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lOMÉDIE  CONTEMPORAINK 


ï  Comédie  conlemporaine...  c'est  la  comMio. 
S  quelquefois  elle  étonne  un  pou;  si  qiielque- 
i  elle  parait  une  chose  un  peu  nouvelle,  un 
K  inaccoutumée  et  dont  on  se  dit  que  n  c'est  une 
tdtude  a  prendre  »,  c'est  simplement  qiio  de  la 
Itédie  Téritable,  telle  qu'elle  existait  depuis 
^  siècles  dans  les  coutumes  dos  hommes,  ou 
t  un  peu  perdu  l'habitude, 
i  comédie  d'Emile  Augier  et  de  Dumas  fils 
feune  très  grande  chose,  très  intéressante  et 
;  restera,  parce  qu'il  s'est  trouvé  qu'Emile 
?ieret  Dumas  fils  étaient  de  grands  hommes; 

c'était  bel  et  bien  dans  l'histoire  de  . 
[édie  française  et  même  dans  l'histoire  de  la  ( 
idie  depuis  Plante,   une  manière  de  dévia- 


ÉPabord,  parco  que  la  comédie  est  un  genrqJ 
ÏTes  compréhensif,  étant  selon  l'excellente  dôflj 


nition   de   Féiieloii,  que  je  ne  ; 


de 


la  1 


pfiiiittire  des  mœurs  des  hommes 
dans  une  coniiition  privée  »,  ta  comédie  du 
milieu  du  xix''  siècle  élait  tellement  mêlée  de 
sérieux  et  même  de  tragique,  de-  drame  en  un 
mot,  qu'elle  était  presque  une  tragédie  bour- 
geoise. Sauf  le  '<  dénomment  heureux  ",  elle  élait 
le  plus  souvent  une  tragédie  bourgeoise  pure  et 
simple;  pt,  comme  de  temps  en  temps,  le  dénoue- 
ment malheureux  s'imposait,  elle  devenait  un 
pur  drame  et  elle  était  Torcée  d'abimdonner  même 
son  nom  de  comédie,  et  de  s'iiitiluter  tout  sim- 
plement '(  pièce  de  tbéfttre  ».  Il  pilt  illé  assez 
difficile  de  donner  le  nom  do  comédie  à  la  Prin- 
cesse Geortfes,  à  la  Femuiv  de  Gtawlc.  ou  à  la 
Princesse  île  Bat/dail. 

Mais  ce  nom  même  de  "  pièce  »,  par  ce  qu'il 
a  de  vague  et  d'îuterminé,  indique  lui-même  quô 
nous  voilà  dans  un  genre  mixte,  hybride,  aven- 
tiireuï  et  qui  peut  comporter  de  très  grands 
périls  pour  celui  qui  s'y  aventure.  La  comédie' 
du  milieu  du  xix"  siècle  est  une  pièce  de  théâtre 
d'un  genre  tout  spécial,  très  difficilement  définis-, 
sable,  où  drame,  mélodrame,  tragédie  bour- 
geoise, l'omédie  romanesque,  comédie  propre- 
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fent  dite,  se  trouvent  confondris;  dont  les  pré- 
tentious  sont  très  haiitps  et  très  grandes,  dont 
les  ambitions  sont  aussi  vastes  que  les  iir^teri- 
lions,  et  dont  le  tpn  cesse  très  souvent  dVlri! 
l'eltii  de  la  comédie.  «  La  comédie  hausse  '/iiel- 
quefnis\&  voix  »,  disait  Horace,  Ce  qui  caracli'- 
rise  In  comédie  du  milieu  du  six"  siècle,  c'est 
le  la  haussait  toujours. 
mnlange  du  comique  et  du  tragique,  a  lyUit 
tant,  et  dans  une  telle  mesure  que  le  tra- 
gique l'emportait  presque  sur  le  comique,  est  le 
premier  trait  distinctit,  très  significatif,  de  la 
comédie  des  Augier  et  des  Dumas  fils  et  de  leur 
école. 

Il  y  en  a  d'autres.  La  comédie  du  milieu  du 
XIX"  siècle  avait  presque  toujours  un  caractère 
philosophique,  si  je  puis  dire;  elle  tenait  presque 
toujours  à  prouver  quelque  chose;  elle  était,  fort 
souvent  du  moins,  et  en  grande  partie,  une  pièce 
â  thèse.  En  cela,  elle  ne  s'écartait  pas  tr^^  sen- 
siblement de  la  comédie  de  Molière,  qui  fut  un 
combatif  et  un  grand  souteneur  do  thèses  devant 
le  public;  mais  elle  s'écartait  encore  de  la  comé- 
die traditionnelle.  Le  souci  de  la  thèse  à  soutenir 

jetait  encore  assez  souvent  hors  de  ses  voies 
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naturelles.  Il  la  forçait,  d'abord  à  être  assez 
longue,  ensuite  à.  interrompre  assez  souvent 
l'action  pour  laisser  passer  le  développement 
avec  preuves,  objection,  réfutation  de  l'objec- 
tion, considérations  q'ênérales  et  même  statis- 
tiques. Il  la  forçait  de  donner  une  importance 
que  depuis  longtemps  il  avait  perdue  au  person- 
nage du  raisonneur,  qui  était  depuis  longtemps 
personnage  de  répertoire  et  redevenait  person- 
nage contemporain.  Il  changeait,  à  beaucoup 
d'égards,  l'aspect  général  de  la  comédie. 

Remarquez  un  signe  qui  est  presque  à  ne 
jamais  tromper.  Ces  comédies,  quand  elles  soût 
imprimées,  sout  presque  toujours  accompagnées 
de  préfaces.  C'est  que  l'auteur,  parce  qu'il  a 
voulu  prouver  quelque  chose  dans  sa  comédie, 
sent  le 'besoin  de  le  prouver  encore:  c'est  que 
l'auteur,  parce  qu'il  a  fait  des  démonstrations,- 
sent  le  besoin  d'en  ajouter  une.  C'est  à  un  livre 
qui  ne  contiendrait  point  de  considérations  gêné* 
raies  qu'il  semblerait  naturel  d'ajouter  une  pré- 
face qui  en  couliendrait;  mais  c'est  toujours  à 
nn  livre  tout  plein  de  thèses  qu'en  guise  d'in- 
troduction on  en  ajoute  une;  et  si  l'on  met  une 
préface  en  tète  d'une  comédie,  soyez  assuré  que 


kst  qu'il  y  avait  déjà  beaucoup  do  pr^l'aci^s  dans 
b  comédie  eUe-même. 

ÉAutre  caractère  (tout  différent)  de  cette  comédie 
^  milieu  du  six'  siècle.  Elle  était  est  rtî  me  ment 
iplexe,  pour  parler  comme  Aristole;  elle  ss  ' 
^tenait  d'une  intrigue  tr^s  développi'e.  Elle 
ait<:ela  de  Scribe,  qui  avait  fait  à  ml  égard 
evéritahle  révolution  dans  l'art  de  la  comédie; 
,  chose  absolument  inconnue  avant  lui,  avait 
feliqué  à  la  comédie  les  procédés  du  mélo- 
lame;  qui  avait  ainsi  créé  véritablement  un 
Éllire  nouveau,  fort  agréable,  fort  intéressant  et 
i  conforme  à  certaines  tendances  très  fortes 
(  l'esprit  français;  homme  de  yénie  en  cela, 
Snd  inventeur,  mais  parla ilem ont  en  dehors 
t  la  tradition  de  la  comédie  française  depuis 
[i&Iière. 

tPersonnellement,  ni  Augier,  ni  Dumas  lils 
auraient,  je  crois,  tenu  l^^s  fort  pour  la  comé- 
intrigue  adroite,  pour  l'art  des  prépara- 
Eibs,  pour  la  '(  pièce  bien  faite  »,  pour  tout  co 
^on  pout  appeler  la  Dramaturgie.  Ils  n'y  auraient 
s  tenu  autrement,  tant  parce  qu'ils  étaient  l'or- 
lemont  attirés  vers  la  peinture  des  «  caractères  », 
dUO  parce  qu'ils  étaient  fortement  attirés  vers  la 


peintura  des  "  mœurs  ••,  qiio  parce  qu'ils  tétaient 
très  férus  d'un  certain  nombre  de  «  tliôsea  »  à 
faire  prévaloir.  En  général,  théâtre  de  carac- 
tftres,  tliéAtre  de  mœurs,  th<5atre  d'idées,  sont 
pliilfit  opposes  !Ï  une  dramaturgie  adroite,  et 
exclusifs  d'elle.  Non,  je  ne  crois  point  que,  per- 
sonnellement, ni  Augier,  ni  Dumas,  eussent  tenu 
très  fort  à  l'intrigue  ingi^nieuse. 

Seulement,  ils  y  étaient  forcés.  On  ne  saura 
jamais,  ou  plutflt  on  ne  dira  jamais  assez  com- 
bien fut  victoriense  et  maîtrisante  l'influence  de 
Scribe  sur  le  thiîàlre  français.  Il  avait  appris  à 
nouveau  aux  Français  ce  que  c'est  qu'une  pièce 
bien  articulée  et  qui  se  tient  et  qui  marche  comme 
nn  organisme,  bien  lié  par  la  dépendance  réci- 
proque de  ses  parties.  Et  d'abord,  c'est  excel- 
lent, c'est  un  art  très  joli,  dont  ne  médisent  que 
ceux  qui  en  sont  incapables  et  dont  se  moquer 
est  signe  qu'on  est  un  esprit  très  paresseux  ou 
assez  faux;  ensuite  et  surtout,  chez  les  Français, 
et  même  ailleurs,  quand  un  public  est  habitué  i 
cette  adresse  dramaturgique,  elle  lui  devient  potir 
un  long  temps  absolument  nécessaire.  Elle  est 
'Ur  l'esprit  une  telle  satisfaction,  d'ordre  infé- 
nir,  ai  l'on  veut,  mais  si  vive,  qu'il  ne  peut 


}  S'en  passer,  et  qa'nn  art  pins  simple  e<  plus 
ii»ir  lui  parait  pa^ril.  ce  qu'i  rnii  tlire,  il  est 
Ttniivent.  Après  an  ^ribe.  tout  tlratoatiste  doit 
t^ire  QQ  peii  Scribe.  Cela  finit  par  >%  perdre,  aa  i 
moins  par  s'atl^aner:   mais  cela  dure.  Il  y  a  | 
babituie  prise. 

Mon  I)ieu,  c'est  coniroe  l'habitade  prise  de  la 
po^te  lyrique.  Apr^  Bugo*  nous  avons  ^lé 
(rentri  ans.  et  c'est  dire  que  nous  y  sommes 
encore,  à  trouver  que  tout  ce  (jai  n'était  pas 
poésie  lyrique  n'était  pas  de  la  poésie.  Cest  une  ' 
erreur.  11  y  a  une  poésie  qui  n'a  absolument  rien 
de  lyrique  et  qui  est  charmabte.  Mais  le  pli  est 
pris,  et  en  voilà  pour  bien  des  années.  Pour  les 
successeurs  de  Scribe,  tout  de  môme. 

Autre  raison  :  l'baliilu.îe  du  théâtre  est  deve- 
nue beaucoup  plus  générale  depuis  le  milieu  du 
xpf  siècle,  les  théàlres  s*éiant  exlr^memeat  mul- 
Upliés.  ûr,  ce  ([ue  j'appelle  la  dramaturgie,  la 
technique  théâtrale,  l'art  de  la  ptéce  bien  faite, 
devient,  quand  un  public  va  beaucoup  au  théâtre, 
une  chose  ijue  le  public  sait  lui-même,  instincti- 
vement, et  sait  très  bien.  A  ce  pnblic-la,  il  devient 
impossible  de  servir  des  pièces  maladroitement  , 
(lispost'>e3. 


Quand  je  lis  le  Commentaire  de  Voltaire  sur 

Corneille,  je  remarque  telle  observation  sur  l'in- 
vraisemblance ou  la  maladresse  d'une  entrée^ 
d'une  sortie,  d'une  rencontre  ou  d'un  propos  tenu 
au  moment  où  il  ne  devrait  pas  l'être,  dont  moi- 
même  (et  je  puis  dire  «  moi-même  »  sans  ridi- 
cule, ayant  fréquenté  les  théâtres  assidûment 
depuis  tant  d'années),  dont  nioi-méine  je  ne  me 
serais  nullement  avisé,  et  qui  sont  très  justes. 
Qu'est-ce  à  dire?  Que  Voltaire,  à  soixante-dix 
ans,  toujours  entêté  de  théâtre,  ayant,  pendant 
un  demi-siècle,  vu  jouer  mille  pièces,  ayant  un 
théâtre  chez  lui,  autour,  acteur,  metteur  on 
scène,  quand  il  lit  une  pièce,  comme  aussi  quand 
il  en  fait  une,  la  'ooit,  la  regarde  jouée  devant 
■  lui,  la  projette  sur  un  théâtre  imaginaire,  mais 
parfaite,  d'une  minutieuse  netteté,  condi-. 
Ibn,  du  reste,  sans  laquelle  on  n'est  ni  un  dra- 
^tiate,  ni  un  bon  critique, 

,  un  public  très  habitué  a  voir  jouer  finit  par 

jbir  quelque  chose  de  ce  sens  dramatique,  et 

t  défaut  grave  de  composition  le  frappe,  plus, 

ïiiment,  qu'il  ne  faudrait,  dans  une  pièce  qu'il 

Houer,  le  frappe  même  avant  qu'il  n'existe, 

de  prévoit,  souvent,  et  sent  que  l'auteur  va 


ph^faci 


XIIJ 


'■tomber,  qu'il  esl  difficile  qu'il  n'y  tombe  pas, 
etc.,  etc. 

Dans  ces  condilioiis,  après  un  Scribe,  eldevaut 
le  public  de  18.)0.  les  Augieret  les  Dumas  étaient 
forcés  d'avoir  une  habileté  dramaturgiiiue  très 
éveillée  et  très  surveillée,  dont  peut-être,  per- 
sonnellemeut,  ils  se  seraient  passés  assez  volon- 
.tiers. 

Antre  caractère,    secondaire   celui-là,   de  la 
lédie  du  milieu  du  xix*'  siècle.  A  œlte  époque, 
idinait  tôt,  on  se  couchait  assez  lard  déji),  on 
isait  au  théâtre  une  soirée  qui,    par  conse- 
nt, était  assez  longue,  et  i'ou  voulait,  ceci,  je 
rais  vraiment  pourquoi,  qu'il  n'y  eût  qu'une 
Ile  pièce  pour  tout  le  spectacle. 
Qnaiid  je  dis  que  je  ne  le  sais  pas,  c'est  que  je 
Fie  sais  guère;  mais  j'en  entrevois  une  raison. 
Ipnblic  est  bien  un  peu  paresseux.  Or,  il  y  a 
t  partie  du  spectacle  pendant  laquelle  il  tra- 
ile;  c'est  l'exposition.  Pendant  l'exposition  de 
feièce,  soit  le  premier  acte  pour  une  longue 
,  les  premières  scènes  pour  une  pièce  courte, 
^availle;  il  a  à  se  rendre  compte  de  la  situa- 
,  des  parenlages,  des  tenants  et  aboutissants, 
gnoms  des  personnages,  pour  les  reconnaître; 


c'est  triis  laboi'iËu:^,  quelquefois  pénible.  Or,  si 
vous  lui  donnez  trois  pièces  en  une  soirée,  c'est 
trois  fbÎT  ce  travail-là  que  voua  lui  imposez.  Il 
Liiine  mieux  no  le  faire  qu'une  seule  fois,  au 
commencement  d'une  grande  pièce,  et,  le  reste 
du  temps,  ne  se  livrer  qu'à  son  plaisir. 

Pour  ces  raisons,  ou  poiir  d'autres,  le  public 
aimait,  vers  1850,  passer  quatre  heures  au  théâtre 
face  à  face  avec  une  seule  piL^ce.  Par  suite,  les 
comédies  de  1850  étaient  très  lonyuea  et  extrê- 
mement lentes,  avec  beaucoup  de  remiilissages, 
puur  leur  permettre  trôlre  longues.  Le  là  c*s 
tirades,  ces  développements  oratoires,  ces  «  para- 
bases  »,  ou,  pour  beaucoup  mieux  dire,  ces 
"  chroniques  »,  intercalées  dans  la  trame  de  la 
pièce.  II  fallait  ôlre  un  bon  chroniqueur  pour  être 
dramatiste  à  cette  époque  ;  et  sachez  bien  que  ces 
morceaux  à  eft'et,  qui  n'en  font  plus  aucua  sur 
nous,  et  que,  mainteuant,  aux  reprises,  on  a  bien 
soin  de  retrancher,  étaient  extrèinemoat  goûtés 
de  nos  pères  et  de  nous-mêmes  en  notre  jeunesse. 

Kt  tels  étaient  donc  les  caractères  de  la  comédie 
vers  1850  :  une  pièce  très  peu  gaie,  souvent  très 
triste,  peignant  des  caractères  ou  des  moeurs,  à 
prétentions  philosophiques  ou  sociologiques,  très 


nérÀCE 


kaionieiit  charpentée  et  soutenue  d'une  intrigue  I 
■compliquée,  ornée  ou  surchargea  de  développe-  I 
ments  oratoires  ou  de  digressions  spirituelles, 
est  inutile  d'ajouter  que  ce  n'était  pas  una  j 
Mie,  »  dans  le  sens  qu'on  a  donné  à  ce  mot  ] 
uis  Plante,  ni,  plus  particulièremeat,  dans  le  j 
I  qu'où  3.  donné  à  ce  mot  depuis  Corneille, 
bu  xvii»  siùcle,  ni  au  xvni"  siècle,  ni  dans  la  ] 
pUiiëre  moitié  du  xix",  on  n'avait  vu  de  comédie  | 
r  ce  modèle. 

iUne  génération  arriva,  vers  ISSO,  qui  chercha  | 
Ire  chose,  et  qui,  d'aliord,  comme  cVst  lo  carac-  > 
.  ordinaire    des    réactions   eu  lours   débuts, 
irclia  le  contraire  de  tout  cela. 
K^lle  s'allaqua  en  premier  lieu  à  ce  qu'il  y  avait  i 
ipUis  solide,  de  plus  heureux,  de  plus  inatta- 
hble,  et  à  certains  égards  de  meilleur,  dans  la 
3  de  1850,  a  savoir  à  l'intrigue  bien  faite. 
jfet  ce  qui  l'horripilait  le  plus  dans  le  «  théâtre  | 

.  Elle  ne  voulait  plus  d'intrigue  du  tout, 

f  (le  préparations,    ni  de  composition,  ni  do  . 

^que  dans  le  théâtre  ;  et  comnae  Scribe  était  le 

Irésontant  le  plus  qualifié  do  tout  cela,  «  Mort  ■ 

sribe!  )'  fut  le  cri  de  guerre  de  cette  école;  et 

■V  eut  pas  pour  elle  d'autre  qualité  dramatique  > 


appréciable  que  de  ne  pas  ressembler  :\  Scribe, 
ce  q\û  ne  laisse  pas  d'ôtretrop  facile. 

Elle  crut  remarquer  que  le  théâtre  est  la  pein- 
ture de  la  vie,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  logique  dans 
la  vie:  et  c'était,  poui'  comuieiicer,  une  erreur 
colossale;  car  la  vie  est  pleine  de  logique,  au 
contraire  ;  et  neuf  fois  sur  dix,  ce  qui  est  quelque 
chose,  quand  deux  êtres  iiumains  se  marient, 
par  exemple,  si  on  counait  leurs  caractères,  on 
peut  prévoir  très  juste  quelle  sera  leur  vie,  c'est- 
à-dire  ce  qui  résultera  de  leurs  caractères  et  de 
l'association  de  leurs  caractères.  Le  théâtre, 
comme  tout  art,  ne  fait,  en  ce  qu'il  a  de  résumé 
et  de  ramassé,  que  présenter,  en  une  logique  plus 
lormelle  et  plus  apparente,  la  logique  un  peu 
cachée  et  uu  peu  éparse  des  choses,  et  c'est  cetta 
logique  plus  accusée  et  plus  symétrique  qu'on 
appelle  l'intrigue.  Mais  cette  génération  ne  vou^ 
tait  pas  d'intrigue  et  prétendait  présenter  aux 
spectateurs  des  <(  tranches  de  vie  •>,  mot  qui  fit 
fortune,  rien  n'étant,  en  France,  plus  vivifiant 
que  le  ridicule. 

Et,  tout  de  même,  quoique  avec  moins  d'âpretéj 
ils  s'interdirent  les  tirades,  les  développements 
et  les  chroniques,  sur  quoi  il  n'y  a  pas  lieu  d'in- 


hier. 


et  de  quoi   IVtir   ne  dira  qu'une  cliose, 


qu'il  convient  de  les  lëliciter 
encore,    ils    s'iiitei 
"comique  et  du  tragique,  en  ce  qii' 


le  m'îlange  du 
s  s'inlerdirenl 
(cil  général)  l'osploitation  de  la  sensibilité.  Ils 
aimaient  ne  pas  attendrir,  de  pour  de  rap|)elei* 
"  l'affreux  mélo  »,  et  ils  aimaient  présenter  froi- 
deraent  des  ^tres  violemment  ridicules  ou  odieux. 
De  là  le  nom  de  «  comédie  mécliante  »  qu'ils 
aimaient  que  l'on  donnAt  au  genre  qu'ils  intro- 
duisaient, et,  en  effet,  leur  comédie  n'était  aou- 
venl  qu'un  propos  du  Méchant  de  Gresset,  mis 
plus  ou  moins  adroitement  en  dialogue  plus  ou 
moins  vraisemblable. 

El,  enfin,  ils  s'interdirent  mémo  la  peinture 
descaraclères...  En  vérité,  oui;  car,  d'une  part, 
ils  écartaient  toute  évoUilion  de  caractère,  et, 
d'autre  part,  tout  caractère  complexe,  et,  d'autre 
part,  toute  analyse  minutieuse  de  caractère. 

Une  évolution  de  caractère,  triomphe  des  grands 
dramatistes,  c'est  un  caractère  qui  n'est  pas  le 
même  au  commencement  et  à  la  fin  de  la  pièce, 
et  qui  nous  est  présenté  de  telle  sorte  que  nous 
nous  expliquions  parfaitement  pourquoi  il  n'est 
pas  le  même  à  la  fin  qu'au  commencement  et  par 


où  il  a  passé  pour  changer  ainsi.  Or,  les  person- 
nages de  la  comédie  de  1880  n'avaient  qu'un 
ca^act^^e,  îoiijours  le  mOme,  étaient  pris  et 
serrés  dans  ce  caracu^re  comme  un  Terme  dans 
sa  gaïne.  Ils  ne  se  raodidaient  aucunement.  Ils 
étaionl  ultra  classiques.  <'  Kt  qu'il  soit  jusqu'au 
tout  tel  qu'on  l'a  vu  d'abord  »,  jamais  ce  pré- 
cepte d'Horace  et  dn  Boîleau  n'a  élé  observé  et 
appliqué  aussi  rigouronsement  que  par  l'école  du 
Tlièatre  Libre. 

De  plus,  si  leurs  caractères  n'f^taient  pas  évo- 
lutifs, encore  muins  ils  étaient  complexes.  Un 
caractère,  dans  la  réalité,  est  la  combinaison,  at 
en  beaucoup  de  moments  le  conflit,  par  conflâ- 
quent,  de  plusieurs  tendances  très  difKrenles; 
et  le  théâtre  est  bien  forcé  de  simplifier  cela;  mais 
il  ressemble  d'autant  plus  à  la  vie  qu'il  le  sim- 
plie  moins,  et  qu'il  rénsslt,  avec  clarté,  k  noua 
présenter  un  caract^^e  qui  n'est  pas  réduit  k  une 
seule  et  unique  passion.  Le  danger  est  gfànd 
qu'un  caractère  complexe,  au  théâtre,  soit  Un 
caractère  vague  ;  mais  c'est  précisément  l'art  do 
dramatisle  d'atteindre  à  cette  fin  en  évitant  cet 
ôcneil.  Les  auteurs  du  Théâtre  Libre  ne  son- 
geaient même  pas  a  atteindre  cet  objet  ni  à  S9  le 


prCfa'^t 


Proposer.  Sous  l'inlluence  de  M.  Emile  Zola,  qui-j 

I  toujours  cru  qu'un  caractère  est  une  paasioa.  | 

Chique,  ils   no  s'attaf^haient  qu'A  [joindre  coltô  .; 

uniiiue  pas»îon  et  eu  la  montrant  tout  âe  suite  I 

s  toute  la  ibice  jusqu'où  elle  pouvait  allor.  Et  | 

I  leurs  caractères  otaîent  simples  comme  Ub  étaient  i 

^Dimuables;    et  leur  théâtre   était  élomeotaire  1 

tontnie  il  était  immobile. 

Et  enâu,  même  en  réduisant  un  caractère  9.  ^ 

iie  passion,  on  peut  encore  analyser  cette  pas-  i 

^on,  en  montrer  les  nuances,  en  décomposer  les  | 

jièlôments,  en  rechercher  ot  on  découvrir  les  raci- 

lea.  bref,  faire  sur  cette  passion  tout  le  travail  l 

Bl'anatoniiste,  et  sans  doute  ce  ne  sera  qu'una  ■] 

Buvre  de  moraliste  ;  ce  ne  sera  guôre  vivant  ; 

1  ne  sera  pas  du  théâtre  ;  mais  ce  pourra  Ôtral 

Tiléressaat.    C'est  ce  que  les  auteurs  du  Théfitre  1 

Qlbre  ne  faisaient  pas  ou  ne  faisaient  guère;  et  leal 

laractères  qu'ils  prétendaient  nous  oiîrir  étaientl 

ftissi  superficiels  qu'ils   étaient  simples  et  qu'il*; 

talent  immuables. 

}  C'est  ce  qui  me  faisait  dire  que  non  pas  m^md 

la  peinture  des  caractères  n'était  une  cliose  qtlftJ 

les  dramalistes  de    1880  eussent  cousorvéo   du  | 

hé&tfB  de  leurs  niiiés. 


XX  PRKFACK 

—  Ils  n'en  avaient  donc  rien  gardé  du  tout  ? 
Alors  qu'était  leur  théâtre?  —  Il  était  une  satire 
dialoguée,  rien  de  plus,  absolument  rion  de  plus. 
Il  avisait  un  travers,  le  représentait  en  caricature, 
en  charge  énorme,  et  remplissait  l'esprit  du  spec- 
tateur du  mauvais  plaisir  de  le  contempler.  Il  n'y 
avait  pas  autre  chose.  Le  Théâtre  libre  fut  la 
régression  la  plus  étonnante  du  théâtre  comique 
vers  sa  forme  (supposée)  la  plus  élémentaire  et  la 
plus  primitive. 

Et  pourtant  il  fut  utile.  Voici  en  quoi.  Il  n'avait 
absolument  que  des  qualités  négatives.  Mais  au 
début  des  réactions  il  faut,  le  plus  souvent,  se 
contenter  de  négations,  et,  effectivement,  pen- 
dant un  temps  très  court,  on  se  contente  de  né- 
gations. On  était  fatigué  du  théâtre  de  1850,  à 
tort  sans  doute  ;  mais  on  en  était  fatigué  parce 
qu'on  était  fatigué,  et  cette  raison  est  suffisante. 
Il  faut  être  fatigué  des  meilleures  choses,  pour 
que  ce  ne  soit  pas  toujours  la  même  chose.  On 
était  las  du  théâtre  de  1850  ot  l'on  savait  gré,  un 
peu  au  moins,  au  théâtre  de  1880  non  pas  de  ce 
qu'il  donnât  quelque  chose,  mais  do  ce  qifil  ne 
donnât  plus  le  théâtre  de  1850.  Tous  les  éloges 
que  l'on  accordait  au  Théâtre  libre  étaient  des 


gcB  négatifs,  comme  il  l'était  Itii-même.  On 
disait:  "  A  la  bonne  heure  !  au  moins,  ce  n'est 
pas  du  Scribe  !  A  la  bonne  heure  !  au  moins,  ce 
ne  sont  pas  les  lenteurs  d'Augier!  A  la  bonne" 
iieure!  au  moins,  ce  ne  sont  pas  les  tliûses para- 
doxales de  Dumas  !  A  la  bonne  heure  !  au  moins, 
ce  n'est  pas  la  prsstidigilation  de  Sardou  !  «  — 

Iutes  approbations  que  je  résumais  par  ce  vers  : 
1< 


I  A  la  bonno  hifu 


usl  paa  Ju  Ihêâlrel 


:A  iiuoi  l'on  ne  laissait  pas  de  me  r*5pondre  :  1 
Parfaitement!  C'est  d-^-jà  un  bon  point  que  caj 
soit  pas  du  théâtre  !  » 

Au  fond  il  n'y  avait  pas  seulement  île  la  lassi 
le  et  de  la  satiété  dans  cet  état  d'esprit.  Au-; 
gier,  Dumas,  Sardou  mis  à  part  et  respectés  pourfl 
ce  qu'ils  avaient  donné  d'excellent  au  théâtre,  on  | 
était  un  peu  bien  excédé  des  fournisseurs  ordi- 
naires du  théâtre,  leurs  élèves  indignes,  qui  r 
savaient  raetire  dans  une  pièce  uniquement  que  J 
de  l'habileté  dramatique  et  qui  ne  savaient  faire 
uniquement  que  dos  vaudevilles   ou   des  mélo-J 
drames,  choses  différentes  par  le  ton  et  identiqucaj 
en  leur  fond.  On  sentait  bien  qu'une  révolution  1 
ipii  ferait   tablo  rase  de  l'Iiabilaté  dramatique, 


*ra!K*rd  se  coiiteiilerait  de  cette  destruction,  eii- 
Huile  forcerait  les  auteurs  à  mc-llre  dans  leur 
pifiee  autre  chose  que  cetto  ImliilettS  et  à  ne  plus 
se  contenter  du  métier. 

Ainsi  le  ïlioaire  Libre  avait  son  utilité.  Il 
d(>6habituait  lo  puttlicde  la  pièce  bien  faiteinisis 
devait  l'amener  insonHiblcment  h  avoir  d'autre» 
exif^ences  et  â  clierclier  ailleurs  sou  plaisir.  On 
a  rapporté  ce  dialoytie,  vrai  ou  supposi^,  d'un 
vieux  routier  de  thi5âtre  avec  un  débutant  qui 
applaudissait  à  tout  rompre  aux  premières  pift- 
ces  du  Théâtre  Libre  :  »  Tai.s-toidouc!  Cesgeus- 
!ft  nous  ôtenl  le  pain  de  la  bouehe  ! 

—  Pourquoi  donc  ? 

—  Quand  il  no  suffira  plus  de  livrer  au  public 
une  pièce  bien  faite,  je  suis  perdu,  cl.  toi  aussi  ! 

—  Parce  que  ? 

—  Parce  qu'il  faudra  y  mettre  du  lalent  <>. 
Evidemment.   Et  c'est  ce  qui  e^t  arrivé.    Au 

bout  de  dix  am  le  public  est  devenu  à  peu  pré« 
indiffirent  à  la  piôce  qui  n'est  que  bien  compô-' 
sée  et  babilenient  agencée.  II  l'écoute  sans  ennui  ; 
mais  sans  plaisir.  Il  dit  :  «  Ce  n'est  pas  mal 
fait  "  et  souye  k  autre  chose.  Il  lui  faut  niaiiitiv 
tenant  moins  de  métier  ol  plus  d(^  tiilr-uL  mi  au- 


t  de  inélier,  car  il  tien  aucommodu  tn'^ïs  bi 
mais  plus  de  talent,  do  sorte  qu'il  est  beaucoup  \ 
plus  difficile  qu'en  iHjl)  ol  surtout  en  ISIO.  Va  f 
Scribe  passerait  aujourd'hui  presque  inaperçu. 

D'autre  part,  nn  certain  goût  de  rapidité  et  de 
désinvolture  est  parfaitement  sensible  dans  le  ■ 
public.  I.a  principale  cause  de  cela  c'est  qu'il 
vient  plus  tard  au  tlioùtre  et  aime  à  s'en  aller 
aussi  t(>t  qu'autretbis.  On  no  peut  guère  le  tenir  ( 
ftvant  neuf  heures,  ni  le  retenir  après  minuit. 
Aprim  minuit  il  €8t  inquiet.  Il  songe  ou  à  la  voi-  J 
tare  dinicile  a  trouver  ou  à  l'omnibus  qui  aura 
(Mese  de  rouler.  Car,  le  thé!\tre  étant  un  plaisir 
assez  coûteux,  le  spectateur  ne  dédaigne  pointdu 
tout,  en  ayant  recours  au  char  populaire,  de  di- 
minuer les  frais  accessoires;  et  Je  vois  beaucoup 
de  gens  bien  mis  dags  les  tramways  de  minuit  à 
minuit  ot  demi.  — Et  puis  l'habitude  est  prise  pour 
longtemps  encore.  Minuit  est  une  limite  qui  a 
quelque  chose  de  coosacré  et  pre.squo  de  solen- 
pc|,  et  si  l'on  admet  que  l'on  reste  au  théâtre 
pour  écouter  un  dernier  acte  qui  a  commencé  à 
minuit  moins  cinq,  on  n'admet  pas  qUe  minuit 
vous  surprenne  au  milieu  d'un  entr'acte,  et  que 
i  menace  do  no  se  relever  qu'à  minuit  e 
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quart.  Les  théâtres  savent  tous  que  dans  ce  der- 
nier cas  il  n'y  a  pas  de  dernier  acte  si  beau 
qu'il  puisse  être  écouté  avec  faveur. 

Donc,  la  durée  actuelle  d'un  spectacle  français 
est  de  trois  heures.  On  peut,  pendant  ce  laps  de 
temps,  représenter  une  pièce  assez  longue,  mais 
non  pas  autant  que  l'était  Maître  Guérin  ou  le 
Duc  Job.  La  pièce  moderne  doit  être  presque 
aussi  courte  que  l'était  la  pièce  du  xyu"^  siècle 
ou  du  xviii®.  Donc,  plus  de  brillants  et  longs 
remplissages,  plus  de  dissertations,  plus  de  pa- 
rabases,  plus  de  chroniques,  plus  de  couplet  des 
«  pêches  à  quinze  sous  ».  La  pièce  moderne  s'est 
débarrassée  des  impedimenta  qui  étaient  une 
partie  de  sa  solennité  et  de  son  appareil. 

Le  mélange  du  comique  et  du  tragique  a 
beaucoup  moins  complètement  passé  do  mode. 
Cependant,  il  est  très  visible  que  le  public,  quoi- 
que toujours  très  accommodant,  et  avec  raison, 
sur  ce  point,  quoique  toujours  t  )mbant  d'accord 
que  la  comédie  doit  avoir  une  très  grande  élasti- 
cité, compréhensivité  et  liberté  dans  ses  allures, 
néanmoins  revient  un  peu,  sinon  à  la  distinction 
des  genres,  dont,  après  tout,  il  se  moque  bien, 
du  moins  à  l'unité  d'impression,  .qui  ne  cessera 


jamais  d^lre  une  ioi  de  l'art.  Il  aime  assez  que  lo 
loQ  général  d'uno  pièce  de  tliéïtro  soil  le  rin^m^. 
Je  déteste,  personnellement,  entendre  dire  aulonr 
de  moi  :  «  Ah  !  voilà  que  nous  tombons  dans  le 
vaudeville  !...  Ah!  nous  tombons  en  plein  mélo- 
drame !»  Je  dis  :«  Pou  pqiioi  non?  11  s'agit  de  sa  voir 
si  nunsy  tombons  oalurollemeut,eteen'e3tpasIe 
cas  de  dire:"  Quand  on  tombe,  on  ne  tombe 
jamais  bien  ».  Il  s'agit  ensuite  de  savoir,  si, 
tout  compte  fait,  l'auteur  nous  laissera  sur  une 
impression  qui  ait  une  certaine  unité,  et  c'est  ce 
que  nous  ne  saurons  qu'à  la  fin  de  la  pièce  ».  — 
Il  n'en  est  pas  moins  que  ces  protestations  contre 
lesquelles  je  proteste,  je  les  entends  souvent  et 
que  dans  une  certaine  mesure,  les  anleurs  feront 
très  bien  d'en  tenir  compte. 

J'ai  un  remords  à  cet  égard.  Dans  cel  admi- 
rable Cyrano  de  Bergerac,  que,  du  reste,  on  ne 
me  reprochera  pas  d'avoir  déprécié,  j'ai  été  cho- 
qué du  quatrième  acte,  et,  sur  le  coup  de  la  pre- 
mière impression,  j'ai  dit  le  lendemain  ;  "  Au 
quatrième  acte,  nous  tombons  dans  fa  piètre  de 
cirque  ».  Impression  immédiate,  instantanée,  de 
laquelle,  rendant  compte  de  la  pi<>ce  tout  entière, 
je   n'aurais  pas  dd  me  souvenir.  (Ju'uue  pièce 


romanesiiue,  et  décape  et d'épée,  tombe  à 
moment  donné  dans  la  pièce  do  cirque,  c'est  son 
di'oit,  c'est  sa  destinée,  c'est  naturel,  et  il  suffit 
qu'elle  n'y  ceste  pas,  qu'elle  ne  lasse  que  traver- 
ser cette  région,  et  qu'elle  nouB  laisse,  au  bais- 
ser du  rideau,  sur  l'impression  générale  d'une 
charmante  pièce  romanesque.  J'avais  tort.  Il 
n'est  pas  moins  vrai  que  la  dissonance,  au  mo- 
ment où  elle  s'est  produite,  m'avait  choqué,  et 
non  pas  moi  seul.  Le  public  franrais  de  notre 
temps,  non  seulement  v.jut  une  unité  yéûérala 
d'impression,  on  quoi  il  u  âvidi>mment  raison, 
mais  est  sensible  môme  aux  dissonances  passa- 
gères, en  quoi  presque  il  a  tort,  mats  à  quoi  las 
auteurs  devront  faire  encore  attention. 

Lacomédie-drameouledrame-cojnédiedcISôO, 
très  digne  d'ôlre  défendu,  n'est  donc  pas,  cepen- 
dant, tout  à  fait  dans  les  ^oûts  du  public  actuel. 

Et  j'en  dirais  autant,  plus  encore,  sans  crain- 
dre, maigre  les  apparences,  de  mo  tromper  trop 
fort,  de  la  pièce  à  thèse.  Soyez  siir  que  le  pubjjiî 
ne  la  repousse  point  préciséiuent  ;  mais  n'y  croHi 
plus.  J'ai  certainement  peur  de  prendre  mes  théO" 
ries  pour  le  sentiment  du  public.  Cependant  j#: 
crois  ijtre  assez  capable  de  me  détacher  de  moi-; 


niâme  poor  ne  pas  tomber  dans  oeUe  MMîat,  Je 
crois,  personndlement,  qae  le  ihéÉlnà  îdéa»  oit 

ime  îtl^e  faoaso  et  que  le  ihéAtra  aen  UMÔoors 

le  Ihiiâlre  à  passions  et  noa  passoire  cUmc,  et 

ijiie  jamais   il  n'exprimen  les  idées  qu'ea  tant 

(|ue  déveoDû^  [«asioae,  et  que  c'est  pcêcîiéiMat 

pour  cela  rgu'il  sers  lotvours  le  pbu  nmarûx 

inâlrumeat  du  Diotule  ft  «Eprimer  des  idées.  Je 

croie  cela  :  mai^  je  crois  aus^  que  le  ptiUic  en 

a  le  sentiment  vague  et  rintuilîoa,  ooofiHe,iB>ia 

suez  torifi.  De   iluux  choses  ruoc,  et  il  y  ^n  a 

sans  d'ïuto  une  troisième  iiae  moQ  coiiUvdicteur 

vrira  :  mais,  à  considérer  le  plus  gtantl 

cas,  de  deux  choses  l'une  :  uu  la 

est  présentée  par  uu  personnaf^e  de  teas, 

lid,  bon  moraliste  et  bon  logicien,  Tbouvemn, 

dam  Denise;  où  elle  est  présentée  par  un   per- 

Kliiia^'^e  pus^iouné.  qui  a  un  iut^rét  à  ce  qu'elle 

Wîl  juste  et  approuvée.  —  Dans  le  premier  cas, 

floos  sommes  en  présence  d'un  rùle  de  raieoo* 

lieiK,  et  il  est  iacon testa ble  que  le  public  qui 

limait  fort  ces  rûles  autrefois,  ne  le«  aime  plu« 

pore  et  a,  à  leur  endroit,  comme  une  maniùic 

'leuJéfiancG,  —  Dans  le  second  caa,  nous  sommée 

Wl  prêsonce  d'un  personnage  qui  est  (rsp  Juléressê 
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dans  la  question  pour  que,  comme  Ihooricien, 
comme  professeur  d'une  doctrine,  comme  avo- 
cat d'une  thèse,  il  fasse  sur  nous  une  grande 
ijiipression.  Dans  ce  cas-là,  il  me  sonible  que 
nous  le  décomposons  (madame  de  Raguais  dans  la 
]joi  de  V homme).  Ce  que  celle-ci  dit  comme  femme 
passionnée,  nous  l'approuvons  pleinement:  elle 
dit  ce  qu'elle  doit  dire,  ce  qu'il  est  naturel  qu'elle 
dise.  Ce  qu'elle  dit  comme  thèse,  ce  qu'elle  dit  à 
titre  de  porte-parole  de  l'auteur,  nous  n'en  tenons 
pas  grand  compte,  parce  que  nous  l'attribuons 
encore  on  partie  à  sa  passion.  Et  ainsi  l'autorité 
que  l'auteur  voudrait  qu'eut  su  thèse,  il  la  lui  a 
oloe  d'avance  en  la  mettant  dans  la  bouche  d'une 
persouiie passionnée;  et  ce  qui  est  passion  reste, 
(^t  ce  qui  est  idée,  tombes  ou  porte  peu. 

On  voit  que  dans  les  deux  cas  supposés,  la 
thèse  au  théâtre  a  peu  do  force.  Je  crois  que  le 
public  n'y  apporte  pas  beaucoup  d'attention  et 
vient  trop  au  théâtre  à  dessein  d'être  ému,  pour 
qu'il  y  vienne  il  dessein  do  s'instruire.  Dans  une 
mesure  qu'il  n'est  pas  très  facile  de  fixer,  mais 
dans  une  certaine  mesure,  qui  est  grande,  la 
pièce  à  thèse  est  instinctivement  écartée  par  le 
public  français  contemporain. 


[ncc«médiecourleet  (U'pouilit-o;  une  coiiiiSli*' 
le  inlrig'ue  Irùs  simple;  une  comédie  d'où  le 
du  comique  et  du  tragiciuo  soit  à  peu 
écarté:  une  comédie  qui  ne  soit  pas  ou  qui  no 
ijiie  dans  une  proportion  trt-s  faible,  une  pii>ee 
si  c'est  là  ce  que  le  public  désire  au- 
l'hui,  CB  qu'il  désire,  c'est  la  eomùdie  IVaa- 
ique  telle  qu'elle  a  existé  depuis  Cor- 
neille jusqu'à  Scribe. 

Et  il  n'est  pas  douteux  pour  moi  i^tie  ce  ne  soit 
priicisémenl  ce  que  les  auteurs  comiques  con- 
(emiXirains  lui  donnent.  Une  étonnante  pléiside 
âe  charmants  autours  comiques  (et  si  'y  dis 
pléiade,  c'est  précisément  parce  que  j'en  compte 
sept  ;  seulement,  je  me  garde  bien  de  les  l'nu- 
miirer,  parce  que  ma  liste  en  laisserait  dehors 
deux  ou  trois  que  je  ne  veux  pas  désobliger  et 
qui,  si  je  la  laisse  anonyme,  s'y  rangeront  tout 
naturellement),  luie  pléiade  vraiment  extraordi- 
noire,  telle  qu'il  me  semble  qu'il  n'y  en  a  jamais 
eu  une  à  aucune  époque  dramatique,  donne  en  ce 
moment  à  la  comédie  française  un  regain  inat- 
tendu de  gloire.  Or,  sauflesdifférences  déforme 
et  de  ton,  elle  fait  la  comédie  exactement  comme 
<ia  la  faisait  avant  Scribe,  comme  on  la  faisait  au 
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commencement  du  xix^  siècle,  au  xviii*  siècle 
et  au  xvir  siècle,  Molière  mis  à  part,  pour  cause 
d'incomparabto  grandeur* 

Elle  a  retrouvé,  sans  la  chercher,  la  tradition. 
Elle  est  éminemment  française.  Sa  comédie  n'est 
pas  un  drame  et  n'a  point  d'analogie,  même 
lointaine  et  apparente,  comme  en  ont  Augier, 
Dumas  fils  et  Sardou,  avec  la  tragédie  bour- 
geoise de  1750.  Sa  comédie  n'est  point  une  satire, 
une  satire  proprement  dite  et  exclusivement  une 
satire.  Sa  comédie  n'est  point  un  vaudeville,  et 
même,  à  mon  gré,  s'écarte  par  trop  du  vaude- 
ville et  ne  se  donne  pas  assez  la  peine  d'être  in- 
génieusement disposée  ;  et  il  y  a  une  distance 
entre  ne  savoir  que  le  métier  et  le  mépriser  jus- 
qu'à se  placer  en  dehors  des  conditions  néces- 
saires de  l'art  dramatique. 

Enfin,  sa  comédie  est  une  comédie. 

Cette  école,  ou  plutôt  ce  groupe,  fait  très  belle 
ligure  déjà  dans  notre  histoire  littéraire.  Il  me 
semble  appelé  à  de  très  glorieuses  destinées. 
Tout  ami  des  lettres  et  tout  patriote  doit  s'en  ré- 
jouir. Je  n'ai  que  très  peu  de  conseils  à  lui  don- 
ner :  éviter  la  polémique,  qui  est  très  peu  à  sa 
place  au  théâtre;  — mépriser  moins  les  habiletés 


il  raina  llq  lies  qui  sont  choses  auxquelles  îl  ' 
honteuï  de  devoir  le  succès  ijuand  on  n'a  qu'elles; 
mais  qui  sont  la  solide  annalure  oii  une  pièce, 
bonne  par  toulo  autre  chose,  s'appuie  et  par  où 
elle  se  soutient  ;  —  ne  pas  Lroire,  ce  que  quel- 
ques-uns ont  peut-être  tendance  à  penser,  qu'il 
suffise  pour  écrire  tine  pièce  de  théâtre  d'avoir 
de  l'esprit  ;  mais  être  persuadé  qu'ici  comme 
ailleurs,  l'esprit  sert  à  tout  et  ne  suffît  à  rien... 

Et  dans  tous  les  cas,  même  telle  qu'elle  est,  la  " 
comédie  française  contemporaine,  est  une  chose 
à  quoi  l'Europe  tout  entière  serait  très  embar- 
rassée d'opposer  ou  de  comparer  quoique  ce  soit 
venant  d'elle.  Ceci  ne  nous  doit  êlre  qu'une  con- 
solation, et  bien  modeste.  Mais  encore  il  y  a  que 
c'en  est  une. 


Emile  Fagckt. 


•,-EES 

ANNALES   Dtîx.JHÉATRE 

ET   DE  LA  MlièfeuE 
ADÊMIE   NATIONALE   DE  MUS'iÔL'fi 


ti'aniiée  1897  —  disons-Je  tout  de  suile  —  mI 
fiée  des  Maîtres  Chanteurs,  dont  \'é<\a.VuA  cl 
ouralilc  sMccés  remplira  triompliaJcflieiil  les  deiiK 
derniers  mois.  Afessirlor,  de  MM,  Zola  et  Brtineau, 
el  le  ballet  de  V Etoile,  de  MM,  Adcrer  el  Wormser, 
snnl  les  deux  omTai^s  inédits  que  nous  a  dormes 
l'Opéra  :  li>  second,  dans  son  ^enre  lés^r,  intiittinent 
plus  heureux  que  ie  premier,  peut-èlre  Irop  pn'mé 
à  l'avance  comme  une  production  sensation tielle. 

i  JANVIER.  —  Premier  concert  dont  le  pro- 
gramme (répété  le  10  janvier)  comprend  :  l'andi- 
tioD  d'une  svmphonie  inédile  de  M.  l'anl  DukaN  ; 
une  sélection  de  Paris  el  liHène  de  (jluck,  inter- 
prétée par  M"'"  Caron,  Adams,  Beauvais  et  let* 
chœurs  ;  le  prologue  du  Mèphistophèlrs,  de  Uoîtu, 


avec  M.  Dt'lnmii 


c(ireiii"s  ; 
exi^ciilécs  r 


*  (kuses 
Désiré, 


istciii.   Ciiabol,   Saiidriiii,  'nofli,  Snlle,   lu 


I  Uoliii 


,  —  M.Ci.illiar-dc 
iifnii[i   clintili''   i'u 


grand  aiui  de  ruiiK'LH't^!  ii  Ix 
vraçe  i\  l^iTidies  .-î^â  snhi  des  fortunes  diverses. 
Oulrasf'ustmenjl'-^JfHé  il  y  a  viii^t-cinq  ans  \  la 
Scala  de  MilfCiiJ'.h'diiéliqiieineiil  arrlamé,  depuis 
Iitrs,  aprè^  quelques  reloiirhcs,  dans  lonte  l'Italie, 
en  RHssie''nt  en  An^çleterre,  refusé  à  Paris  par 
toules.ilte'dii-ecUonx  de  lln'*^ln>,  il  ohtinl  un  écla- 
tanl'îih^'és  au  mois  de  janvier  iR83  à  la  Monnaie 
dA;UraxelleN  où  nous  allàineiî  reiitendro.  C'est,  en 
, '^ét,  très  beau,  ou  U)ut  an  moins  trùs  saisissant, 
r-cc  Mi'phistopfiélhy  et  l'iioinnie  qui  ii  éeril  rela, 
poème  et  musique,  n'esl  certes  pas  le  premier 
venu.  L'opéra  de  Hoïlo  s'ouvre  par  un  prologue 
i]uî  se  passi)  dan»  le  eie|,  et  qui  est  chanté  pttr  les 
plialarif^es  céleste»,  invisibles  dans  les  nuées,  les 
cbérid)inH,  le  chœur  mystique.  ({(lonuais-lu  Fanst?u 
dit  le  chœur  à  Mépliislopln'lès,  (jui  est  seul,  dang 
l'ombre,  les  pieds  posés  .sur  nn  pan  de  son  maU' 
tean.  «  Je  suis  silr  de  l'avoir  bienlAt  dans  inef 
filets  w,  répond  le  tentiileur  qui  disparaît.  La  psal- 
modie des  chérubins,  puis  la  re[)nsc  eu  lutli  du 
majestueux  et  puissant  chœur  d'iiilroduciiim  par 
louteslesplialaugesqui  rbaulent  :  «(iloireà  Diey, 
iSeij^ueur  du  ciel,  des  rhérubins  el  des  anges  ti 
font  de  ci;  prolo^qie  une  des  pa^es  maîtresses  4q 
l'iiuvraire.  Il  a  prndiiit  i\  l'Opéra  une  vive  impres- 
sînn.  1!    I s   scinlih-    pnurtanl    rpic  IVInnis  —   je 


Iiab 

i 

"     niflc 


acaoémif:  NATioNii.p;  ru;  misiiii'k 

remarquatiie  Leiturullu  de  Don  Juan  — 
mué  à  la  [larlie  de  Mépliislrt|ilii'l(;»  la 
iccciil    ijii")     inettail,     à    Bruxelles,    l'e 

son    caiiiarade    (l'iuijimnriiiii.    L'intérêt 
'iiicîpal  du  ronccrt  se  portait  sur  la  premiini 
midiliun  de  ce   pro|ogiiB  de  Mép/iislopliéiés. 
piii-finiiime  se  ooniplélail  forl  lieuieui^eiiiiiiit  avec 
Uluck  ft  Mozart.  M"'"  Rose  naniii  iimis  tlinnlai 
en   grande    arlisie   qu'elle  est,   des  fraffuienls 
PtlriH  et  UiUène  ;  le  ballet  de  Don  Juan,  formé,] 
noiiune  vous  savez,  de  ilivers  fragments   de   syii 
jihoiiies    ou   quatuors   du   maître,   dansé   daufi   \ 
somptueux   décor  de   Carpczal  cl   dans   les   jolîi? 
costumes    de   Biancliini,   a  valu   à  M""  Hir 
Désiré,  Chabot,  Lobslein  cl  Sandrini  leur  succi 
habituel.  —  Noue  glisserons,  si    vous  li^  voi 
1,    sur    la    symplionie,    nu    pou     touffue, 
Dukas,  que  les  abonnés  ont  d'ailleurs  accueillie 
iltît  froidement.. 

'18  JANVIER.  —  M"""  Carrère  cbante  aux  lieu  e 
plflce  de  M""  Berlbet,  indisposée,  le  rôle  de  Zei 
line  de  Don  Juan.  Le  pi|blic  fait  à  la  cimrnmnte 
artiste  un  succès  très  mérité. 

a4  JANVIER.  —  Le  programme   du'  3"  conccpu 
(répété  le  3i  janvier)  comprend  :  le  prélude  dej 
Hédeinption,  de   César   Franck  ;  les  fragments   dp] 
Ping  Sin,  de  M.  Henri  Maréchal,  interprétés, 
la  direction  de  l'auteur,  parM"''Lovenlz,  MM.  Gau^ 
lier,  Bariet  et   Fournets  ;  un  ConceHo-Jëerie, 
M.  Félix  Galey,  avec  M""  Legaull  dans  la  Voix  e 
M.  Th.  Laforge  dans  le  solo  de  violon  ;  Vénus  flt.| 


,  -Adonis,   lie    M.     Xai 


Leroux,    scéjie    l.yrifiuft'l 
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chantée,  sons  la  conduite  fin  corn  positon  r,  par 
jyjmps  Héjçlon,  Carrère  et  Loventz  ;  des  fragments 
du  Sélam,  de  M.  Ernest  Reyer,  avec  M.  Renaud  et 
M"«  Bréval  ;  la  Anit  de  Noël  en  iHjo,  de  M.  Ga- 
briel Pierné,  avec  M.  Jirémont,  M"*^  Donienech  et 
M.  Rartet;  enfin  la  première  ouverture  de  Léonore^ 
de  Beethoven. 

Nous  venons  de  noter  Thenreuse  prise  de  posses- 
sion du  r6le  de  Zerline,  dans  Don  Juan^  par  h\ 
jolie  M'"^  Carrère.  Nous  avons  retrouvé  M""'  Car- 
rère  disant  de  sa  voix  pure  comme  le  cristal  la 
partie  d'Adonis,  hî  hean  chasseur  de  la  fable,  qui 
se  refuse,  après  une  nuit  d'ivresses,  à  l'amour 
déchaîné  de  Vénus  inapaisée,  en  l'ardente  scène 
lyrique  de  MM.  Louis  de  (iramont  et  Xavier 
Leroux,  cpii  fut  U*  jijrand  succès  de  ce  concert. 
Avec  les  superbes  vers  d'un  vrai  poêle  et  la  nmsicpie 
expressivemenl  voluptueuse  du  jeune  et  talentueux 
compositeur,  comment  Vénus  et  Adonis  n'aurait-il 
j)as  triomphé  ?  Ajoutons  (pu;  M.  Xavi(»r  FiCU'oux  a 
eu  l'heur  de  rencontrer  dans  M'"*-  llét^lon  l'inter- 
prète passionnée  (pii  convenait  à  Vénus,  et  disons 
qu'il  a  dirigé  lui-mém(î  sa  vibrantiî  partition  — 
elle  a  paru  chez  Alphonse  J^educ  —  avec  une 
flamme  et  une  conviction  cpii  ont  émerveillé 
M.  Félix  Faure  lui-même  *.  Avant  le  rutilant 
tableau  de  M.  Leroux,  cm  nous  avait  fait  entendre 


1.  —  Lo  Prôsidont  de  la  République  assistnit  ou  ollot  j\  ro  concert,  et 
complimentait  les  compositeurs,  MM.  Xavier  Leroux.  Henri  Marâchnl. 
j^'clix  (îaley  et  (iaLriol  Pierné.  Kn  mémo  temps  il  adressait  de  vives* 
télicitations  à  MM.  Bertrand  etCîailhard  pour  les  services  que  rendaient 
â  l'art  TrançaiR  les  concerts  do  l*Oi)éra.  Pauvres  concerts  !  C'est  pour- 
tant leur  chant  du  cypno  !.., 


M'fffa  'Ut   musii\Hc  <•  cliiiroitx?  »  :  <rîn(^n'ssaiits  1 
frasuipnls  du   Ping  Sin.  <lc  M.    Mviiri  Maréchal, 
(pli  avait  dtl   être   représenta  à  rU|»éra-<j «nique. 
IViiirquoi  n'a-t-on  pas  ilotii»'   suite  k  ce  pntjel  ?  1 
Piii'*.   sons    pr^lexU-   de    pnitëffer  les   jeunes,    t»  J 
dilTclJon   de   l'Opéra  a   ji>Ié  à   la  mer  un   de  ses  1 
favnris,  M.  F#li\   Galev,  dont  l'inlemiinable  con-  | 
cerlo,  recommandé,  ciiinme   une  excellente  élude, 
aux  dflss4-s  de  violon  du  CcrnsenaUiire,  a  fait  rirc-j 
les  nn!>  cl  fuir   (es  autres  :  coiniuent,  aux   ré|iéti- 
lions,  n"a-I-oM  pas-  su  prévoir  ce  déplorable  effet  i  1 
S«iuv*>ns  dn  naiifra^  l'aiiuahli?  récitante.  M"'  M»-  1 
ria   Lei^iill,  et  le  virtuose,   M.  Tli.  Laforste,  qni, 
avec  nnp  rare  conscience  d'arlisle,  a  couraçenso  j 
ment  épuisé  le  stock  de  .ses  exercices,  aussi  éner- 
^nraats  que  monotones. 

4ette  part  faite  à  l'inédît.  le  pmsrrainme  du  1 
cerl  se  composait,  avec  l'adiniralile  prélude  de  ] 
Vfmption,  de  César  Franck,  el  la  non  moins 
pirable  omerlure  de  Léonore,  de  Beethoven,  du  ' 
71,  de  M,  Rêver  :  l'Orient  —  vovez  le  député  I 
BSulman,  l'homme  an  burnous  —  est  décidément  j 
rlitimietir.  Le  Sêlain  est  la  première  œuvre  de  { 
'auteur  de  Sigurd  et  de  Satammbi}.  C'est  une  j 
'"'tt-sjmphonie  avec  ao/î,  cJtœnrs  et  orchestre, 
'  tjil  Théophile  Gantier  avait  fourni  le  texte  au  j 
V)<:  composilenr,  son  ami.  Exécuté  au  Thédtr<v  j 
'en  i85o,  il  fut  favorablement  accueilli,  bien  I 
I  critique  d'alors  ne  manquât  pas  d'accuser^ 
'••■'icsl  Reyer  d'avoir  voiilu  imiter  le  Désert  doM 
'■'•'iicien  David  :  ce  qui  était  absurde...  Disonsqn'îlll 
I  a  daus  celle  partîlinn,  sinon  une   très  çrandtB^ 
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originalité  de  forme,  du  moins  des  pages  empreliiles 
d'une  gV&CK  exquise  et  d'un  rare  sentinieiil  pO(^ 
tique,  et  ra|ijielous-iious  que  l'aijteur  n'avait  guère 
plus  de  vingl-cinq  ans  lorsqu'il  écrivit  cette  im- 
portante composition,  vaitlanimcnt  interprétée  par 
M"=  flréval  et  par  le  baryton  Renaud.  La  A>«7  de 
Noël,  de  MM,  Morand  et  l'ierné,  nous  reporte  au 
mois  (le  décembre  1870  et  an  souvenir  du  siè^fe  de 
Paris,  n  Celte  nuil,  écrivait  un  soldat,  nos  avant- 
postes  étaient  prés  des  leurs.  On  échangeait,  sans 
se  voir,  de  rares  coups  do  l'eu,  quand  une  cloche, 
an  loin,  oyaul  »<inné  la  messe  de  minuit,  il  revint 
an  souvenir  rie  l'un  des  luMres  un  vieux  Noël  de 
chez  nous.  Et  voilà  (|ue  tout  à  coup  les  autres, 
là-bas,  chantent  aussi  Noël.  Les  voix  se  répondent  : 
«  Noël  !  Noël  I  »  El  c'est  pendant  un  instant,  enli'e 
eux,  ciinime  un  apaisement  fraternel,  comme  une 
trêve  de  Dieu...  »  Kiirl  bien  servi  par  ses  inter- 
prètes (le  récitant  :  M.  Bréniont,  et  le  chanteur  : 
M.  Bartet),  M.  Pierné  a  relronvé  sou  vif  succès  de 
l'an  passé.  C'est  qu'auNsi  le  lidileun  palriolique  et 
musical  qui  lui  a  été  susdit  pur  .cllf  idi'-r  origi- 
nale et  qu'il  a  fin-t  arli.Hli(pii'iiH'ul  reinluc,  esl  de 
ceux  auxquels  ne  résiste  pas  un  amliUiire.  M,  Pierné 
iious  paraît  né  pour  le  (liéAtre. 

3i  jAsviEu.  —  Premier  l)al  masqué  de  la  saison. 
L'orchestre  do  la  salle  est  dirigé  par  M.  Loul» 
Gaune;  celui  de  l 'avanie-foyer  par  M.  Desgranges. 

3  rÈvRiBB.  —  On  doiuie  Itigoletlo  pour  les  dé-' 
buts  de  M.  Sizes.  très  remarqué  aux  derniers  con-   ■ 
cours  dn  ConseiTatoire  oi'i  il  olileiuiil  nu  [tremier 
prix  d'ojiéra,  déccrjié  A  l'unanimité.  Le  débutant 


[  preu*T  d'une  vivi*  i»ltHlîi^ii<-r-  i\e  rtitnéilirn  t 
d'une  réelle  habileté  df  rlianleiir.  Il  <-st  liirti  at-rneilli 
par  le  puMîc  <|iii  viùl  en  Itii  uit  artif^le  iratenir. 

iç)  rtvRiF.n.  —  l'rcEiiiérr  re|iréseiilaUMii  dt!  .l/fx- 
sliior,  drame  1»rii(iie  en  ciiiii  «des,  di»ni  uti  prr^- 
loçiie,  de  M.  Emile  Z4i(ii,  uiiisîifiie  de  M.  .\lfred 
Bruneaii'.  —  Il  sérail  iiijiitte  de  prèleiidre  que 
l'Opéra  a  eu  tort  de  jnacr  3/rssiJor  :  mais  ii 'est-il 
pas  pennis  de  dire  —  ce  <|iii  esl  une  vérilé  trop 
évideule  —  que  les  ailleurs  —  le  puissant  rdmaneîer 
et  le  Hittcërc  musicien,  siHiveiit  inspiré  quand  mi^e   , 

—  se  siiiil  lrouq>és  cit  l'iVrivanl...  Lit  çlofre  de 
M,  Zola  n'en  sein  pas  diminuée,  iaaii<  muis  pensons 
qu'il  s'abstiendra  de  cunsl  mire  à  l'avenir  (\en  livrets 
à  l'usage  des  romposi leurs.  Quelque  talent  qu'on 
puisse  avoir  d'évoquer  un  paysagt;.  de  faire  nioii- 
voîr  (les  foules,  ces  dons  précieux  sont  insuffisants, 
dés  qu'il  s'agit  de  rcnuier  des  personnages  dans 
une  aciluu  dramatique.  Dr,  les  pei'sonnat^es  de 
Messidor  sont  de  pures  abstractions  animées  d'une 
vie  factice  de  par  la  volunté  de  l'écrivain.  Dans  la 
Inlte  contre  l'Or,  qui  remplit  celle  pièce  syinlioliste 

—  luUe  qui  doit  se  terminer  par  le  Iriomphe  de  la 
Nature  —  s'agitent  le  bon  Ouvrier,  violent  el  pas- 
sionné, i^:noranl  et  mobile  ((Jiiillaume)  ;  le  Patron,' 
égoTsIe  el  rude,  mais  brave  homme  (Gasjmrd);  le 
mauvais  n  ouverrier  »,  paresseux  el  brutal,  toujours 
prêt  A  profiler  de  la  faiblesse  du  troupeau  pour  le 


I.  DlsThlfll-nnN 


PruUgUii  .  lu  htgtnit  itt  VOr. 


-  Mnlhins,  H.  D^l«i 

.  — 1,0  jirtiK,  M.  nmniv-. 

■UD,  Mil'  /-  BfrIhM. 

>.  M"'  iiihi-a.  —  L*  ntine,    I 
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pousser  à  rt'meule  et  au  pillage  ;  ie  Bercer,  l'Iirimme 
de  laN'aturc,  tacîUinio  cl  mystérieux  ;  enfin  la  Mère, 
aigrie  par  la  minière,  répugiiaut  aux  moyens  vio- 
Iculs,  t<iur  à  Lonr  excitant  et  apaisant  la  foule 
moulonuière.  Tels  sont  les  protagonistes.  Tous  ces 
cens  s'occupent,  les  uns  à  attaquer,  les  autres  à 
liéfendre  l'infâme  Capital  représenté  par  une  usine 
qui  iiH'anie  lu  contrée.  .\u  moment  où  les  paysans 
s'apprélent  A  la  démolir,  la  inacliinc  s'arrête  d'elle- 
même,  l'aurquoi?  —  Oh  !  c'est  liien  simple  :  parce 
qu'un  iHrc  humain  a  pénélré  dans  la  caverne  où 
triine  l'Or,  et  que  celle  apparition  devait  suffire  à 
enlever  an  vil  métal  Ijîute  son  inferjiale  puissance. 
Ce  n'est  pas  plus  dlfticilt;  que  cela,  et  M.  .laurès 
saura  sans  doute  mettre  en  usajfe  ce  procédé  pra- 
tique et  peu  cui\teux. 

Cette iiclion,invraiscmMal)lenient  naïve,  qui  tient 
du  Wieiiiffoh/  et  du  CiitUntl  aiuûal,  lient  aussi,  plus 
malheureusement  encore,  du  «  mélo  h  liaiml  ;  na- 
turellement, le  jeune  ouvrier  aime  la  fille  du  patron 
et  en  est  aimé.  L'or  maudit,  seul,  les  séparait. 
Mais,  l'usine  une  fois  déiruile,  son  propritHaire  est 
ruiné,  et  rien  ne  s'oppitse  plus  au  mariage.  D'aulra 
[lart,  le  mauvais  ouvrier,  l'anarchiste,  n'était  qu'a» 
vulgaire  assassin,  coupable  d'un  crime  dont  on 
avait  injustement  accusé  le  bon  patron...  Nous 
éprouverions  quelque  scrupule  ii  insister  sur  un 
tel  scénario,  et  nous  avons  hâte  de  passer  à  Ift 
nmsiqTie. 

Que  vous  dirai-jeV  —  M.  Bruneau,  avec  une' 
probité  inflexible  et  un  courage  que  nous  eussions 
souhaité  moins  absolu,  s'est  attaché,  ligne  par  ligne. 
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ilpar  mot,  au  lexk-  île  son  illnslre  roUalioralenr. 
^s'egl  plié,  il  s'est  nn^uie  rnUé  (qu'on  nous  juibsl' 
'  l'esiiressiiiii)  à  la  prose  du  niat(re.  Car  \c  poî'iiH' 
fsl  ifcril  cil  prose,  cp  à  rpioi  je  nv  vpirais  nul  iii- 
('onvènienl,  si  celle  prose  étaÎL  plus  souple,  plus 
lia  mil]  nie  use,  non  point  rinn^t',  si  vous  voulez,  nmis 
v\ilbméf,  suivaut  le  procédé  si  heureusement  eui- 
JiWparM.Eriislpourses  traductions  de  Wagner... 
Saiu  doute,  lu  prose  de  Messidor  a  souvent  une 
fliliil'c  superbe  et  a;randio8e,  mais,  eu  revanelie, 
-'juede  vulgarités  liïen  superflues  n'y  pourruil-iiu 
pas  relever?  Que  voulez-vous  faire,  umsicalemeul 
paplimt,  ri«  phrases  de  ce  genre  ;  «  Eh  !  mon  ami, 
cst^j  (lonc  défendu  il'avoir  plus  d'intellia^nce  et 
d'activité  i|ue  les  antres?  ii  Ou  Wen  :  u  C'est  que 
jtcpiivc  de  rancune  et  de  colère!  i> 

Sans  doute,  de  beaux  passages  attestent  le  talent 
"ifîimreus  et  personnel  de  l'auteur  du  Hêve  :  l'Iiymne 
ilïs  semailles,  chanté  par  (iuillaume,  est  d'un  dessin 
■IHiissant;  le  nlle  du  berger  csl  bien  conforme  à  ce 
persflimage  de  convention  que  George  Saud  nous 
présenta  si  souvent —  et  plus  récemment  M,  Al- 
phonse Daudet  dans  VArlÂsiennfi:  l'ensemble  liiial, 
Wrle  d'hymne  à  la  Nature,  bénédiction  de  la  moisson 
*VK  chants  reliïfieux,  est  d'un  effet  considérable. 
Mais  ces  pn^es,  cl  i{uelques  autres  encore,  ne  ser- 
'ail  qu'à  mieux  faire  ressortir  la  monulonie  du 
fîste  de  l'ouvrase.  Lié  par  des  cordes  d'airain  li  ce 
texte  si  peu  propice,  le  musicien  ne  peut  piendre 
Mil  élan.  Occupé  de  souligner  avec  une  tidélilé 
8ïmle  le  déroulement  infini  des  phrases,  il  n'a 
i\w  rie  rares   occasions  de  fixer  sa  pensée,  et  la 
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ntMre,  sur  un  tliéuie  ùidividucl  et,  vlvaul.  La  pai^ 
lilion  élaiit"  écrite  dans  ccl  espril,  et  d'après  un 
synlènie  qui,  avouoiis-le,  nous  semble  condamné  à 
l'iui puissance,  nous  ne  croyons  pas  {[u'elle  puisse 
en  vaincre  les  inconvénients,  ni  en  éviter  les  Funestes 
conséquences.  Nous  avons  pu  apprécier,  en  M.  Bru- 
ueuu,  riiarmoiiialo  raHiné  qui  sait  manier  IWclieslre 
et  nous  intéresser  par  d'heureuses  combinaisons 
(le  liinbres.  Mais  si  ce  cjjiisriencieux  et  subtil  travail 
peut  attirer  l'alleiitioii  des  musiciens,  nous  doutons,, 
hélas!  ((ue  le  publie  se  conleule  de  ce  i^eiire  de 
mérites  qui  ne  compense  pas  surfisamuient  l'absence 
du  qualités  plus  solides.  —  Quant  aux  inter[)rèles^. 
ils  uni  été  au-dessuN  de  tout  élotj;^  :  M.  AÎvamsi; 
charK'é  du  rôle  écrasant  de  Guillaume,  l'a  chautÂ' 
Mupcrbenu;nl,  de  la  délicieuse  cl  généreuse  voix  d^ 
ténor  que  vous  lui  connaissez!  M'""  Ueschampfii 
•loiiin  a  luujiiiirssonmezzomu^'niliquement  suuur0}i 
M.  Delmas  est  un  anarchiste  tout  à  fait  remac^ 
quable,  et  M.  Renaud  un  lœrifcr  plein  d'onction  t^ 
de  poésie  rustique;  M""  lîeitliel  et.  M.  Noté,  eiifiltlii 
ont  eu  leur  bonne  pari  du  succès  de  Imuto  estii  . 
qu'a  obteiui  le  nouvel  ouvraçe.  Sous  l'habile  dfe 
rcction  de  M.  Taiïai>el,  l'orebeslre  s'est  montra 
excellent.  M""*  Subra  et  Zambelli  ont  été  fort  A] 
plaudies  dans  un  Imllel  symboliste  :  fa  Légent. 
dr  l'Or,  qm,  détinilivemciiL,  servait  de  prologue  Si 
drame  (bien  que,  priuiiliveniciit,  il  en  fonuât 
troisième  tableau)  et  qu'on  eut  jui,  ce  me  senll 
relrancber  sans  inconvéuieni,  car  il  ne  se  rail 
<|ti<t  liieu  arliliciellemeul  au  sujet.  Les  décors  at 
f(ji'l  beaux.  Il  convient  de  ciler  surtout  ceux 


.i:ADi£iiie  <(atiw(aLe  de  mvo^e 


:\'a 


.  d'AmaUe,  c 


Ijrikss^  par  JamlHtE 
dire  que  le»  dirrcteur»  dv  r(>(»rra,  >|ui  «'rtûecU 
décida  à  juuer  Metsidur,  IVml  artî»lciueal 
monté. 

2T  FÉvBiER.  — MM.  Bertran*]  el  (nùJhanlavairat 
&i  l'originale  id^  de  n  jotin'  ■  la  l>nnutali<M  4r 
Faïut,  fort  hrurcu^icinpnl  mise  pti  ■  [»n7  >.  d  y 
■i  quel((ucs  années,  sur  ie  ihê-Mir  dr  M(ifi(r^^«rl>*. 
|>nr  M.  Raoul  (iiiiisl tours-  Lliiijiortanrfr  ilrs  fraû 
l«s  ».  dit-4)n.  fait  imiter,  rt  ÎU  w  wml  roulenln 
—  c'était  plus  simple  —  d'iiiAcrire  le  clM?f-iI'«Kivre 
lie  Uerliuz  au  pruçranimc  des  eoorert»  de  l'Opêni. 
Il  y  eift  apparu,  aiijourdliuî,  jolimml  rkanl^  |Mr 
^Hinii!!.  Fournels  et  M"''  linindjeaii.  renipla',-»]!  au 
pifti  levé  M"'  Uréxal  iiidl!.(M»5ée  —  dlr  \'r*l  dtinc 
loiljinirs?  —  et  vaîllainiiieiil  diri^  jtar  M.  iteonçes 
Martï.  C'est  très  lii««.  —  Aii«w  liieu  que  ritrz  fU*~ 
lonne^ —  N»n.  cerics;  mais  pour  une  pmrii^re 
*'"l"li(iii  lia  IJamnation  eii  a  eu  RS  au  Ctiitdeli 
'^«  i|iialrc  his  de  la  Man-lic  lu mi; mise,  du  tWlei 
'!<»  Stlptie^s,  du  la  Sérénade  de  .Méplii<iUipMtè<t  et 
''i^njivtM-jilînn  à  la  Nature  peuvent  suffire  au  surrà. 
L'esseiilifl  est  que  Berlioz  soil  arclaïué  partout  où 
""  te  joue...  niaiuteiiaiit  qu*il  est  mort. 

I-a  Oamnntion  de  Fnm(  était  doniié«  Irni»  foi» 

«iicnre  :  le  28  février,  le   a8  mars  el   le  4  a»ril. 

'"  '"  iiréval  avait  alors  rcjiris  le  rCAc  de  Mariçuerile. 

7  «AHs.  —  Très  chari^  —  et  ec  n'est  pas  A  dir« 

IMiiir  (fin  que  la  quantité  des  .eiivreît  v  rempl.i»;âl 

-  le  roiieerl  de  ce  jour  comprenait  Iroia 

militions.  Céliiil  d'abord,  une  très  ara 


!•  qualité  - 
[Tcijiiùrw 
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rieuse,  très  spirituelle  et.  très  claire  symphonie  de 
Sveiuisen,  compositeur  norvéî^ieu,  émule  de  (iriey^, 
dont  on  a  vivement  applaudi  le  poélicpie  andantc  e( 
le  tin  intermezzo,  (let  aimahie  nuisicien  —  dont  le 
nom  nous  fut  révélé  lors  de  l'Exposition  de  1878  — 
valait  d'être  plus  connu,  et  il  faut  féliciter  r()[)éra 
d(*  lui  avoir  donné  dans  un  de  ses  j)roy^rammes  la 
I»lace  (|u'il  méritait.  Moins  heureux  nous  a  semblé, 
par  exemple,  le  choix  ([ui  fut  praticpu;  dans  les 
(chants  popiilairos  fninçitis^  recueillis  et  arrani;»és 
av(»c  lant  de  y['où(  par  noire  confrère  Julien  Tiersol, 
Térudil  hihlotliécaire  du  (lonservaloire.  Passe  pour 
la  mélodie  de  «  \'ive  la  llose!  »  ([ui  est  ex([uise, 
et  (|ue  j'aurais  voulue  suivie  de  «  Vive  le  Vent!  » 
un  pur  hijou,  mais  les  autres  nous  ont  send)Ié  un 
peu  trisles  pour  la  circonslance,  et  un  peu  minces 
[)our  un  si  ^rand  cadre.  Plus  froid  encore  a  été 
l'accueil  du  publie  pour  Tamjrr  h*  soir,  une  pitto- 
res(|U(î  composition  de  M.  Lucien  Ijunhert,  dont  la 
poésie,  très  réelle  pourtant,  Vu  plulol  endormi  (|ue 
charmé.  Teille  était  la  part  réservée  à  l'inédit.  Nous 
avons  réapphuuli,  du  ménui  coup,  la  JAv,  de 
M.  Victorin  JoncièrcNs,  cette  symphonie  avec  clneurs 
et  solo  —  M""'  Hosman  faisait  la  Voix  de  la  Mer  — 
où  l'on  sent  la  main  du  compositeur  d(î  théitre  : 
(pie  fait  l'Opéra  (hî  Ciîrtain  Lancelot  du  Lac,  dont 
on  nous  avait  annoncé  la  ré(*eption?  (l'est  é^ale- 
uïcntau  théâtre,  préFérahhMuent  à  TOpéra-domique, 
(pu;  nous  voudrions  entendn;,  afin  d(*  la  mieux 
jui^er,  celte  (aÎvciK  de  M.  Théo(h)r(;  J)ul)ois,  dont 
Taimahle  directeur  du  (Conservatoire  est  venu  lui- 
•'»éme  coruluire  un  im[)ortant  fraiçnuînt,  donné  pour 


acadëmir  xatioxalr  dk  ki'.si!;il-i:  tli 

a  première  fois  clicz  M.  I^iiiniirr'u\.  Disons  i|U(r 
es  cuivres  mit  «lerveilleusciiii'iil  soiiik^  les  savoii- 
■eiix  awiirds  du   prélude  —  titio  patri-  irurchfsltr 
pleine  âe  grandeur  —  et  que  M""  Rose  Canin,  <]iii 
avait  inlerpr^té  en  artiste  la  partie  de  ^li^^uela.  a 
mérité' d'èlre  rajipelf^e  par  ses  admiraictirs  et  ra- 
menée en   scène    par   le   calant   Cdiiiposîteur.    Le 
programme  se  complétait  linireusement  avec   les 
^tises  ajiciennes,  {|ui  furent,  l'an  dernier,  le  ^rns 
SUCCÈS  de  ces  séances  dominicales  —  on   a   rede- 
inaiidé,  caninie  de  juste,  à  M"'*  Mauri  el  Subra,  le 
Passepicd  de  (instar  el  Pol/ii.r  —  el  avec,  le  lunii- 
iiPux  tableau  des  Lnpervales,  de  M.  André  Worinser. 
lui  nous  a   rappelé   l'étincelante  Sylvin,  de  Léo 
lleliJM'S,  Suuliaitons  à  l'Opéra  de  rencontrer  dans 
«œmpositeur  de  VEInile —  nous  la  verrons  iiienlôt 
iKiiiiilre  sur  l'affiolie  —  le  diiçue  successeur  de  relui 
||iii  fut,   dans   ta   musitjiR'    du   ballet,   un   niaiire 
incontesté  et  toujours  re^rellé... 

iS  AVRIL.  —  Olelh,  de  Verdi,  est  lionné  en  îla- 
l'L'ti,  en  représentation  de  ijala,  au  profil  de  la 
Lifiuc  fraternelle  des  enfants  de  France  •.  —  Tnni 
■iNireux  de  faire  consacrer  par  Paris  sa  [fraude 
lallation,  le  lénor  Tamagno  a  interprété  «  son  » 
iJ^Ied'Olello  —  eelui  qu'il  créa,  il  y  a  di\  ans,  \ 
«Si'ala  de  Milan  — do  façon  i\  provoijuer  un  eo- 
Viousiasme    bien    rare   à    l'Opéra...    Apr^s    avoir 


clianlé  «  pour  rien  ii  ce  premier  soir,  —  soir  de 
gala,  ail  liénéficc  <l'urie  œuvre  [le  bienfaisance,  — ■ 
l(!  célèbrf;  ténor  toucliail,  ililroii,  aux  représpqlftT 
lions  sLiîvanles,  un  joii  cacl(el  de  riiiq  niillc  francs. 
IVii  iiiipiiric  :  lel  élail  le  légitime  désir  du  publtp 
fl'enU'udre  un  lel  artiste,  merveilleusement  secondé 
piir  les  luMres  :  M'™  Rose  Caron,  MM.  Delmaa» 
Oresse  el  Vaguei,  que  celle  extraordinaire  saiapn 
(le  théÂlre  italien  eût  pn  se  prolonger  iiult^fiitlQ 
ment.... 

Avec  le  couconrs  de  Ttuiiajfno,  l'Opéra  dDHoa^ 
doue  (jiialre  autres  représentations  italiettiiM 
iVOtflh.  I^a  première,  i|ui  avait  lieu  le  an  VfvA 
était  lui  pouveau  succès  pnnr  j'ijenvre  de  Verd 
el  ses  linllaiits  inlerprc^les.  La  salle  élall  cpral^ 
et  la  recette  s'élevait  à  plus  de  trente  mille  franco 
Le  ténor  Tatnqgno,  à  qui  la  création  du  l^f 
d'Olello,  ^  la  Scala  de  Milan,  avait  valu  inie  it^i 
Douimée  européenne,  s'était  lïtléralemenl  surpas^ji. 
Après  le  second  acie,  il  était  l'objet  d'une  ovalj^ 
cntliiiusiaste.  Rappelé  par  toute  la  siil]e,  i|  rAMi 
raissait  en  scène  à  plusieurs  rej)rises  pour  dqniid 
aux  spectateurs  la  saLisfaclion  de  l'applaudir  el(^ 
l'acclamer.  Après  le  quatrième  acte,  oi'i  il  se  iqq^ 
trait  ^rand  tragédien  lyrique,  son  triomphe  éw 
complet  et  toute  la  salle  associait  au  succès  ile  M 
minent  chanteur,  M™"  Rose  Caron,  une  PfiSjU 
mona  de  tous  points  remarquable,  tendre,  dramj 
tique  et  louchante,  MM.  Pelmas,  Vaguet  elCirdSBjl 

27  AVRIL.  —  Dans  fHellu,  M"'"  Ruse  Carffl!^ 
souffranle,  csl  remplacée  par  M""  Lafurçue,  quîi 
en  accejilarjlde  chanter  en  italien,  et  au  pied  Icv') 


le  râle  de  pesdéinona,  Ttiil  uu  véril^ble  Uwr  tte 
force  arlislîque. 

28  Avttit.  —  Xdtis  «umiin's  oHivirs  à  riitcndrc, 
dans  Loheiigrin,  M""N»irflica,  qui,  dc|Hii!i  plusieurs 
aunées,  éuîl  resiée  éloignée  de  l'aris.  Sa  rciitrét* 
a  été  bien  accueillie  [>tir  le  [lublic,  i*t  nous  iiou» 
associerions  volopiliêrs  au  syccés  <|ui  lui  a  é(é  fait, 
si  notis  n'avions  enlemlii  dire  que  celte  caitlalrirt' 
^tail  liesliiiée  A  prendre,  sur  notre  première  scène 
lyrique,  l'emploi  des  i^randâ  sopraiii,  —  tel  que 
Valeuliiie  des  llutfaenoU,  —  pour  lequel,  évidem- 
ineut.  elle  ne  possède  pas  l'ampleur  nécessaire. 
Celle résene faite,  nous  reconnaissftns que  M™ Nor- 
dica  s'est  montrée  fort  convenable  dans  le  rôle 
d'Eisa.  C'est  une  artiste  expérimenlée,  qui  chante 
correctement,  et  souvent  avec  assez  de  çoiU  pour 
!  oublier  les  léçéres  défaillances  de  sa  voix; 

éprouvait  qu'elle  pouvait  rendre  de  sérietix  ser- 
'i  â  l'Opéra,  —  à  condition  de  ne  pas  alw)rdcr 
KrAles  de  grande  force  '. 

3n  AVRIL.  —  M"'"  Louise  Grandjean  chaule,  pnur 
la  première  fois,  le  nMe  de  dona  Anna,  dans  Dun 
Juan,  et  M.  Fouraels  celui  de  Leporello.  Ce  der-* 
aier  a  bien  composé  son  personnage  et  lui  a  donné 
une  excellente  allure  de  comédie  classique.  S)n 
jeu  inleliigent  et  sa  belle  voix  ont  été  très  appré- 
ciés et  très  applaudis.  Quant  à  M"'  Grandjean,  elle 
a  rendu,  avec  beaucoup  d'expression  et  de  style, 
le  sentiment  dramatique  du  râle  de  dona  Anna. 
Sa  vot\   esl   belle,    grande,    puissante  et  sonore. 

J4»*  ^nlif^ar^toil,  peinas  jows   ai>ru,  M^  «"Pfqnwt    , 
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CVsl  imt*  îirlis(r»  dmit  I»»s  proirrès  sont  coiistanls 
et  qui.  [M»u  à  [MMi.  aviM'  lt*s  stMiles  ressources  de 
son  tali'iit.  NO  |H>usse  au  prcinier  raii^  des  cliaii- 
truscs  «Iraiiiatiqiies. 

r»  KT  s  MAI.  —  Kelîîrlie  |Mnir  cause  de  riiiceiidie 
«lu  l^azar   <lr  la  <  lliaritr. 

ij  MAI.   —   l\<.»[nvsi'iilation  &i:ratulte.    On   donne 
Mf*ssidftr.  Devant  r»'  |Mil)li(\  fatls^ué  cependant  par 
(le  lonî^iies  Ikmih's  «l'atttMite.  r<ruvre  de  MM.  Zola 
el    hnineau   ohtient   un   hrillaut  succès.  Pas  d'acte 
(|ni  n^ait  rtr  Innicncnicnt  applaudi,  et  c'était  vrai- 
nuMit  |)laisir  à  vnir  ces  spectateurs,  «pi'on  ne  peut 
pas  arnisiT  d'ètr<»  infrodiVs à  ce  qu'on  est  convenu 
(ra|)peh*r  la    nun\elle  éenh»,  reconnaître  et  saluer 
(h*  lenis  bravos  les  beaux  passa;çes  f«)rt  nombreux 
dans    la     tentative    courai.'-euse    du    compositeur. 
Au  (I(Mi\ièun»  acte,  b's  couplets  du  semeur  ont  été 
FrdrFnarhlcs  ti-ois  lois.  Le  ballet,  lui  aussi,  a  eu  sa 
part  des  acela/natioFis.    Il    est   vrai  ([ue,  rarement, 
on  a  (►Ib'ilaux  "  maluils  »  uu(»  inter[)rét,ation  seni- 
lilablr  à  ccllf»  rpij  FcMiFiissait  sur  Taftiche  de  Measi' 
(Inr  \{\s  Fiorns  de  MM.  Alvarez,    JVeruuid,  Delmas; 

• 

M'""^  Descliamps-Jf^liiu,  lieilhct,  etc.  Jamais  aussi 
iiilnpirtrs  ne  luF-ent-ils  |)Ius(mi  possession  de  leurs 
moyens. 

'.\\  MAF.  —  pFemicF-e  représentation  de  VEtoil^^ 
pantoFuiFue-balIel  eu  deux  acl(*s,  d(»  MM.  Adolphe 
Aderrr,  (Camille  <le  Koddaz  et  llansiîu,  musicpic('<^ 
M.  André  Wormser^.  — A7s7o//r après  Messidor'* 


1.  DisTiuin  iioN.  --  Z/'iiaMo,  M"'*  Mmo-i.  —  M«ne  Chamoisea'i' 
l'I»  /ttn'fniizi.  ■■■■  M""'-  Mr/.ju,  Milf  Tnrr.'.  -  ■  Un  apprenti,  Mll«  Sallf- 
-  Lùocmlio,  Miin  y,',,/,/,,.    _  "  i,a  luariée,   M' ■■  i>«  Mvmdp.    —   Voslf'*' 
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décklëiiieiit  le  u  quatrième  état  »  euvahil  jusqu'à 
la  scène  de  l'Opéra!  Voici  que  délaissaiiirOlynipp, 
ou  les  démons  familiers  îles  laudes  ou  des  mon- 
tagnes, les  libreUistes  vont  chercher  dans  le  vieux 
Pai'is  des  sujets  populaires.  Les  appellations  seules 
de  Zénaûle  liréju  —  prière  de  ue  pas  iniprinicr: 
Uéju,  qui  est  le  véritable  nom  de  Gabriellc  liéjarie 
—  et  de  Léocadie  Clmuioiseau  —  pourquoi  pas 
Maneliaballe  V  —  suffiraient  à  vous  édifier  sur  ce 
demi-tour  à  çauclio.  Mon  uiniaLIe  confrère  Adolphe 
Aderer  croii'alt  rpie  je  me  moque  de  lui  —  loin  de 
moi  cette  intention  !  —  si  je  déclarais  ici  que  le 
poème  de  V Etoile  étincelle  de  nouveauté,  et, 
certes,  il  connaît  assez  les  rlinses  de  tiiéiîlre  pour 
savoir  aussi  bien  que  nioi  —  Uenni-onp  mieux  que 
moi  peut-être  —  que  le  Pualil/oii  ilc  LniKjJuniPau 
et  le  Bijou  pp.rdti,  tant  itié[irisi-s,  que  la  FUI"  du 
/te'f/itii/'/il,  si  parl'aitement  di'd;iii;riéi',  pourraient 
revendiquer  une  part  (hijoli  li\n'Li|u'll  a  cnn(;u  avec 
Son  laborieux  et  regretté  collaborateur  Camille  de 
Roddaz.  Il  s'agit,  dans  l'espèce,  d'une  jeune  frui- 
Uèie  qui,  ayant  dansé  par  hasard  devant  Veslrîs, 
entre,  grâce  à  lui  —  et  aussi  à  ses  merveilleuses 
dispositions  —  darjs  les  classes  de  l'Opéra,  au 
■  grand  désespoir   de  la  jalouse    Léocadie,   l'étoile 

,  ^-  Btnieu.  —  SéïBrio,  M.  Ladan.  —  Buboflie,  M.  Ws  Surio.  —  y«r- 
^  ïtMTBtniteur,  M.  Aj<w.  -  I,o  maria,  M.  B^gnter,  —  Le  pérB  du 
f  »«»,  M,  Slilb. 

n  /TiVsM.  £u(k«(b,  Sanieini,  Piadi,  Viallat,  Vii.>isv:tht;<.  Ulane, 
"'buf,  TnlUiysr,  B.  Réunier.  J.  Régnier.  VoaiKmi,  Meiliiit,  Baun. 
^fartai,  Charlet,  Mante,  Merciiès,  jtfoncAawiti.Beowfu's,  Cnuui, 
[      ^>  *>««',  Bo>iv. 

f,  Idariva,    Gireiier,  Jatoa,  Firouelle,   Daminaie,    lloquanle, 
ft  Suplùle. 


iH  LES  as.nales  i>r;  thkathi 

lU'Uiflle,  amie...  intime  dti  «  dîoit  de  la  danse  »... 
Tuiit  irait  hirri  sans  un  ii»tf  et  tendre  miver^nat 
i{ui  aime  Zéniiïde  et  en  est  »imi.  Vestris,  peu  scru- 
puleux et  d'ailleurs  épris  de  sa  nouvelle  protégée, 
dii'sii^iie  le  jeune  S^verin  »nx  réquisition natres  du 
Directoire,  eliHrifés  de  fournir  îles  tténw  aux  ar- 
iiLt'es  de  la  Itépublique.  Les  protestai»  ni  s  du  mai- 
lieurcux  ainanl  ne  l'emfiéehent  pi>iiil  dVtre  enin>etié 
par  les  soldats.  Ci  finit  le  premier  acte.  Vous  ponsea 
iùcu  que  mille  scène»  épisodiques  wi  varienl  t'affa- 
hulatiun  :  parade  de  saltimbanques,  joueurs  de 
hoides,  itin-e  e(  corlètçe,  accirmpag'uenienl  obJit^ 
tic  toute  fête  populaire.  Maïs  le  second  acte  «l 
amusant  d'une  t'açtni  plus  originale.  Les  aulrarK 
tint  eu  l'heureuse  idée  d'antener  l'action  sur  la 
sct'nc  même  de  l'Opéra,  et  de  faire  assister  le  pt»- 
hlic  à  I'  Il  examen  de  la  danse  ».  Et  cela  est  évH 
demment  très  ^nlîl  :  les  ctasses  d'enfants,  les 
exercices  des  coryphées  et  des  quadrilles,  les 
H  morceaux  à  effet  »  des  sujets  conalituenl  une 
joie  pour  les  yeux  —  sans  parler  du  i^roupement 
et  lies  allées  et  venues  au  jurv,  du  régisseur,  de 
tout  le  personnel,  y  compris  l'amvseur  —  dont  la 
rùle,  bien  que  modeste,  est  supérieurement  tracé. 
L'épisode  prenant  le  pas  sur  l'actioi»  prîncip^lt^,  0 
importe  dès  lors  assez  peu  que  Zénaïde  soit  pro- 
clamée "  étoile  »  de  la  danse,  et  tpie  Séverin  swr- 
venaiit  au  milieu  du  triomphe,  elle  se  jette  ou  dqb 
daaa  ses  bras.  La  vérité  est  qu'elle  s'y  jette  après 
avoir  rendu  son  tablier  —  je  veux  dire  sa  «»■ 
iwre  —  à  Yeslrîs,  La  danse  perdi'a  une  étoile, 
mais  Paris  contiendra  une  épouse  modèle  de  phick 
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musique?  Siiicèrciiienl  ]t'  iit:  crois  pas  t|ue 
h  vocation  rie  M.  Wurinser  snil  priVisément  d'é- 
crire des  ballets.  Dans  le  cdlt'  pureineiil  descriptif 
de  la  panlominie,  il  a  élc^  fort  bien  servi  par  im 
e^rit  ingénieu.\   et  fin,  el  r'est  avec  un  très  vif 
plaisir   que    nou.s   avons  Fâ  retrouvé    le  distin^é 
compositeur  de  ce    petit   chef-d'œuvre   justement 
acclamé:  VEnJant prodigue.  Il  excelle  sans  doute 
A  soulîs;ner   le  ^este  et  A   traduire  la  pensée   des 
personna^s,  mais  je  crains  (|tie  le  don  du  rythme 
ne  lui  ait  été  refusé.  Les  danses  proprement  dites 
manquent   i  l'inspirât  ion  —   les  vatses  iititaminent. 
Les   ((  numéros  »   les   mieux   venus   me   semblent 
être,  au  premier  acte,  a  la  bourrée  »  dansée  par 
Zénaïde  el  Séverin,  et  la  «  tfavotte  »  de  V'estris, 
d'un  tour  archaïque   quelque  peu  précieux,  ainsi 
'[u'il  convient.  Il  faut  citer  aussi,  dans  la  sréne  de 
l'enrôlement  forcé,  le  retour  plaisant  de  ta  phrase 
|>atrintique  :  "  La  Républitpie  nous  appelle  j>,  i[ui 
*e  répèle  obstinément  dans  des  tons  différents.  Le 
second  acte  est  p[ut(M  moins  riche  que  le  premier 
w  thèmes  caractéristiques  et  —  même  eu  lisant  au 
piauo  lapartilion  si  luxueusement  éditée  —  M.  Biar- 
•lot  a  ta  n«*me  confiance  en  M.  Wormser  qu'avait 
3iilr«f(iîs  Georges  Hartmann  en  Massenct  —  je  ne 
fencuiiire  yi't're  que  Vadar/e  des  sujets  qui  se  dé- 
'^'Ae  sur  l'ctiscmble.   Mais   les  petites  filles  de  la 
*«8e  d'enfenis   qu'on  n'exibe  pas  babitnellement 
(^tat  heureux  pour  elles!)  ool  obtenu  un  i^rand 
'"Mis  :  voilà  le  clou  de  l'acte  ;  ces  milmes,  pleines 
"t^'iLmin  el  de  dévouemenlA  leur  besni^ne,  feront, 
il  ilirf  vnii,  lu  c.urinsilé  ih'  VHIoUp  cl  préserve 
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pciidaiil  quelque  temps  les  aboiiiR's  de  I 
d'une  gueUeuse  reprise  de  la  tenace  Maliidetta, 
L'orclieslratinii  esl  inaiijre,  et  les  ettets  de  force 
dont  le  compositeur  a  souveut  abusé  sont  plus 
liruvanls  ijue  vigoitreux.  La  seule  Itouvaiile  que 
l'on  puisse  Hii!;iialer  esl  le  solo  de  violon  de  la 
ffavotte,  fort  bien  écrit  pour  l'inslrunient  et  reniar- 
qualtlemeut  exécuté  par  M.  Brun.  M""  Mauri  esl 
une  ravissante  Zénaïdc;  nu  no  saurait  avoir  plus 
de  gaminerie ,  de  souplesse  et  de  légèreté. 
M""  Roliiii  est  une  haulaiite  el  (ière  Léocadle. 
M'""  Inveruizzi  et  Torn  (M'"""  Chainoiseau  et 
Bréju),  MM.  Hanseu  (Vestris)  et  Ladam  (Séverin) 
ont  très  bieu  mimé  leurs  rôles,  et  tout  le  corps  de 
ballet,  ayant  à  sa  télé  M""  Mélaiiie  Hirscti,  reine 
de  la  cadence,  Sandrini,  Lobsleiu,  Salle  et  de 
Méi'ode,  s'esl  uioulré  à  la  liauleur  de  sa  tâche.  I^s 
costumes  de  Bianchini  sont  charmants,  et  le  décor 
du  premier  acte,  avec  la  perspective  du  Pont-neuf, 
esl  une  des  meilleures  toiles  de  Carpezat.  M.  Paul 
Vidal  se  donne  bien  du  mal  pour  entraîner  son 
orchestre  ;  je  n'ose  affirmer  qu'il  y  réussisse  tou- 
jours... 

7  JUIN.  —  Reprise  des  ffufftienots,  de  Meyei^ 
béer  '.  —  Pour  le  ^raiid  plaisir  de  notre  ami  Léon 


.  DwTRiarTioK.  —  Raoul  ilo  Nangia,  M.  Aicore;.  —  HorL^ol,  M.  Oreul' 
NeviTB,  M.  Benaud.  ~  Saint-flrih,  H.  Dalmai.  —  Boiwo'iB,  M-  Cfo»- 
il.  Ciibillol.  —  Cosai',  M.  aiilloia.  —  Da  Rtà, 
wu,  M.  rWnoj/tf,  ~  MttnrL.K.11,  M.  hastl.  —  U 
■   M.  Lafaue.  -  Valentino,  ,MU<  " 


.M.  DouaillUr.  —  ! 

'  riour,  M.  Caneelli 

—  MargUBrite.  MU-  Berlhet. 

ucuh,  Mllt  Viitcffnl.  -~  Dama 


c  à  le  marc,  pou-  rasnratrat  dr  hmI 


■  bât  : 


\a>  llngitfnots  qn.  peadanl  Unis  uts  H  doBÏ, 
ilemeiirrrenl  coofilrtc^ml  cicttts  da  rr|«rti«re. 
En  efTel.  les  f/mywmolM  n'arwiit  pas  Hé  étm-  ' 
nrs  à  rupi-ra  dfpois  Ir  y  jantirr  i8^  ;  oe  fat, 
d'ailleurs,  ta  srulr  rvprésratatiun  de  l'ani^c.  et 
jamais  «t^te  oti  u'iisa  plus  moalrvr  au  poMic  le 
c^èbrc  ou^Tasc  <te  Mnvrlmr.  dont  1«  malériH, 
échappa   aux  flamiites   lors  de  HncMidie  ila  na-   ' 

B'm  (1(^  dto>rs  de  k  rue  Rklucf .  èUil  tumbê  dxas 
Clal  de  rétuslé  altsi4umenl  lamralahle.  La  der- 
X  reprise  im  peu  iniéressaole  miionle  au 
juillet  de  l'aan^  précédente  ei  crtm[«>rtail  le 
début,  dans  Marrel,  trône  nouvelle  liasse.  M.  i!Iham- 
bnn,  sur  Utpielle  la  direelMui  fondait  îles  esp^ 
ranreti.  ifui,  hélas  !  n'ont  çuère  ^té  jirslittèes.  Le 
ràle  de  la  reine  servait  de  second  d^iiul  à  M"'  Mar- 
guerite Carrère.  et  l'emploi  dit  »  des  princesses  •• 
semblait  nieneilleusement  roat-cnir  à  ses  qualités 
artistiques  et  à  son  délicieux  phvsique  ;  elle  v 
obtenait  beaucoup  de  succès,  et  un  succès  très  lé- 
^lime.  Le  ténor  Dur,  qui  chantait  le  nMe  de  Raoul 
à  pleins  poumons,  se  faisait  chaleureusement  ap- 
plaudir, et  la  critique  complimentait  tout  parlicu- 
Uèrenient  M.  Delmas  qui,  dans  la  composition  de 
Saint-Bris,  se  montrait  réellement  remarquable. 
M.  Renaud  était  un  excellent  Nevers  et  M'"'  Fië- 
tns  se  lirait  1res  correclemenl  de  la  partie  de 
:ntine,  qu'elle  chantait  avec  plus  de  c 


1 


rjiic  (le  taloiil  vi^rîtalile.  La  Yak-iiliiie  tMluelle 
M"'  Urévat,  rinmililialile  Valkvrio  que  vihl«;  «avez.,. 
En  CCS  derriicnt  k-ini)»,  la  voix  de  M""  tîrt'val 
semblait  rriiclleinent  aUeintc,  fl  Kouvcnt  noits 
avons  vu  la  vaillante  arlîste  oblitrée  de  su  dt^roher 
au  niomenl  décisif.  Elle  esl  aujourd'hui  rentrée  en 
pleine  possesMon  de  ses  iiimens  vocau.v,  e)  vive  a 
Hé  la  Joi«  pour  tes  aditiiralcurK  de  lu  retrouver 
enfin  dans  la  Valentliie  de  Mcjcrlwcr,  telle  qu'elle 
fut  dans  la  llruneliiM  de  Wai^iier  avec  sa  liellc 
ampleur  de  vlli^  cl  hou  siii  ret<  af  »  dranm- 
titpieH.  M.  Alvarez  avait  Irûs  pt  ir  au  délai  de  la 
s.>iri''<'.  cl  le  |icii  il"ii!*sura  oe  qu  I  ivn  1  nxinlré 
diuis  l'i-dlrée  de  Itiiiiid  el  d  i  u  terj  relation 

de  la  nirnarnv:  /'/im  hliinrl  /  //  ht  •hr  hef~ 
mine,  élait  de  iialiue  k  m  s  n[  r  (ucfijues 
craiiiteN.  ElleN  ne  ne  .sunl,  lie     e  s  I    pas  r^- 

IJNéeK.  Qu'il  ii'iiil  poiiil  duii  é  Ihi  *>  I  l,  and  duo 
du  nuMlrit^iiiL'  arle,  le  rè  Itén  I  i  |  |  a  ■  la  par- 
lition,    peu    ijiiuK    inip<jrle!   ()     I   a(  devoir 

suhHliluer  lu   voiv   de  tète  \  la  I     joitrinc: 

piiurqinhi  pas?  l.'e»fseiLlicI  esl  i|u  il  hiI  chanté  le 
n'ile  eu  iirliwlf  et  ipi'il  l'ait  joué  eu  vénlahle  Ira- 
^éilieii  Ivriipie.  M.  llresNe  esl  un  admiiiihie  Mai^ 
cel  :  il  en  a  la  voix,  il  en  ii  VMut!.  Enleiidtn-le 
rliaiilcr  le  n  PiC!  l'iiri  »  du  premier  aele,  In  duQ 
rlu  IroiitiAine  acie  avec  N'aleiitine,  le  Irio  du  ciib- 
rpiif^me  —  l'une  leu  plus  belles  pa^s  de  l'oiivraj^ 
—  «ifi  le  vieiix  servileur  l»^iiit  les  deux  époux 
vont  niourir  :  e'est  une  pure  merveille...  Bertrani 
de  Jiolicfl  /(•  Diable;  Marcel  des  HugnenoUl 
,   Meverbeer  jirjrle  bonheur  il  M.  Gressc, 


qtii  a  mar^ 


itroNAr.f-:   ok 
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«nnscirnr^  et  de  conviolîon  arlitsliques.  Nous  avons 
dit  le  svtcc^s  do  M.   Dvimas   dans   Sainl-Uris;  ce  | 
stiPCMs  n'«  fait  que  «'accentuer,  cl  jamais,   depuîti  ' 
4i»illiat-tl,  qui  y  fut  .iuln>fni)<  remerqualile,  le  per-  1 
SDiiiiain'   iinvatl   ^li'-  Ipnii  aver   iinr  Ii'IIp  aiiloritv. 
iM.  i\enaud  a  if*""^'^  f^f'  lieiircuseinoni  le  nllf  de 
Ncvers.   Mais   prmrqiKii  celui  de  la  reine  Marque-  ! 
rile  a-t-il  élé  retin'  à  M""  Campée,  piinr  i>lre  dis-  i 
Iribtié  A  M""  Bertliel,  à  qui,  vraiment,  il  ne  con- 
vient que  médiocrement  ■?...  M'""  Carrère  nous  a, 
il'ailleurs,   H|)irtluenenH'ril   di^dumniaifi's    en    nous  | 
donnant   un    pai^e   Urhairi   absolument  charmant, 
^uant  aux  costumes,  quant  aux  ditcors  très  joli- 
ment neufs,  ils  sont  dit;nt<s  df>!<   anciens,  et  tout 
couifile  fait.   rOpi'ra  a  snij|;emeiil  a^i  en  remettant 
à  la  sc(>ne,  en  alleudaul  l<!  ProphHr,  ces  excellents 
/iiigiiflnnts,    qui  portent   assez  gaillardement,   re  I 
nous  semble,  leurs  soixante  et  un  an  d'Ajçe.  Qu'il  t 
s'y   trouve    des    parties     horriblement    vulgaires, 
comme  l'ornio  du  premier  acte  et  la   fanfare   du  I 
tfuisiôme,    ou   terriblement   dt^modëes  comme  les   i 
vocalises  de  la  reine  ô  l'Hcle  de  Clienonceaux,  j'en 
demeure  d'acnird  avec  vous;  mais  iieaont-ce  pas, 
enwtre  aujourd'hui,   des  pR^s   mattresses  que  la 
Bf'dt^diction  des  poit^nards,  le  duo  du  quatrième  j 
acte  et  le  trio   du    cinquième,    que   nous    venons  j 
de   citer  t    Elles   sufHront   amplement    à   justifier  1 
les   honorables  recettes  que   ne   manquera  pas  de  I 
n^aliser  encore  le  célèbre  ouvrage,  devenant  aprè*  1 
Faust,   l'un  des  phis  solides   piliers  du  vieux  rè-  j 
pertoire. 
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1 1  .riJiN.  —  (l'est  aiijnurfl'luiî  la  (■ciiti(>me  de 
Siimxnn  ft  fialila,  el  jamais  h  cciilii^iiic  »  ne  iinus 
:\\\n  pins  au  cirnr...  Nous  vous  eu  dirons  le  piiur- 
(jiioi,  si  vuns  voulez  tiien  nons  [icmieltre  de  pren- 
i!rc  exreptiinMK'llenieril  la  parole  [ninr  un  fait 
(n'isouiicl...  ynand,  il  la  fin  de  i88(|,  M.  Heniy 
N'ci-illiurI  cliiTrlinil  pur  quoi  mivrasçe  inMit  il  poui*- 
niil  hit'ii  fonder  nu  Tlièllre  des  Arts  de  Rouen  les 
liasfH  du  Tlu'ftlre-Ljriqiie  dont  il  avail  l'idée,  noiis 
lui  indiqiiAmes  Samaon  el  Duliht,  qni  n'avait 
l'iHiii'c  jamais  éié  rcpi-éscnl*^  eu  Kranw.  N'ons  en 
p!ii'l>1nioi«  également  i\  M.  Durand,  le  sympalliiquo 
éditeur  de  Saint-Saens,  ijui,  naturdlemenl,  trouva 
notre  conseil  exeellenl.  On  moula  Samsnn  el  Det" 
lila;  l'ouvrajfe  eut  un  succils  reli-ntissanl,  et  dix- 
Iniît  mois  après,  te  TliéAlre-Lyriiiue  était  inant^uré 
à  l'Eden  par  l'œuvre  qui  avait  primitivement  trinm- 
plu^  A  H'uiiMi.  Eplu^'inùrc,  Inen  eulendu.  fut  la  des- 
lini^e  du  Tliéâtre-Lyrique  de  l'Eden,  mais  le  8uo«^ 
de  Samsoii  ri  IMlila  demeurait  lel  que  l'Opéra  tie 
pouvait  plus  se  dispenser  de  ujonler  A  son  trair 
l'œuvrp  deux  fois  ardamée.  Vous  savez  la  suite, 
el  vous  courevez  le  plaisir  que  nous  avons  à  reven- 
diquer nui!  part  —  si  petite  soil-elle  —  dans  le 
n^nlliU  oUil'ihi.  Voyez  eomme  tout  s'enchaîne  r 
si,  fil  [K()(),  M.  Verdliurl  n'avait  pas,  à  notre  insti» 
«:alion,  juin;-  Samsnn  et  IJnlila,  au  Théâtre  des 
Arts  de  Houen,  peul-élre  l'Opéra  n'eilt-il  pas  eu  à 
ffller  la  ccntiênie  de  la  belle  partition  de  M.  Camille' 
Sninl-SaPiis.  Celle  coniposilion  de  jeunesse  et  d'an- 
di'iile  [ni,  l'ci'iic  avec  passion,  sans  esprit  de  parti 
.■I    saus    liiili;,    par    un    homme    prodiiîieusemenî 
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habîk  cl  snpêrintreiiieiil  doii^,  esl  une  ni^slralr 
cl  sDpcrbe  (rorn!  (l'an,  la  [ihi-s  romjil^lt?  sans 
flmile  au  ptnnl  Je  \~ue  dramatique  du  srand  musi- 
rieQ  qui  l'a  sisn^.  M.  Lafatye  et  M""*  B*issy 
fbrvnl,  à  Rouen.  Ii-s  créatt-urs  de  Sanisa^i  e(  de 
Dalila.  MM.  Mundaud.  Ferran  cl  V^rin  s'v  lirenl 
applaudir  dans  les  rilles  du  i;rand  prêtre  de  Ua!:i>n, 
dti  Halrape  Almii^lecb  et  du  vieillard  hébreu. 
M.  tialiriel  Marie  dinçeait  l'orchcslrp.  l'tiur  iuler- 
pr^ler  Samson  et  iMtlih  à  l'Eden,  M.  Verdhurl 
:ivait  cru  devoir  faire  appel  à  des  artistes  dont  le 
nom  était  connu  el  dont  l'aulorilé  sur  le  public 
devait  être  incontestable.  Ainsi,  Rosine  Bloch  et 
Talazac  —  morts  tous  deux  aujourd'hui  —  ilaas 
les  rùles  de  Dalila  et  de  Samson:  ainsi,  le  bar>'ton 
Ilouhv.  'pii  savait  mettre  au  [ireniier  [dan  celui  du 
i^rand  prêtre  de  Uagnn.  .\  Tt^péra,  deux  ans  apri^s, 
—  la  première  date  rlu  2S  Dcivend>re  iSya.  et  c■l^st 
M.  Bertrand,  alors  seul  directeur  de  notre  pre- 
mière scène  lyrique,  qu'il  convient  de  féliciter 
d'avoir  inscrit  au  répertoire  une  œuvre  musicale  de 
celle  haute  valeur  el  de  relie  imposante  enver- 
gure —  à  r(.)péra.  Samson  trouvait  dans  Vergnet 
au  point  de  ^iie  artistique,  sinon  au  |Miint  de  vue 
physique,  un  interprète  accompli.  M""  Deschamps- 
Jeliin  prêtait  sou  splendide  organe  au  rôle  de 
Dalila.  Lassalle  faisait  le  Grand  Prêtre,  et  Four- 
net!^  s'acquittait  à  souhait  du  bref  personnage 
'  irAbimélech.  M.  Edouanl  Colonne  conduisait  ma- 
gislralemeul  l'orchestre.  Ce  soir,  les  actuels  inter- 
prèles de  l'œuvre  ;  la  belle  M"'*  Héglop.  le  ténor 
CourUùs,  le  baryton  Renaud  se  sont  littéralement 
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stiqiHSsés,  et  dans  un  souper  loul  inliinc  qui  nous 
rëutiissait  au  'îraïKJ-HiUel,  à  l'issue  du  sperlacl«, 
le  ilirccteur  des  Beau\-Arts  célébrail  diK:iietneiit, 
dans  un  toast  spirituel,  la  gloire  de  l'illustre  com- 
(KLsileur;  Saiut-Saëns  répondait  non  moins  heu- 
reusement k  M.  Houj<nielremeiTiail  ses  interprètes 
eu  buvant,  au  talent  et  h  la  heaulé;  M,  Inouïs 
<ial]et  f^lieilait  la  dirertion  de  l'Opéra  de  la  place 
i|u'elle  savait  faire  aux  nmiposileiirs  français,  cl, 
nous  proinetlaiit  une  belle  reprise  d'Aseanio,  qui, 
selon  lui,  ne  fui  pas  apprécia  à  sa  valeur.  M.  Gail- 
hiitil  ri'ciaiiiail  du  maître  une  nniivelle  uHivre. 
Avons-nous  besoin  d'ajouter  qu'elle  sera  la  bien- 
venue'.'.,. 

la  iuin,  —  Derniôre  représentation  de  Taint)go<> 
dans  OtH/n.  Détail  eurieux  ;  c'est  exacleinent  !ft 
quatre  centii^me  fois  que  le  célèbre  ténor  interprft* 
tait  le  rillc  créé  par  lui,  il  y  ajuste  dix  ans,  à  k 
Scala  de  Milan. 

u3  jiriN.  —  Dans  les  liiigitenals,  MM.  Alvarez 
et  Hetiaud,  appelés  à  Londres  par  un  en^'aiiremcnl 
cèdent  à  MM.  Affre  et  Noté  les  nMes  de  lîaoul  el 
de  Nevers.  M"'  liréval  laissera  btentrti  fl  M"'  GailDe 
celui  de  Valentine, 

■i-]  JitiN,  —  Heprésenialion  gratuite;  on  donne 
Siguril. 

i4  JuiLLKT.  —  Matiiii^e  trfatuile  avec  lion  JatUî, 
M.  Ltresse  s'esl  fait  vivement  applaudir  dans  la 
Marsetllntse. 

ifi  Jinu-ET.  —  Le  ténor  Diilfant,  qui,  l'an  de^ 
nier,  avait  débuté  dans  la  Valkijrip,  cliante  pour 
la  première  fois  le  rrtle  de  Fous/. 


iti  JUILLET.  —  Dans  Valciitiiif.  des  Uiir/iirntilx, 
di^biile  M""  Marguerile  Picard,  qui,  1res  jeune 
encore,  a  déjà  fait  cii  province  et  à  IViraiiger,  à 
Lvori  et  à  La  Haye,  une  hrillanU'  carrière.  Douée 
d  une  \w\\e  voix  de  so|)rano  drâmali(|iie,  elle  est 
chaleureusement  applaudie,  notainmciil  après  les 
duos  du  Iroisième  el  du  qualriéiiie  aele  <. 

i(j  JUILLET.  —  Début  de  M.  Haynal  dans  le  riMc 
de  Saiiison. 

.■in  JLILI.ET.  —  Dans  ie  hallel  de  V Etoile, 
M"**  Zambelli  reprend  le  r<\Ie  de  Zénaïde,  créé  jMir 
M""  Manri.  eu  ciint^é.  La  jeune  arlisie  daitse  à  la 
fois  avec  uti  style  correct  et  lieauct»tip  de  traieté; 
elle  csl,  à  plusieurs  reprises,  très  clialeureusenieut 
applaudie. 

a  AOUT.  —  Pour  son  second  déliul,  M"'  Mar- 
guerite Picard  chante,  niui  sans  succès,  le  riMe 
d'Aïda. 

i8  AOirT.  —  Dans  les  /iiifftic/iots.  M""  l^ovenlz 
reprend  le  rôle  de  la  Reine  dans  lequel  elle  avait 
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rO|i(ira<. 

Si  AOUT.  —  l'ri  hasard  —  plulùl heureux —  nous 
fi  fnit  nssisler  à  la  repréaenlalion  gratuite  t^ue_ 
l'Opërn,  ilnniDiilitiiriioiineur  du  retour  de  Russie  de 
M.  Félix  Faure  ;  M.  Beriraiid  venait  d'upprendre, 
|)ur  un  roup  df  (t?i('phone,  que  le  Président  n'y 
vieiidrail  pas.  Entre  nous,  il  n'avait  jamais  dil  y 
venir.  Très  flolti^  des  ovations  par  lesquelles  la 
pupulalinn  parisienne  avait  sahié  son  retour,  depuis 
la  ifare  du  Nord  jusqu'à  l'Elysée,  M.  Faure  ne 
pduvidl  aller  «  eherclifr  »  ces  ovations  et  s'exhihef 
de  gaieté  de  cœur  à  l'Opéra,  qui,  vraiment,  ne  se 
trouvait  pas  «  sur  le  parrours  ».  —  «  Je  ne  suis  pas 
le  bœuf  gras  !  ii  aurait-il  dit,  non  sans  bon  sens... 
Et  pour  (pie  la  loge  ofticieile  ne  demeui'âl  pfl»j 
vide,  il  y  envoya  ses  ministres.  La  salle  était  66 
(pi'elle  csl,  d'habitude,  le  i4  juillet:  un  peu  raS^ 
léc...  Quelques  cyriistes  sans  g^nc  coiffés  de  leu» 
bérels  ;  plusieurs  gentlemen  qui  avaient,  de  niémet 
négligé  d'rtler  leurs  chapeaux-paillassons  ;  mais,  e8 
revanche,  des  demoiselles  en  cheveux  n'ayant  qu^ 

fort  peu  de  rapport  avec  les  élégantes  abonnées  d  " 

trois  jours  ;  le  premier  amphithéâtre  occupé  touï! 
entier  par  la  troupe  :  artilleurs  et  soldats  d'adW*^ 
nistratiun  aux  épaulettes  blanches  ;  le  coup  d'œ» 
ne  laissait  pas  d'être  imposant  :  Vive    l'armée  l 
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Mais  quelle  déconvenue,  pour  ceux  qui  s'élaiout 
xpotilaQénieiiL  oirerl  cinq  ou  six  heures  de  queue, 
tlïvoir  eu  pénétrant  dans  le  leniplc,  iiinsi  niiliLai- 
Pejueril,  occupées  d'avance,  en  aussi  çrand  nombre, 
les  meilleures  places  !  Pas  d'autre  incident  que 
celui  du  li^'IlHl'd  —  vrai  type  rie  l>innanel  — 
ibiaudaiit,  devant  nous,  à  (ieiir;<es  Iluvei'  «  s'il 
U)^  aurait  donc  jias  niojen  de  VLiir  la  luiçe  des 
flHnseuses  »,  —  cl  pas  d'autres  couslalalions  que 
fïlle  d'un  dilellantc  des  fauteuils  d'orcheslje  sni- 
vaiil — comme  ua  vulgaire  critique  musical  —  sur 
ta  jiarlition  de  Mozart.  Car  on  donnait  Don  Juan, 
c'csirà-dire  l'un  des  plus  beaux  spectacles  que  pilt 
"ffiir  en  ce  moment  au  pi>uple-roi  la  direction  de 
'Opéra.  Aussi  le  ballet,  qui  est  simplement  une 
merveille,  valut-il  les  meilleurs  bravos  à  ses  bril- 
Iwtes  protagonistes,  notamment  à  M""  VangxKlhen. 
i  M""  Cliabol,  qui  du!  bisser  sa  variation,  à 
M"'  Hirsch,  dont  les  c  sauts  de  chat  »  soulevèrent 
l'enthousiasme  général.  Et  c'est  en  vrai  connais- 
seur que  te  pulilic  de  ce  soir-là  fit  à  M.  Renaud,  le 
Wu libertin,  à  M.  Fournets,  l'amusaut  Leporello, 
"  M""  Carrère,  la  délicieuse  Zerline,  à  M"''  Lafar- 
ïue,  personnifiant  dona  Anna,  le  franc  succès  que 
"léritaienl  ces  artistes  d'élite. 

6  ocTOBBE,  —  M'i«  Darcey  débute  dans  le  rôle 
■iHilda,  de  Sigurd.  Très  intimidée  sans  doute, 
•Oauquaiit  d'assurance,  elle  a  pu  cependant  faire 
"pprécier  une  jolie  voix  juste,  dont  le  volume  a 
"^nihlé  m\  peu  trop  mince  pour  la  vaste  salle. 

Début,  dans  le  rôle  de  Marguerite, 
jeuite  e 
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liiiid»!''"'*  ^1**'^  *'^  ^-  Edmond  Duvernoy,  sortie 
l'cltr  année  du  ('.imservatnire  avec  le  premier  prix 
■l'iknéra.  Btmidc,  grande,  mince,  la  nouvelle  Mar- 
iriiprite  incarne  bien  le  lype  de  rhérmne  de  (îœthe. 
\m  voix,  étendue,  d'niie  grande  jeunesse,  ([iiî  sem- 
Iflitil  trop  éclatanlt;  au  Conservaloire  s'estompe  à 
roulera  A  son  grami  avantage,  M""  Akléa  lémoign* 
(If  loual>)es  recherches  dans  1h  compcisilion  deson 
nVir,  et  il  ne  resle  (ju'à  lut  souhaiter  de  saisir  la 
iiole  personneUe  qui  fispra  «»»  talent  plein  de  bril- 
Innlcs  promesses.  Après  la  scène  du  jardin,  après 
r<*lti;  de  l'éçlise  el  le  trio  de  la  prÎNon,  elle  est  ao- 
rlamée  et  rappelée  par  mie  salle  enthousiaste, 

■i/l  otTOBHK.  —  Notons  deux  nouvelles  intéres- 
siuites  :  IVn^çcment  définitif  de  M""  Marie  Deina. 
t|ui  déhulera  (>ar  le  rôle  de  Fidès,  du  f'rophéte  *  ; 
If  projet  d'ajouter  au  répertoire  le  Joseph,  de 
Mèliul,  une  leuvre  purcuienl  française  ipii  trou- 
vera à  l'Opéra  un  cadre  diçne  d'elle.  Le  savant 
conipositeirr  M.  Bour^iit-Ducoudray  est  charge' 
d'écrire  les  récitatifs,  —  comme  ont  fait  AufacT 
jmiir  Don  Juan,  Berlioz  pour  le  Fretjffinli, 
Cievaert  pour  Firielio. 

I)  NOVEMBRE.  —  On  doMiie  Sitjiird  pour  la  rcn- 
Ircc  de  M""^  Rose  Carofi,fotl  applaudie  dans  88 
tf  rréation  de  Bruuehildc. 

lu  >-ijvE.MiinE.  —  Pi'cmièrc  rcpréseutalion  des 
Maîtres  chanleurs  de  Aaremberrf,  opéra  en  troîïi 
actes  et  quatre  tableaux  de  Richard  Waj^ner,  vi^ 
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aioa  française  de  M.  Alfred  Entsi  *.  —  •  Je  w 
mis  pas  inquiet  nver  les  Fnnça»,  dîaMt  m  jomr 
Hicitard  Wai^ner,  ils  fininuil  par  ■■'nIevfrMir 
mieux  qiic  lest  Alteroands  ■.  Sims  mm*  cua^«a 
nifipelt^  ce  mol  en  sortant  de  l'<.lp^ra,  oà  mm» 
I  venions  d*a[iplaudir  de  li>ule)i  ws  fonça  la  pl«a 
splendide  exécution  des  .Vattm  rhtiMUmrt  ^mt 
iMHis  ayons  entendue.  La  direrli<^4i  s'est  reetteaeal 
lû^juée  d'honneur  :  die  a  ntonlré  l'onoTe  i 

É[MBnie  jamais  peul-^tre  elle  ne  fal  i 
lemaçne.  Ah  \  la  belle  et  trHinipliale  soîrfie  ! 
er  sur  une  scène  fntnraîse  —  notre  jiiimm'ii 
UTÎqoe  —  une  des  «euTres  les  plus  hardies 
plus  originale»  du  srand  no^'alenr  ;  b  taom 
1er  avec  un  soin  jaloux  des  moindres  détail»  de  h 
nÙK  en  scène  et  de  l'iule rpr^tation  «-îraDle  ;  rart- 
Ir  tes  chanteurs  francs,  toBJonrs  eortii»  à  pant- 
der  dans  le  lieux  style,  aux  prises  avec  b  iwaiyie 
d'action,  oblisfer  les  chœurs  à  prendre  port  à  b 
comédie,  h  y  jouer  franrhemenl  un  rt^  :  ce  n'e»l 
pas  seulement  plaire  aux  ronnaissrMni  désinté- 
ressa, c*est  aussi  hdter  l'avéneroe»!  d'un  art  de 
sincérité,  «le  liberté,  d'émotion  et  de  lo(;i)|ue. 
Brai'o,  notre  Académie  nationale  de  niawîqiie  ! 
r'esl.ou  le  sait.  Hans Sachs,  ledi»yen  des  Met*- 


Irorr.-.  —  JlwuSaekt.   M,  DH^*t.  —  Bw4 
DlTûI,  ÎL  Vagmt.  —  Pog»«.   W.  Grt—t. 
.   _.     _        .  Ortel,   M-  Dflpauff^t.    —  rotU.  M.   Paijf. 

Kwliligall.  U.  D—iailliir.  —  Vng^lgtMag,  X.  CaWUsr.  —  Xorn,  H.  Ia-i- 
-      ■         "  M.  Goiioii,  —  Sch»Br>.  ftrw^ï".  —  Kii^Meer,  H.  «>^ 

»it*.  -    " 

!•  tableau  du  3>  acts  :  \aUi  règlù  |iar  TA 

S,  Xantt,  JTtu-tel.  BoPi.  L.  }ta.«U,  Barbie..  E^net,  -1 
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tersi/if/er,  doni  le  nom  esl  resté  populaire  dans 
toute  rAlleinatîne,  qui  roudiiil  la  \é^ève  inlriyue 
iniagitiée  par  Wagner,  La  scène  se  passe  à  Nurem- 
berg, el  c'eut  dans  l'é^iise  Sainte-Catherine  que 
WflUlier  (le  Stuizinç,  jeune  seiifaeur,  beau  et  riche, 
fait  ravfii  de  suii  aniiiur  i\  Evii.  fille  de  l'orfèvre 
V'eil  Poifiier.  l^i'  cœur  d'Eva  esl  déjà  à  WalUier; 
niais  sa  main  e^l  promise  jmr  son  père  au  vain- 
queur, quel  qu'il  soit,  du  concours  ouvert  par  les 
tnaitres  chanteurs.  Grand  embarras  de  Walllier, 
qui  n'est  ni  poète,  ni  musicien.  Pourtant  il  veut 
concourir,  et  dans  ce  but,  il  accepte  quelques  avis 
d'un  jeune  gm^ori,  iiunimé  David,  apprenti  et  éco- 
lier de  Hans  Sachs,  qui  courlii^e  de  tort  près  Ma^ 
deieinc,  la  nourrice  d'Eva.  A  la  fin  du  premier 
iU'Ir,  Walther  subit  une  première  iSpreuve  devaiij^ 
la  ri'doiil  aille  confrérie,  et  .elle  lui  est  complètcmeaC 
diM'inoralile.  l'ii  certain  Sbttus  Beclsniesser,  çrc" 
lie  la  ville,  critique  sans  pitié  le  chevalier  (il  a  Agi 
raisons  pour  cela);  seul  Hans  Haclis  ose  prendf^ 
sa  défense.  11  a  le  secret  des  amoureux,  et,  d'autrèf 
part,  il  ne  veut  pas  qu'Ëva  devienne  la  femme  da 
ce  vieux  el  ridicule  Beckmesser.  Au  second  acte  Ift 
théâtre  représente  une  rue  de  Nuremberg  par 
belle  soirée  d'été.  La  maison  de  Pogner  est  à  droits,, 
celle  de  Hans  Sachs  à  gauche.  Le  cordoiuiier  s'ins?: 
talle  devant  sa  porte  pour  travailler.  lorsque  Ev^ 
survient.  Elle  câline  son  vieil  ami  qui,  feignant  Ae 
ne  rien  savoir,  liù  révèle  l'insuccès  de  Waitherrf 
"  .\-t-il  chez  les  maîtres  trouvé  un  ami  ?  d  demandtiil 
Kva  désolée,  et  Sachs  de  répoudre:  k  L'idée 
lionne  I  Amis  d'un  poète  près  duquel  ils  se  senteiQ 
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hnis  si  petits  !  Oue  son  allessi?  aille  au  diulile  !  l'ar 
te  monde  rfu'il  halaîllc,  ce  ijti'iï  çraiid  peine  on 
apprit,  taissez-le  nous  ctiver  lran(]uille<)  I  Fuin  de 
l'inlnis  (pli  nous  d^rani;e;  qu'il  ait  meilleur  sort 
autre  pail  l  •>  Là-dessus.  Eva  persuadée  que  Hans 
Sachs  ne  prend  aucune  part  à  ses  angoisses,  s'em- 
porte iimyaiiiinaiil  et  rentre  dans  sa  maisn».  Elle 
en  resort  bientôt  pour  se  rencontrer  a»ec  Wal- 
ther.  Tons  deux  ne  peuvent  se  résoudre  à  luie  sé- 
paration, et  ils  décident  de  s'enfuir.  Mans  Sachs 
qui  sur^■eiiIe  de  chez  lui  tout  ce  qui  se  passe,  arrête 
une  première  fois  les  jeunes  cens,  en  dirigeant  sur 
eux  avec  sa  lampe,  nn  rayon  lumineux,  et  leur  se- 
conde tentative  pour  prendre  la  clef  des  champs 
n'est  pas  plus  heureuse.  Celle  fois,  la  rue  est  barrée 
I  par  cet  imbécile  de  Beckmesser  qui,  un  luth  à  la 
vient  donner  une  sérénade  à  Eva.  Sachs 
prompt  l'antienne  du  greffier  eu  frappaul  sur 
.  Dispute  des  deux  maîtres  chanteurs,  et 
siS\'id,  (pii  se  tigure  que  la  sérénade  est  pour  Ma- 
deleine, tombe  Â  bras  raccourcis  sur  Beckmesser. 
Au  bruit  qu'ils  font,  tous  les  habitants  de  Nurem- 
berg sortent  de  leurs  demeures,  s'injurienl,  se 
battent.  Mi^léc  générale,  que  l'arrivée  du  veilleur 
de  nuit  change  en  panique.  Sachs  fait  rentrer  Eva 
i  chez  son  père,  entraîne  Wallher  dans  son  échoppe. 
I  et  Beckmesseï'  s'éloigne  en  boitant  et  en  se  frot- 
,  tant  l'échiné...  Nous  retrouvons  Haus  Sachs  dans 
a  maison,  donnant  des  conseils  pratiques  au  chc- 
l  valier  en  vue  du  concours.  Pendant  que  notre 
Dioureux  est  allé  se  somptueusement  vêtir,  Eva 
1  costume  de  mariée.  Elle  boude  Sachs  et 
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se  plaint  amèreincnl  de  ses  souliers.  Le  cordoiiriîep 
n'esl  pas  dupe,  et.  Irùs  occupé  de  chausser  conve- 
nablcmeiil  sa  clieule,  il  n'a  pas  l'air  d'apiîrcevoir 
Walllier,  qui,  sur  les  marclies  de  l'escalier,  ins- 
piré par  Eva,  improvise  le  troisième  couplet  de  son 
chant.  La  jeune  fille  s'évanouit  presque  de  bon- 
heur ;  elle  coniprenit  ce  (pie  Saelis  a  fait  pour  elk. 
On  appelle  David  et  Madeleine,  el  loul  le  monde 
se  rend  au  tournoi  poétique  et  musical.  Le  dernier 
tableau  est  rempli  par  le  défilé  des  corps  de  mé- 
tier, puis  par  rintervention  de  Beckmesser.  Le 
slupide  lîreftier  a  dérobé  le  papier  sur  lequel  Saciis 
aviiii  l'iTit  les  vers  de  Waltlier,  et  il  les  récite,  «s 
(Tiiviiiil  iiiiisi  siir  (k  la  victoire.  Mais  la  ménioïn 
lui  lÏLil  (lél'ijul  :  il  barbotle  époiivaiitablenieut.  Uaos 
sa  fureur,  il  accuse  SacliK  d'ètie  l'auteur  du  ino^ 
ceau,  niais  celui-ci  se  récuse  et  déclare  la  pn^ 
excellente.  A  Waltlier  de  la  déclamer  et  de  la  faÎPB 
ajiplaudir.  Ëva  dépose  alors  uue  couronne  de  hit 
ners  sur  le  front  du  chevalier,  et  Po§ner  cotilès 
la  maftnsG  à  son  futur  g'endre. 

Avons-nous  besoin  de  rappeler  ici  que,  dans  U 
Maîtres  Cfiantfnrs,  Wagner  appliqua  inervcilil 
HemeuL  son  c  système  musical  h  :  l'amoureux  W»(j 
thcr  de  Stoizing',  l'amoureuse  Eva,  le  père  d'Evk 

■  le  cordonnier  Sachs,  les  maîtres  chanteurs,  les« 

■  currents  du  concours  de  chant,  elc,  ;  tous  b 
Honna^es  sont  définis  dans  la  composition,  cJiafi 
par  un  motif  caractéristique  qui  lui  imprime  fl 
mdiWdualilé.  Il  y  a  ainsi,  dans  les  Maftres  Cfc 
(cnrBf  une  douzaine  de  mélodies  caractéiistiqE 
qui  sont  comme  l'effigie  musicale  des  personnaj 
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t  <M)tné(}ie.  Quand  tous  tioiit  en  scène  en  iiièiiie 
lemps,  Iiiules  ces  inélodicâ  se  oonfotulcrit  [lour 
former  en  que  Waçiier  appelait  Jni-in^iiii;  un  cru- 
Hcaitile  pitijchromiqtie.  La  partition  des  Maiires 
Chanteurs  a  cela  de  particidier  iju'ellt'  l'enferme 
(li^s  parties  gaies  jusqu'à  la  plus  extraordinaire 
bouffonnerie.  Le  cliarivari  fiuaJ  du  deuxième  acte, 
auquel  la  i^i'otesque  sérénade  de  Becknieser  sort  de 
lien  (iii'Iodique,  n'a-t-il  pas  une  prot|i^ieuse  inten- 
sité de  (iKuique,  et  ce  pittoresque  tableau  ne  vous 
laisse-t-il  pas  une  ineffa(;able  ipipression  ?...  L'nc 
page  absulumcnl  admirable,  c'est,  au  coRiinence- 
lueiit  dn  troisième  acte,  le  ninnolo^uc  de  Hans 
Saçlis  songeant  à  la  viiiiilé  des  rlioses  liu^nainei^. 
|l  débute  par  un  tliènie  lent  et  lourd,  d'une  pro- 
fonde sonorité,  que  font  entendre  les  instruments 
à  ^Hirdes;  c'est  le  développement  dn  tliéine  qui,  A 
l'acle  précédent,  aiconi|i;ii^iiHil  le  «liant  A»  eonion- 
flicr-poêlede\anl  son  élalili.  A  ce  lliènie  répondent 
({es  r-ors  lointains  qui  enlouneiit  un  cliant  solenoel 
relisjieux,  c^lui  ilnnt  Saclis  jadis,  a  salué  Lutiier 
cl  la  Kéfornie,  son  |u-irici|)al  litre  de  gloire.  Ce- 
|H:nd»nt,  on  per(oil  daus  i'orclicslre  la  chanson 
joyeuse  de  l'atelier,  maiw  mlcnlie,  exprJnianl  le 
travail  fait  it  cunIre-CŒur.  l^s  cors  |ioursuiveul. 
['livmiie.  Enfin  reparaît  le  tliiïme,  leni  el  sourd  des 
instruments  à  rordes,  miiis  avec  un  rassérénenicnt, 
une  sorl^  de  résignation.  Il  est,  croyous-nons,  im- 
possible de  pousser  plus  loin,  nnisicaleiiienl.  w 
a|ia|yse  psycholot^ifpie.  La  mélodie  du  rêve  est  e: 
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ralesse.  Un  air  populaire  et  rustique,  d'une  ex- 
tnWiie  légèreté  ;  quelque  chose  de  comparable  à  une 
ifuipure  du  plus  fia  travail.  La  marche  des  corpo- 
ralidiia  —  popularisée  depuis  si  longtemps  par  les 
loiicerls  —  est  étonnante  de  pompe  et  de  soleilp 
nilé.  Enfin,  rien  ne  saurait  rendre  l'ampleur, 
l'éclat,  la  puissance  du  chaut  immense,  entotiiié 
jiar  lé  peuple,  saluanl  Sachs  du  s^énércux  hymne 
ciii  tonne  la  joie  éperdue  de  la  Délivrance.  L'attrait 
de  la  radieuse  partition  de  Wagner  se  douliloii 
pour  nous  de  la  nouvelle  version  française  de  notrç 
In^s  distingué  confrère  Alfred  Ernst,  en  prowj 
exactement  rythmée  sur  la  musique.  Nous  avoiui 
dnnc  suivi  l'audition  sur  le  texte  de  M.  Ernst,  mis. 
au-<le9sus  du  texte  allemand,  et  nous  nous  suj 
déclarés  ravis  de  la  belle  et  si  fidèle  Iraduclion  ife 
iiolre  érudit  confrère,  comme  de  la  parfaite  exè? 
cutiou  que  dirigeait  M.  TalTaucl.  M.  Alvarez  a  dé* 
licieusemcnt  dit  le  lied  du  premier  acte,  qu'il  fai^ 
cfmipler  au  nombre  des  plus  sereines  inspiraUc^ 
de  Wagner.  Puis,  nous  avons  entendu  avec  le  fî^ 
vif  plaisir  le  sympathique  ténor  célébrant  le  pri' 
temps  et  l'amour  en  des  strophes  traversées  par 
large  et  beau  souffle  lyrique  que  vous  savez.' 
faut  louer  M"*^  Bréval,  eu  qui  se  personnifie  1 
jeune  Eva,  et  M''"  Graudjean,  sa  digne  nourrice.!! 
faut  hautement  féliciter  M.  Cîresse,  un  magnifiqq 
Pogner,  et  M.  Vaguet,  un  très  gentil  appreial 
David.  Mais  quel  admirable  Hans  Sachs — d'apr 
Holbein  —  que  M.  Delmas,  au  bon  sourire,  &  | 
voix  superbe  1  Que  d'esprit,  de  fantaisie  et  de  god 
dans  la  composition   du   rdle  de  Beckmesser  iç) 
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miiis  a  iliinn^  >1.  Keiiaui],  altsiiluiiiriil  inrcuii-  ] 
oaissahle  df  vism^c  et  àv  voix  Sdiis  les  traits  <tu  i 
çreffier  ridic.ul<^!  Et  avec  quelle  maitrise  iiicoiii'' 
parabk-  a  été  réglée  la  célèbre  hasiarre  ilii  sivninl  < 
acte,  avec  son  final  A  seize  parlir.s  relies,  int'r\eill('  ' 
lie  conlrep«>int  !  I.;V  fH>iir  un  peu,  on  aurnil  ra\t-  ' 
jK*l^  M.  Ijiiilliard.  et  c'efll  été  pleine  justice. 

li  NOVEMBRE.  —  Devant  une  salle  pleJne  —  on 
a  fait  treize  nulle  francs  de  recette  —  avuit  lieu  le 
e;raii(l  festival  ortîanisi^  par  le  r,omi!é  des  KiMes  de 
Pariv,  au  prolit  des   |»auvres.  Il  s'a^ssail  de  fair^  1 
entendre,  pour  la  première  fois  en  publie,   la  mu-  ' 
sîquedu  Rë^inii-i)l  Préobrajenskv,  de  la  i^rde  de 
S.  M.  l'Emperetir  de  Russie,  conjotalement  avec 
noire  musique  de  lafiarde  Képublicaîne,  alternant 
leurs  morceaux.  Le  d^cor  était  celui  des  concerts 
de  l'Opéra  qui,  procliainemeul,  va  ser%ir  aux  con-   i 
ccrls  de  la  Société  des  Concerts  expulsée  du  Con-   | 
serialoire  pour  cause  de   danger  d'incendie.   Le   ' 
prosceriiiun  s"a\an(;ait  donc  sur  les  fcuteuils  d'or-  . 
chestre,   dont  il   couvrait  plusieurs  rangs,  et    les 
deux  musiques,    nissc  et  française,   prenaient   la 
moitié  de  l'estrade,  celle  de  la  Garde  républicaine, 
plus    nombreuse    (-jT)    musiciens   au     lieu  de   671 
s'étaçeant   sur    les   s^radins.    M""  Félix    Faure  et 
M"'^    Lucie    Faure  occupaient  I'avant-«ccnc  prési- 
rlenlielle,  M.   de    Morenheim  et  les  membres   dr 
Tambassade  russe  étaient  dans  une  première  lue»; 
de  face,  et  une  loge  entre  colonnes  avaient  été  rf-  ] 
serrée    au  Comité   des  Fêtes.   I^    musique  de  la  1 
liarde  républit-aîne,  conduite    par    son    jeune    cl  t 
excellent  cliel,  M.  Parés,   a  ouvert  le  pnci 


;îk 


1  DU  -ririCAtRE 


ki 


ii\'er,  la  Mairfic  du  Couronnement,  de  Tschal- 
koiisky.  Puis,  «nus  l'habile  direction  rit;  M. 
Ali'xaiidre  Fridinaiiii,  la  musique  du  Ré((iineui 
Pr^dltrajeiisky  a  jimé  IVitlrertiile  la  Vie  polir  1^ 
Txiir.  Après  quoi,  unesuporlie  Ivre  eu  roses  llu^  et 
nises  rnuffes,  reliées  par  une  liraiirhede  riiyoRfitis,. 
(Ile  iii'ouliiiez  pas)  Il  l'Ii'  appdprée  sur  l'eslrade  df>^ 
viinl  les  pupitres  des  deux  iliet's.  Vous  Jusfez  des 
applaudistieineiils  I  Entre  la  première  et  là  secondé 
partie,  les  musiciens  sont,  jiasm's  dans  les  cou- 
iisst's,  rift  une  Inliie  avait  él^  préparée,  garnie  dfe 
«Miipes  de  chauipaeue.  Alors,  M.  Muzel  a  levé  sort 
M'rre,  remerrianl,  au  nom  du  tlotnilé  des  FtHes^ 
«  uns  amis  les  Husjies  »  {l'avoir  consacré  leur  pi*- 
niier  concert  à  une  œuvre  de  cliarilé,  el  offrËtil  atl 
jeune  cliel'  du  Hé;^i(iicnl  Prénluajcnsliv,  hh  snuvIiJ 
\enir  du  Késtival  del'Opéra.  un  joli  bninzc  l'fcpPit- 
sirilatil  Eutcrpi-,  dérasc  de  la  Musique.  M.  VtUi= 
iiiauu  il  Ihuluil  le  limsl  A  ses,  liiusideiiSi  t*l  UliB 
Inis  de  plus  (uit  nileiiti  les  cHs  de  «  Vive  IS 
l'iiuue!  )>  H  .1  Vive  la  Hnssiel  »  Puis  rtil  a  tkptiS 
I''  [ini^framnie,  m'r  ont  parliculièreinenl  Iriomphéf 
ilaus  un  morceau  u  petit  rtissien  »  de  Darg-oUiijsky, 
rnrcheslre  syniplionlquc —  violons,  violoncelles  et 
ioiilrel)àsses  —  du  Ué^inient  Préolirajenskj-,  ci, 
(liins  l'ouverture  du  ftin'  f/'l>,  de  l.îlUt,  hoU* 
admiralile  musique  de  lu  UaKlerépuiilicaiue.  Et  lit 
séance  s'est  terminée  par  lY/yw/i/'  rnxtip  ( arffltljf* 
ruent  de  M.  Paul  Vidai),  inteipiélé  pat-  la  mttfliqitt* 
di!  la  'iarde  républicaine  el  Irn  dueul-s  de  l'Opét^i 
et  par  la  MarseiUaisf ,  fort  bien  exécutée,  ttifl  M\ 
[lar  la  Huisi(|Up  du  Régiment  Préobrajcnski.  Cent" 


iiTliiiens^  rorbrillfs  de  dirtsaalltcnir*.  ornée»  Ac 
milans  trîmlnrrs.  mdI  «1(4^  ^Ir  «ppart^^j  smr  la 
icèiH",  et  les  flpttt  rbrfs  ^r  ««tnl  rfânitè  eoff'Jidg- 
iiiciil  l'amilaile  ans  apfibuiliss^m^ais  de  h  «*ltr 
iliii,  «IrlKtiil.  ai-^it  rn(<-twlu  W  'Imx  hminp*  lu- 
tiintaiix.  CVtiiîi  là,  {>->ur  la  nitr>4<|ur  dr  U  sanb- 
(1)1  Izar,  un  IwMireiis  <!rl>ui  i  l*am.., 

iG  MJVÈJIBRE.  —  Ajirrs  niir  lotisitr  alM«nrr. 
M.  Halfjtu  niilmit,  imih  [ms  ihii<  >i/'//r;niW.  im 
il  Iruiita  SiHi  minlIiTur  nMr.  ai.ii>  >l/t<L-  Itum^  H 
JalifUe.  Très  i-mo,  Irfc  in>ubt^  au  iIi^Ihji.  il  *  re- 
pris 8t>ti  a|>li>iub  dès  tr  iHin^nif  an*  rt  «  élj 
applaufli  comme  il  le  mérilail.  car  il  rst  rest^.  bru- 
reasement  pinir  lui.  moins  lénor  ijuarûsU'.  «t  s'est 
initnlr^  de  tuiuvrao  \f'  \mtn  >-liaiileuri(tir  ntia»  ariitis 
rnnmi.  cnn»iin'iianl  IVpu^nr  inlerpréiée,  la  rr^prr- 
laiit,  s>  itérijuant  eorjwi  et  âmr.  On  a  faii  Wlt  an>*i 
A  M"*  Acklë  «lui,  inférieure  pourUuil  à  ce  nuVlIr 
esl  en  Marçuerilc,  prêle  avtx  limuc>>up  de  lntuheur 
tVclat  de  son  jeuni?  talent  à  Poirv  rare  de  (■■>ui»>^. 

1 1  DÉceMBRr.  —  Le  premier  ouTrase  qui  vni 
moitié  A  rO|>éra  sera  la  Clorhe  r/u  /U/n.  drainr 
lyHqtie  eu  trots  actes  de  .M.  Saninellt'iaasenu,  sur 
nii  Ihrel  de  MM.  (leorçes  Mitnitireiiril  el  'iliemu. 
■listriluié  â  M"'»  Héjîl..n  et  \Vli:  MM.  Saltei. 
Iliirlel  el  Nolt*.  Viendra  ensuite  Gaalhîer  d'Aijai' 
(iiine,  de  M.  I^ul  Vidal,  poème  de  MM.  Enùlf 
Bereeral  el  Camille  de  SaiutivCroix  '. 


uatuum.  Sl.KN  (r. 
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i8  DÉCEMBRE,  —  l'VU'  iluuiiée  par  les  Comités  de 
l'Exposition  de  if|on,  l-I  doiil  les  iiivit(?Ji  oui,  sur  la 
proposition  qu'en  a  faite  M.  Giiilliard  i'i  M.  Bou- 
vard, la  primeur  des  premiers  essais  d'un  art  nua- 
veaii,  la  musique  des  yeux,  qui  fail  l'olijel  d'un 
brevet  que  MM.  Biîau  cl  Berlrand-Tailtet  se  pro- 
posaiiMit  d'appliquer  depuis  deux  ans.  Le  prliieipe 
consiste  à  charmer  les  yeux  en  mâme  temps  que 
les  oreilles  par  des  apparitions  de  couleurs  en  har- 
monie avec  les  phrases  musicales.  Pour  réaliser 
ces  effets,  oii  se  sert  d'un  clavier  ordinaire  dont 
chaque  note  fait  allumer  5oo  lampes  électriqat» 
de  mSme  couleur  au  moyeu  d'uu  relais  spéciaL 
Un  jeune  compositeur,  M-  Ludovic  Rata,  a^ti 
chargé,  par  M.  (jailhard,  d'écrire  la  partie  du  nou- 
vel instrument  produisant  un  accom|)a^neineiit 
dont  les  basses  donnent  la  tonalité  j^énérale  en  allu- 


>o  plus,  MM.  Bertrand  ol  ODillisrd,  qui  virnnont  ilc  dounsr  lei  McitrH 
inltari,  iiei^atual  Is  Brinéia,  de  Chabrier.  et  U  irs[iriso  de  GHfltaiM* 
t(. 

esde  iKlanse,  M;  artiatcB  dei  chcBum,   IW;   ai'ii~  . 
ïbIcs  de  rorchestre,  lOÛ  ;  eliofs  d'orcheatro.  3;   rh.  ■ 

let,  t;  [iroroHseur    du  perfectionnement  (dsnss),   1.    ii.'i    - 

IJourB,  E  ;  chefs  da  mngasia,  3. 

iam  la  sufaveutiun.  la  direction  actuelle  nurait  ]ior<iu,  nu  31  dècnmhN 

B,  1.400,679  fr,  74, 

ioit,  pnr  an S80.135  'i 

)r,  la  auliventioc  e«t  de .- Sm.UXf  ■ 

:'DBl  ilonc  une  perte  annnel la  de 80,000   «■ 

^ea  liBHi   lentnlîvos   de  ooncorts  ofganiaia    [i»r  MM.   Heilnnd  A 

UhardMaonl  traduileaparlineperlfl  de  lH),Ott)&Bnr«. 

Um  concerts  n'auront  donc  plui  lieu,   et  eu  revanche,  la  salle  de  ffr* 
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raïui  l.i  lampfs  de  la  rampe  éclairaiil  l 's 
leiist'i,  et  (iont  la  partit'  supérieure  suit  par  ses 
nilunili<ius|(>s  ptiiascs  musirales  en  illuiiiin.int  îles 
,'Uirljiiiics  do  lleiiis  el  de  ilessiiiR  en  fnniie  d'r- 
luiIcK  un  de  soleils.  M.  Bouvard  se  prupoM.-  <le 
faire  de  Ij  musique  des  ye:UK  des  ap|jliealioi)K 
çrandmses  A  l'Exposition  de  irpo... 

i4  DtcEWBRE.  —  M""  C.lén  de  Mi'rorle  raÏKail  xa 
rratcée  dans  lEioifel  Ou  s'eiilreleiiail  paiement, 
'Ittnii  les  coidoirs,  entre  aliniinés,  de  la  rt^appari- 
iM  (Ihh  bandeaux  fameux  qui  Wenuent  de  se 
mnoifesler  au  )iou\eau  uioude.  Aussi,  quand  la 
traruifugp  e&t  apparue  en  blanche  marine,  dans  le 
Iwllpl  de  MM  Vderer  et  Worraser,  «;a  it\è  une  \k-- 
l"e  mtmife>.taIion  de  curîosili' à  l'orehostre  el  daiisi 
'«  lii^es  qui  étaient  ranibles  '. 

Briséis,  d'Eiiuiianuel  Chabrier,  la  Cloche  du 
'""'n,deM.  Samuel  Rousseau, et  Gatit/iifr  d'Ar/ui- 
'ûiV,  de  M.  Vidal,  doivent  être  les  trois  nouveautés 
'le  l'année  1898. 

En  189g,  le  grand  ouvrage  sera  Lnnvpht,  de 
M.Vicinrîn  Joncières,el  peut-^tre  alors,  pour  l'an- 
us suivante. —  dernière  année  du  privilège  de  la 
'lirecliuriaelnelle —  aurons-nous  la  Prise  de  Troie. 
"  est  aussi  vaguement  question  rie  Siegfried  de 
'  "agner;  mais  rien  n'est  encore  déeidé  A  ce  sujci. 

Quant  aux  ouvrages  du  répertoire  qu'on  a  dé- 
i^dé  de  remettre  en  scène,  ce  seront  le  Prophète, 


.'■-Mil.  BerlroïKl  m  GaiUu 
^^•Bluiua  M  Alvsra;  meî 
^•■BfHeCnron,  l.'artmiralile   ( 
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Guillaume  Tell  et  le  Joseph  de  Méhùl.  Eiafiii,  à  la 
place  du  Cid^  qui  devait  être  remonté,  on  donnera 
VHérodiade^  de  M.  Massenel. 

Telle  est,  succinctement  rappelée,  l'histoire  de 
ropéra  en  Tan  de  ^nlce  i8()7,  dont  le  bilan  est 
établi  par  lé  tableau  qui  suit  : 


Tannhauser,   opéra 

Sùjurd,  opéra 

Faust,  opéra 

Don  Juan,  opéra 

Samson  et  Dalila,  opéra 

Coppélia,  ballet 

A  ïda.  oi)éra 

H(*llé.  opéra 

La  Fai'on'tf,  opérn 

Loho.miï'in.  opéra 

Iflgolctlo,    op<M-a 

Iy(i  Maladctta.  ballot 

*  Messidor,  dranio  I\  riquo 

lia  miel,  opéra 

otelliK   ojiéra 

Roméo  el  Juliette,  opéra 

Thaïs.  (•(HMé<lic  lyrijpio 

*I/J'Jtoile,  pantouiiniG-ballot 

Les  Iluffuenots,  opéra 

*  Les  Ma /Ires  Chanteurs  de  .\uremherf;.  opéra 


NOIBRI 
d'actes 


4  a.  9  t. 

5 
4  a.  2  p. 
3  a.  i  t. 

2 

4 

i 
1  n.5  t. 
:{  a.  i  t. 

4 

2 

r> 


;>  a.  S  t. 

4 

T)  a.  S  t. 

:{a.7  t. 

2 

T)  a.  0  t. 

3  a.  4  t. 


DATK 

do  la 

['•reiiros. 

ou  de  lu 

reprise 


n 
» 
» 
» 
» 
» 

» 

» 
19  l'év. 

» 
1-4  avril 

n 

» 
31    mai 
7  juin 

10   IKtV. 


NOMBRE 

de 
représent. 
p(!ndnnt; 
lunnécî 


7 
11 
33 

17 
11 

6 
12 

3 
12 

ir> 

4 

7 

H 

3 

S) 

3 

17 

24 

18 


*    Los   astéris([uos    (iési<j;-noijt    les    uiivrajros    nouveaux    représentés 
poii(l;nit    l'annéo. 


COMÉDIE-FRANÇAISE 


aHer  de  petits  actes  rominp  Mifit.r  mut 
tf...  l'iolence,  de  M,  Paillernn,  Oui/te  pour 
B'Alfred  de  Viçiiy.  et    la  Plus  Mh-  fiile 

t,  de  M.  Paul  Di'rouléde,  deux  conipclies 
en  trois  arles,  la  Loi  tir  riiuinme.  de 
'iteWieu,  et  la  Vassale,  de  M.  Jides  Case, 
^•"ands  drames  en  vers,  dinil  le  sort  fui 
Iheureiix,  Frédèfjnndp,  de  M.  Alfred  Du- 
'Hstnn  deLéoniiis.  de  M.  Armand  Silvestre  : 
(ivec  le  succès  de  VEvitsfim,  l-etllnnlanl  k 
c«lui  de  la  VYc  de  lio/ii'mp,  le  r^sKlin^  de 
dont  nous  allrnifi  ntiler,  au  jmlr  le  jniir,  les 
{«sles. 

Ieîi. —  M.  Paul  Veyret  jouait  ati  pied  levi*, 
td'tjue  indispositinrt  de  M.  C(n|iielin  eadel, 
'  tfti  pliure  (îiierrioche  dans  VEi'ftsiri/i,  de 
iBi,  et  se  tirait  très  adroitement  de  la  lourde 
|bi  lui  inconiLail. 

ÉHVtEii.  —  Le  riiiuveauCnmitif,  rdiislitué  pour 
^18ç)7,  foneliniirie  polir  la  première  fois.  Il 


kisé  de  MM.  Mounet-Sul 


,,W0! 


« 
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Coqiieliii  cadel,  SiJvain,  Le  Bar^y  el  dv  Fi-raiidj'. 
Membres  suppléants  :  MM.  Pnidlion  et  BaîUet. 
Quelfiuea  jours  après,  le  Conseil  d'administration, 
au  ^^rand  eoniplel,  tenait  si'aiirR  sous  la  présidence 
de  M.  .Iiiles  Hlarelie.  Il  décidait  rpi'il  n'y  avait  pas 
p()SHil)ililé,  dans  la  aitnalinn  actuelle,  de  faire  de 
Hominalian  nouvelle  et  se  ronlenlail  (l'augmenter 
deux  des  plus  vieux  pensionnaires  de  la  maison  ; 
MM.  Joliet  et  Duponl-Vernon. 

i5  JANVIER,  —  A  l'occasion  du  276"  anniversaire 
de  la  naissance  de  Molière,  on  donnait  le  Misan- 
thriipp  el  le  Malade  imaginaire,  suivi  de  la  Céré- 
monie, où  M.  Leioir  faisait  le  Prœses  aux  lieu  et- 
place  de  M.  de  Féraudy  indisposé.  Le  traditionnel, 
à-propos,  Aristophane  et  Molière,  était  siçrié  Jearft. 
Bertheroy,  aimable  poétesse  se  eacliaul  sous   uets^ 
pseudonyme  masculin,  et  entre  Silvain-Arisloplia»^ 
et  Baillet-Molière,  M""   Moreno   représentait  déit— 
ciensement  l'Humanilé. 

21  JANviEii.  —  Notons,  ce  jeudi,  le  pelil  fai'C'i 
sans  précédent  dans  les  annales  de  la  Comédies- 
Française,  du  mflme  spec(acle  donné  deux  fois  danD 
la  mi^me  journée,  en  matinée  e(  en  soirée.  Dev»^ 
pièces  de  Molière,  Tartuffe  el  li'  Muluilc  imar^i- 
naire,  ont  été  jouées  avec  la  nu'iiu'  liislribution  Ïb 
matin  el  le  soir,  sauf  dans  le  Mulaili'  iiiiinjiriair'f, 
où  M.  Truffier,  qui  jouait  le  matin  M.  Purgon,  a 
été  remplacé,  le  soir,  par  M.  Paul  Veyret.  l*  I 
seule  différence  esl  qu'en  malinée  on  a  comraencjf  J 
par  Tartuffe  et  le  soir  par  le  Malade  imaginatrf.   I 

aa  JANVIER.  —  Le  projet  du  muiimnent  que  la  I 
^vîlle  de  Condé-sur-i'Escaut  se  propose  d'élever  à  Ujd 
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o'l(';!iif  iraçédienne  Hippolyle  Clairuri  a  Ole  wmniis 

il  M.  Jules  Clarelie.  Ce   [irf'jel,  dil   A   la   collalK»- 

i^ilioii  de  rarclijlecte  H.  'iiiillaunte  el  du  slalnaire 

Jules  Mattille,  se  compose  d'une  ^aine  souple  por- 

■anl,  sur  un  larçe  cartouche  Louis  XV,  le  nom  de 

'a  ,tras;ëdienne.  De  cliaqne  côté  de  ce  carloiiche,  des 

atioui-s  jouflus  tendent  à  Clairon  des  couronnes  et 

'les  itiiiriandes  de  fleurs.  Sur  le  socle  est  accroché 

'•^   masque  trafique;  au  sommet  est  posé  le  hnste 

^e  la  tragédienne,  dans  une  alliludc  d'orgueil  lense 

^'égance.  L'ensemble,  très  harmonieux,  est  du  plus  ' 

PUr  (Ux-huitième  siècle.  M.  Claretîe  a  approuvé  liî 

r^^'ojet  et  accepté  la  présidence  d'honneur  du  Comité. 

^a  Comédie-Française,   pour  hâter  l'heure  de   la   , 

•ï'nrificalion  d'une  de  ses  plus  illustres  artistes.  Ira  I 

^'*>nner  au  printemps  prochain,  au  bénéfice  du  mi>- 

**Umeul,  une   représentai  ion  au  théâtre  de  Valen- 

^•enries. 

a6  jAxviEii.  —  Première  représentation  (devant 
'^a  abonnés  du  mardi)  de  la  Grève  des  forgerons, 
'•e  M.  François  Coppée.  C'est  plutôt  un  monologue 
'îu'une  pièce,  ou  mieux  une  scène  dramatique,  car 
'^Ile  ne  comporte  qu'nn  seul   rôle,  sans  réplique, 
'^liii  du  vieux  forgeron,  joué  par  Mounet-Sully  qui 
.V  est  tout  A  fait  remarquable.  La  Grèue  des  for ge- 
''cns  tut  dite,  pour  la  première  fois,  sur  la  scène  de 
l'Odétin,  en   1869,  par  Coquelin,  à  une  représeii-j 
lalion  extraordinaire   donnée  sur   ce  théâtre,   am 
bénéfice  de  M'"'  Sarali  Bernliardt,  qui  venait  d'avoilj 
Son  mobilier  détruit  dans  un  incendie;  puis  reprisa 
eu  représentation  régulière  par  Beauvallel,  qui! 
Itt  fois  de  suite,  avec  un  énQI 


'l(l 
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succès.  En  ce  l(tmpt>-l^i  la  (iréve  des  forgerom  se 
(lisait  sans  mise  cii  seine,  simpleinedl  comme  un 
|)iiiiii)lo{;i|e.  El  c'i!sl  alois  (jiie  Muuiiet-Sully,  qui 
{■Mil  eiigagt^  à  l'Odéuii,  di'i  il  Jouait  de  pclilK  nUes, 
sVpril  <!e  ciîtlf  scène,  (|ii'il  (^(iidia  el  appri),  prél  y 
ruiriplact!!'  lieai|tulli-l,  s'il  y  avitil  eu  inlerruplioii; 
mais  le  vieux  Inigiidicn  (rriilc-noiiipil  pas  iiti  seul 
jogr,  L'I  c'esl  dune  apn^s  viiijfl-si-iil  atih  d'atlenlf 
q«e  Mount'l-Sull.v  R'alisi;  enfin  un  prnjpl.  [onirlcnipi^ 
f^rpssi';.  M  a.  d'ailleurs,  déjà  dil  plusieurs  fois  la 
sopiie  dniMiali()ne  de  (loppét:  à  Paris,  dans  deux 
repr'ésenliitiûus  ii  bénétice.  au  cours  de  l'année  pré- 
L-édeule,  et  en  Kussie,  au  cours  des  représei|taIuii|S 
iju'il  do|iiia  eji  i8g4,  e)i  coiijpiignie  àf  M.  l*'Étu 
llnquesiiel.  J/cIViH  de  |ii  (irèi-e  dex  f'iii-<jpr<m»^  i'i 
Siiilil-IVlersImni-rl  A  Mnsn.i;.  ;i  (-lé  cnusidéralile  : 
■II'  ptif 


rdir 


I"' 


de 


tatious  Irioniiiludes,  M.  Uuquesnel  avail  alors  ima- 
gjtié  rie  faire  jouer  le  drame,  dans  nue  mise  en 
scène  qui  en  doiditail  l'eO'el,  el  qu'il  avail  réglée 
hii-|uô(iic,  d'aç-cord  avec  Mnuuel-Sidly  :  le  forgeriinj 
au  licju  d'ûln.'  seul  à  l'inanl-scèiic,  ilisail  son  m»- 
n(iio((iie  au  milieu  de  l'appareil  d'une  cnurd'assistf. 
accoiiipaiiiié  de  lnus  les  mniiveuienls  (l'éuiotiu»  de 
la  liyurnlii)n,  qui  suivait altpntivenieni  les  jicri{>éUcâ 
(In  récil. 

I.l'esl  ceKe  mise  eu  scène  qui  a  été  udoplée  à  la 
(^inic<lie-rrani;aise,  où  elle  doiuie  le  même  effcl. 
qu'en  Russie,  douWaiil  l'îiitensilé  de  l'action  d;'»- 
iu^lique  qu'elle  fait  vivre,  en  y  intéressant  le  pnWic 
iiui  assîsLc  lui-mèt^c,  ni  quelque  sqrle.  4  ^qe  ^éft^ 
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(ie  cour  d'assises.  Très  bien  eri  nié,  ilnnsdes  liailloiis 
d'alelior,  Irï's  t^inu  —  rala  s'eril('ii<|i)ll  au  Ircmldft- 
DtP-iit  <le  ha  vi>ix  —  Mniiin'l-Siillv  ii  ëli'  à  la  f(ïisl 
i«iin|ile  e|  f^ramalique  ius([iriiitx  ianiies  t:l,  il  pip-' 
sicur^i  icpnBes.mtenompii parlesapplatidisHeiiipiital 
lie  la  salle  loui  entière,  arclainé  enfin  c|  l'appelél 
i|iia|rc  t'ojs  au  Jiaisser  dn  ridcan. 

■iç\  JANVIER.  —  Première  repn'sciilation  île  deux  1 
prmcrlies  en   un  acte  de  MM.  Kdouard   Pailleniif,  J 
Mieux  vfltit  dnaceur...   et  l'ùi/firi-'.  —  Les4ËiiKj 
nonvejles  pièeesrieM.  Paîlleniri  durent,  mo(i|i'eeri| 
lliain,   iliaciiiie    une  deifii-lieure  :   c'esl  jieu,   sans  I 
(ionle;  r'eiU  élé  eneore  aswez  si,  la  qualité  retiipl^-l 
^nul  la  (|iiantilé,    nous  eussions  en  la   prjnieiir  liel 
deux    petits   c|icfs-<l'œuvre  (l'esprit  el    [roi'ijjjnule  I 
fantaisie.   Mais   nuus    sonmies  loin  de  roniple,  et  1 
lions  lions  ileniandons  encore  à  (pioi  riment  de  na 
reiHe.'j  Icnlalives  de  1^  piii'l  d'un  riclie  acadéniicieii  J 
it-tiitneril  trop  peu  soucieux  de  sa  JKinne  renoniini^e  | 
liltéi-airc.  (Jui!  l'auteur  du  Monde  on  l'on  s'ennuie 
ait,  par  reconiiaissance  envers  son  excellent  Pé^o-  I 
mumlo  Culiotins  !  fait  cadeau  d'une  de  ces  hluettes  J 
h  M.  de  réraudy  pour  la  jouer  dans  le  monde, 
ecla  lui  plaisait...  Et  qu'il  ait  permis  À  M""  Mars; 
si  esarle  à  l'Ëpalant,  si  peu   e^^acte  à  la  G)Jiié(lii-,   { 
de  porter  l'anLre  piécette  au  g-rtind  Herrle  dont  ello  | 
b^it  fiaxLjc  »,    passe  eneore!    Mais    olili^^er  le  | 

^(r^FraQ(;ais  à  représenter,  parce  qu'un  s'ajv 


OrarnlBirniiN.  —   ilieiw  «itiit    d"iiciiui:. 
K^rmây.—  Mnui-iea  Blaiu,  M.  Qenriitn  Bt 

■«ffl El  tioirnte.-  Fanl  rte  Dorlelin, 

fciïa.  n.i»fc.—  l'aulliie,  Mil-  il.t..  Mars: 
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pclli;  Pailleroii,  ces  deux  insi^iifîauts  proverbes 
(jui,  signés  d'un  loul  autre  nom,  eussent  été  black- 
boulés à  l'unanimité,  voilà  qui  ne  passe  pas... 
Esl^ce  que  vraiment  le  talent  de  ces  six  sociétaires 

—  dont  plusieurs  il  part  enliiire  —  a'eiU  pu  être 
mieux  utilisé  depuis  Irois  mois  —  la  lecture  aux 
artistes,  a  eu  lieu  le  19  nclobre  de  l'aimée  précédente 

—  qu'^  répéter  Mieiu-  vaut  douceur...  El  oiù- 
lencef  Le  plus  ingénu  des  reportera  du  théâtre 
veut  bien  nous  apprendre  qu'aux  félicitations  de 
M.  Félix  Faure,  M.  Pailleron  a  répondu  :  «  J'ai 
mainlenanl  le  ventre  Ulire...  »  Rn  dépit  de  ce 
((  soulagement  »  nécessaire,  il  me  semble  qu'à  U 
place  de  M.  Palllenm,  je  serais  plul()t  honteux 
d'avoir  dérangé  tant  de  monde,  artistes  et  specta- 
teurs, y  compris  le  Président  de  la  République, 
pour  si  peu...  Ju^ez-en.  Il  s'agit,  dans  la  pronnère 
de  ces  innocentes  comédies  de  paravciil,  de  deux 
députas,  tous  deux  amis  et  tous  deux  tnariési 
l'un,  Robert  de  Briges,  joj'cux  fôtard  ;  l'autn}) 
Maxime  Blain,  plus  sérieux  et  plus  rangé.  Rolieii 
de  Brig-es  a  rencontré  les  deux  demoiselles,  Fraor 
cineet  Léa,  qui  furent  naguère  leurs  mattresseB} 
il  les  a  imitées  à  dîner  au  cabaret  avec  Maxime  : 
pour  faire  la  fêle,  autan  lia  faire  avec  des  profession-: 
nelles.  Et,  sous  prétexte  d'une  réunion  publique 
ayant  pour  objet  la  conjonction  des  centres,  il 
vient  relancer  Maxime  et  l'arracher  à  sa  Iranquillc 
lune  de  miel  avec  Cécile,  sa  jeune  femme.  Mais 
celle-cî  est  une  fine  mouche  qui,  toute  paisible 
apparence,  —  mieux  vaut  douceur,  —  sait  reli 
son  mari,  sous  le  vain  prétexte  d'un  bouton  à 


COMKniE-KHANÇAI.SE 


'i!» 


l'wdre  à  wa  redingote,  [jar  e.\eiii|»le,  el  lui  ifeiilî- 
lufnl  Jiînionlrcr  (|ue  le  mieux  esl  encore  de  dîner 
ni  tple-à-t^te  avcr  elle.  Quant  à  Rulicrl  de  Brijcs, 
liii'aiira  eu  d'aulre  avarilaije  (|Ue  de  payer  l'aiidi- 
liiiinlii  lihier  :  les  deux  eucittle»  s'empresseiil  île  li; 
1  pl»qiier  »  au  dessert...  «ans  d^sserl.  Et  voilà  le 
plal,  assez  fade,  qu'on  iious  a  seni,  â  nous, 
i^imiiiu  entrée.  On  attendait  le  rMï. 

l^rtli  maniiUL^,  cl  [|ni  a  rail  regretter  le  i>rc»iier 
SEivicc.  Panliiie  et  Henrielte  sont  deux  Imiuies 
BOUCS  également  mariée»:  l'une  an8i>i  jalouse  (pie 
'<<u(reefit  peu  passiouni^e.  Pauline  a  rtimassL- duiu 
la  Mibeille  au  vieu.v  papier  une  lettre  à  moitié  dé- 
fJiirée  adressée  à  son  mari,  .--ignée  Ale.\andre.  l.'n 
'lom  il'hoinme,  ^â  ne  peut  être  qn'uiic  femme... 
■^I^iiuiie  l'écriture  de  cet»  Alexandre  •>  et  envoie 
"  ("au]  une  ilemande  de  rendez-vous  ferme.  S'il  y 
^^1  loin  esl  rompu...  Et  Paul  fait  mine  d'y  aller, 
l'iaiiil  il  trouve  dans  ses  gants  un  billet  d'Hen- 
"etlp  i|ui  le  prévient  à  temps  de  la  ruse  de  sa 
'eninn..  Il  fait  alors  le  bon  apAlre  et  n'est  si>rti. 
""^1  que  pour  aller  lui  cliercher  un  médecin. 
P"Wqu'elle  se  plaint  d'insupportables  névralgies,  et 
*""!*  pouvoir  prouver  qu'il  n'est  pas  coupable,  au 
"""insen  îiilenttnu,  il  parvient  à  convaincre  lii  JH- 
'iiise,  loule  prèle  à  se  retirer  dans  sa  chambre, sa 
""iigie.  à  la  majn.  Oli  1  la  scène,  classiquement  n»- 
"oiivelée  de  \'Ai>are,  de  la  bougie  tour  i'i  tour 
Soufflée  par  la  femme  et  par  le  mari!  M.  Paille- 
f<"i,  un  maître  en  son  art  pourtant,  y  a  tellement 
"luislé'que  nous  avons  vu  poindre  l'instaaW 
allait  se  fitdier  le  public,  —  un  |)ul)lic  (l*ag 
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.  son    dumesUque  i)  ?... 

•  Brandis  boiiI,  dans  la  seconde 

partouaircB   de   M""    Marsv. 

,  sans  incnnvi^iiicnl,  corser  un 

I  Paul  de  Corloltii.   et  L'pari[iier 

fetttt  les  épiitriiinmcs  qu'elle  croit 

"[  la   Vftlkijrii'.   Lh  Vnlffi/n'e  ne 

Ceura,  pas  pliiH  iiml... 

y  Preniière    repri'sen  talion  de  lu 

!Qinédie  en  trois  actes,  en  prose, 

a*.. —  L&  très  distingué  dra- 

\ailles   affectionne    les    pièces  A 

^I  ne  donne  aucune  solution,  — 

b  aujourd'hui  me  paraît  inadmitt- 

^lioils  sont  fortes  et  véritablement 

;  puis,    les   femmes   ne  pourront 

^  gré   d'une    ausHi    (^Blante   et  aussi 

'kation  en  leur  faveur  contre  la  dure 

.  Indignement   trompée  par  le 

,  la  comtesse  de  Ita^uais  avait 

Iple  —  rnnunenl  rhonn(*tecom- 

fr ne  le  lui  a-t-il  pas  indiqué?  — 

BtJon  qu'elle  désirtiit  et  de  i^ardet- 

B&  lllle.   Elle  ne  t'fi  point  em~ 

cinq  anK  après,  réduite   à  la 

î  ijne  voici  :    ne    plus   revoir  sa 

ffrJr  qu'elle  épouse  le  fils  de  la 


file  lUgiiiia,  M.  ;^  I 

-    '-.   p.  Launi-r.    - 


tant,  ayant  pliiH  on  inuins  dliié  chez  l'auteUr,  dfi 
Viij}  (Une  fort  Wen,  paralt^l,  ol  d'inviWs  de  pre« 
iiiiérc,  cRilainement  scmcien.x  de  politesse  en  Ultt 
maison  aussi  comme  il  fnni  rjuc  In  nmison  de  M(^ 
litïre.  A  \ai]\  de  siricle  rouiloisie  n'ext  pas  leiiti  Je 
rriliiiur;  f]ni,  je  pense,  a  hicii  le  droit,  et  m£mc  le 
dcMiir-,  •if  dire  f]uc  la  plaisanterie  —  en  deiix 
eM'itijilaircs  —  dn  s[iirilue[  écrivain  de  VElinmlU 
el  du  Muiidf  f»)  Von  x'enniiie  déjiasse  ijenl-élre  les 
linrneti  permises.  Nous  eussions  él^  ravi  d'un  j^ 
pendant  au  Caprice,  de  Musset,  ou  à  Quitte  pour 
la  peur,  d'Alfred  de  Vigny;  il  nous  fut,  liélaaL 
impossible  d'applaudir  cette  réédition  assez  plat^ 
de  VAiitographe,  de  Meilliac  jjt  llolévy,  ou  dtJ 
Camp  de»  honrgfioisen,  de  Dtiinanoir,  —  Pt  nun.« 
n(!  saurions  féliciter  l'auteur  de  Mieux  onnt  dot*- 
i:mr...  El  inoleiu'e,  pour  un«  înrursion  au: 
tile  dans  le  i^curi-  «  proverbe  »  jadis  illustré  paT^ 
Tliéodore  Leclcrc  et  Octave  Feuillet. 

—  i(  Cela   vous  a  un  petit  air  vieillot  qui  fti' 
rappelle  la  i^uerre  d'Italie  ».  nous  disait,  cnparlsçtj 
de  la  première  de  ces  saynètes,  un  de  nos  ex(  "'"" 
lents  et  plus  bienveillants  ponfrAres.    Qu'eût-il  Ai 
aprts  le  eecoiid  vaudeville?  La  çuerrc  de  Crimi" 
alors!... 

M"*'  Keicbcnberiî  a  bien  finement  Jou^  la  dou( 
Cécile  de  ta  première  binette;  mais  -M"*  Maray 

[lani  infiniment  moins  heureuse  iluns  l'irritée  Plll*; 
ine  de  la  seconde.  M,  Féraudy  donne  il  Robert  dft 
Eriges,  le  député  fôtard,  une  verve  endiablée,  6^ 
sa  légère  pointe  d'  «  éméchagc  »  est  une  amusaOlfl 
trouvaille;    mais    pour(|uoi    M.    Herr    babjlle^îl 


^M  i:i)VKniR-Fi(\\^r\iKK  ui 

Maxime  Blain  ciinime  "  .  »<ni  domestique  »  ?... 
M,  Le  Biinryet  M"'  Uranili'S  sont,  ilans  la  seconde 
pi^e,  |p8  concc-is  pat'ti'imires  île  M""  Marsy. 
M.  Pailteron  eiU  pu,  saiis  îiiconviîriicnl,  corser  un 
peu  le  rrtie  «lu  boiiu  Paul  iJe  Gortelin,  ni  épart^itei- 
A  l'éléi^aiile  ilcnriciti!  le»  l'pigram tnc»  qu'elle  rroît 
>\mvW  Hticorliei'  à  la  Vrilki/rie.  La  Vnl/ii/rie  ne 
s"enpyrIora,  <! 'ail leurs,  pas  phis  mal... 

i')  Fi^vRiED.  —  l'reiiiière  représoiilaliuii  de  la 
Ui  de  Cfiomme,  t-nni^die  en  Irois  at-tes,  en  prose, 
'If  M.  Paul  HervicN  '.  —  Le  très  distingué  dra- 
nialuixe  îles  Tniaillex  affedionne  les  pièces  à 
'l'êse.  et.  Iiicn  qu'il  ne  donne  aucune  suintion,  — 
i'*llf  qu'il  présente  aiijoiird'liui  me  parait  iaadmÎN- 
»!ilp,  —  ses  itiLuHtiuns  soûl  furies  el  v(>rilalilemeni 
i^iipoiiçiiaiiies.  El  puis,  les*  femmes  ne  puurrtml 
1"c  lui  savoir  gré  d'une  aussi  ifalanle  et  aussi 
VRiIlttiK^.  revendication  en  leur  faveur  rontrc  la  dure 
" ''li  (le  riioiomc  «...  Indt^nemeiU  trompée  par  le 
"«iri  qu'elle  aimait,  la  comtesse  de  Raçuais  avait 
"liuoveu  liien  simple  —  commcnl  rhonnf^teroin- 
I  misBaire  lie  police  ne  te  lui  a-l-il  pa:4  indiqué?  — 
nobleair  la  séparalioii  qu'elle  déstmil  et  de  carder 
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maîtresse  de  son  mari  :  car,  d'après  le  f'ode,  son 
roiisentemeiit  est  |)arfaitement  inutile  ;  elle  le  refuse, 
on  s'en  passera.  M.  l^aul  llervieu  nous  a  donné  là 
une  auî'^oissante  émotion —  et,  pour  cette  émotion, 
nous  lui  [)ardonnerons  l'intervention,  bien  étrançe, 
d'un  mari  plutôt  ridicule,  —  le  mari  de  la  maî- 
tresse, le  «  cocu  sans  le  savoir  »,  —  dicUint,  dès 
(pi'il  /r  sait,  ses  ordres  à  tous,  et  recollant  de  force 
deux  ménai^es  <|ui,  vraiment,  ne  sauraient  plus 
être  recollés:  il  est  des  courants  ([u'on  ne  remonte 
pas.  Si  par  Tincrovahle  imprudence  du  père,  —  le 
comte  de  Harnais  faisant  vivre  sa  fille  cliez  sa  maî- 
tresse est  plus  (puî  lé<i^er,  —  si,  dis-je,  les  deux 
jeunissiçens  se  sont  aimés,  la  malheureuse  comtesse 
doit  se  sacrifier  tout  à  fait  :  elle  les  laissera  tous 
se  débrouiller  sans  elle  et  se  retirera  dignement. 
Voilà  c(î  (pii  se  passerait  dans  la  réalité.  Le  com- 
promis im|)osé,  au  tliéàtn*,  par  cet  étrange  d'Or- 
cicn,  si  fort  ennemi  du  scandale,  est,  selon  nous, 
im])i'atical)le.  Mais  si  cet  impossible  dénouement 
a  jeté  un  lé;»('!r  froid,  rintéi'essant(î  pièce  (b;  M.  Paul 
Ibîrvieu  n'en  a  pas  été  moins  clialeureusement  ap 
plaudie.  Kll(*  servait  d<*  rentrée  —  triomphale!  — 
à  M""'  Hartet,  l'inconsolabh»  mère  que  vous  savez, 
et  M.  L(*  liari^y  méritti  un  double  élojçe  :  pour  avoir 
délicieusenïcnt  monté  la  |)ièce  d(^  son  ami  le  talen- 
tu(Mix  autiîur,  et  ponr  avoir  composé  avec  art  le 
féroc<î  persoiinai^cî  du  comlc  de  llaguais.  A  M" 'du 
Minil  est  échu  hî  lole  —  déplorable  —  de  la  maî- 
tresse, et  à  M.  Leloir  celui  —  presque  jfçrotesque  — 
du  mari  justicier:  ils  se  sont  acquittés  de  leur 
tAclie,    |)eu  commode,   aussi  correctement  qu'ils  l( 
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iVaicnt,  et  M""  Millier  —  si  jeune —  el  M.  [)c-  | 
lieWy  —  si   jeuiii-   aussi,  peul-étre   ni<^ine  un   [leit 
trop  :  les  '1  Deti.v  <Josscs  "  alors  !  —  M.  I^aui^icr, 
II'  parfiùl  Cfimmissairc,   M""  Wamla   fie  Bnncza  et 
M.  Lniiis  Delannay.  M"' Lviioès  enfin,  conipk^cnt  I 
IViisenilile  de  cette  inleiprt^lalion  supérieure.  La 
pièc«  (le  M,  Hervieu  s'annonce,  d'ailleurs,   dès  les   i 
premières   représentations  comme   un   très   grand   | 
succès  de  curiosité,  d'intérêt  el...  d'argent. 

2/1  FÉVRIER.  —  M.  Henri  Lavedan  a  lu  sa  comé- 
die  en  ijtiatie  actes,   Catherine,   qui  esl  reçue  à  j 
l'unanimité,   M.   Le  Bargy  lit  au  comité  les  Fos- 
sHes,  de  M.  François  de  Curel,  que  l'auteur  a  con-  I 
sidérahlemenl   remaniés   depuis  sa   représentatiou 
au   Théâtre  Libre.   M"'  Heielienberg  a    remis    sa 
démission  de  sociétaire  entre  les  mains  de  l'adinî-   ' 
nistraleur,    qui    en    a   donné    communication    au  ' 
comité.  La  petite  doyenne  devra,  si  elle  entend  la   ' 
rendre  irrévocable,  confirmer  cette  démission  dans  j 
le  délai  de  six  mois. 

23  MARS.  —  On  a  donné  Monsieur  Scapin, 
M.   Jean   Rîchepin,    qui    n'a    pas    été    représenté   ' 
depuis   trois  ans.   M.  de   Féraudy   reprend,  ainsi  i 
fju'il   l'a  déjà  fait,   le   rôle    de    Scapin,    créé    par 
Coquelin  aîné,   et  celui    de    Florizet,    que   jouait   • 
M.  Le  Bargy,  échoit  à  M.  Dehelly. 

2i)  MARS.  —  Dans  Bitlaille  de  dames  (donnée  | 
en  matinée),  M"""  Worms-Barretta  joue  pour  la  pre^  | 
mière  fois  le  nîle  de  la  comtesse  d'Autreval,  emploi 
nouveau  pour  elle  et  .s'y  taille  un  véritable  suo-  I 
ris.  Elle  apporte,  eu  effet,  i\  ce  personnage,  créé  | 
par  M""'  Allan,  le  charme  de  son   talent  féminin 
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(?t    raulorilé   (rune   v(Milal)le   içraiide  coquctle  de 
race. 

•i7  MARS.  —  Le  comité  sVsl  réuni  sous  la  prési- 
dence de  M.  Jules  CJaretie,  pour  écouter  la  lecture 
(Tune  comédie  eu  (juatre  actes,  eu  prose,  de 
MM.  Adolphe  Mayer  et  (^amilic  Le  Senne.  Titre  : 
/es  Fausses  routes.  Celte  [)ièce,  cpii  a  été  lue  par 
Tun  des  auteurs,  M.  Mayer,  n'a  pas  été  admise  à 
la  représentation.  Elle  renferme,  s'il  faut  en  croire 
les  indiscrétions,  une  i<lée  très  dramatique  et  de 
très  réelles  (pialités  théAtrales  d'intrij^ue,  de  dia- 
loî^ue  i»t  de  style. 

•\H    MAiis.   —   (lenlenaire  d'Alfred    de  Viifnv  : 
première   rejirésenlation  de  Quitte  pour  la  pew\ 
comédien  (;n  trois  tableaux  '.  —  Puisqu'elle  s'était 
décidée  à  fêter  Tau  ni  versa  in»  <le  la  naissaiu*.e  d'AI«^ 
fn!(l  i\{\  \  i^çny  —  à  rpiand  celui  d'Alfred  de  Musset? 
—  la  (lomédi(vl^'ran(;aiKc  (»ul  pu  n»monter  la  Muré^ 
i'Inilr   (/Ancre.    Kllc   a   pivféié   laisser    à    TOdéoii 
riiorinnir  dr   (mîIIc  inl('r(îssanle    reprise,   et   a  cvn 
dc\()ir   inscrire  à  son   l'épcrloire   un  petit  acte  (|im' 
le  romaiicinr  d(î  (^irHj-Mdrs  cl  d(î  Ste//o  avait  fait 
joiKM',  à  l'Opéra,   dans  une  soirée  de  hénéfice,  un 
petit  aclt^  sans  importance,  mais  très  finement  dia- 
loqué,  sous  le  titre  de  Oui/le  pour  /n  peur,  dette 
an(îcdote  miis(juéc    nous  monlrci  les  rapj)orts  pas- 
saqeis  d'un  maii  i\[  d'urH*  femmcî  élranq-ers  l'un  i^ 


1.  I)isii;im'ii<'V.  —  I.(?  iliu\  M.  1,0  liart/if.  —  Troiiclui),  M.  Lclair.  — 
l'n  l!i(|ii:ii8,  M.  /-'(if'-'in nii'r.  —  I^m  (lurli(îs>(^,  .M"<'  Mar.si/.  —  Rosottt^' 
Mii<-  Miillrr.  —  l'oisiKs  «I'AIThmI  <l(i  Vif.;-ny  :  Dulurida,  par  M.  P<i"^ 
MiiKif'l.  La  ninlson  (fii  brrijci'.  par  M.  Albert  Lambe/'t.  —  Lf  hm'.' 
trillf  n  lu  ,,ii'/\  \>;\v  M.  Sili'diti.  --■  L<i  iixirt  du  l<>np,  par  M.  Wnvnin.  -^ 
Le  inn,,t  ili's  olii'ii'rs.  par  M'I»  linrtot.  —   Mo/se.  jiar  .\f.    Mn-nti'l-Sulhh 
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l'iiuliL'  qui  iiL-  Si!  réuiiissoiil  une  iinil  —  ''va 
inyence!  —  que  |>tnir  dtiiiHur  le  change  à  rupiiiiiui 
iluraoTuie,  L'hiaUirielte  est  un  peu  srabreiisc  — il 
rsl  vrai  que  non»  en  avtinx  vu  liien  d'.iuli'eii  ile|>ius 
iiirs!  —  et  rappelle  le  débraillé  des  runians  de 
<-rél)i]lon  fils  :  on  croirail,  par  instant,  lire  unfrajf- 
meHldn  Supha  ou  du  Hasard  du  coin  du  fen.  Ce 
"  galant  "  petit  proverbe  succéda,  dans  l'œnvre 
tolrnli!,  peu  nondirense  d'aUleurs,  du  chantre 
il  £/(«(,  à  ce  drame  plein  de  larmes  qui  s'appelle 
f-hallfrton.  —  "  A-t-il  le  droit  d'ùlre  un  ju^e  ini- 
|iliifable.  a-Iril  le  droit  de  aHc  et  de  niiirl,  l'homme 
'i"t  liii'mènie  est  attaché  par  une  cliafne  élrani^ère 
""  lui  a  méconnu  ou  brisé  l»  cliaînc  létfitinie?  h 
^^Mu  question,  Alfred  de  Vigny  se  radressail, 
''"■"lu'il  composa  son  proverbe  qui  ouvril  li  tiiot 
''autres  les  portes  de  la  comédie.  Le  sujet  étitit 
^l'èiiiemenl  délicat,  et  pour  le  faire  accepler,  il 
Wlut  iHCiiurir  à  la  fin  de  ce  xviii"  siècle  qui  eut 
'""Lde  laisser  aller  dans  ses  mœurs  et  qui  peiniit 
"K  les  reproduire  aussi  librement  que  possible, 
P""n-|i  que  ce  filt  avec  esprit  el  avec  un  certain 
^^•■llis  de  bonne  compagnie.  Le  duc  et  la  duchesse 
"ni  été  mariés  plus  qu'ils  ne  se  sont  mariés  eux- 
■nimcs,  et  ils  ne  se  son!  pas  revus  depuis  le  joui' 
"^  noces.  Gliacun  s'est  arrangé  de  son  côté; 
^^ciine  iclalion  entre  eux.  Le  duc  est  l.'amanl 
"ttiie  certaine  marquise,  la  duchesse  est  la  mal- 
"MMrl'un  certain  chevalier.  Tout  semble  pour  le 
""«lu;.  Mais  la  duchesse  a  des  migraines,  des 
^apeuis,  des  crises  de  nerfs,  el  un  vieux  médecin, 
im  a  sa  confiance,  le  docteur  Tronchin,  l'averlil 
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(Hie  sa  situation  ne  manque  pas  de  tj^ravité;  c'est 
une  maladie  (jui,  ij^éiH^ralcmeut,  ne  dure  pas  moins 
de  neuf  mois...   Le  docteur    eroit  de   son  devoir 
<ravertir  le  mari.  Que  fera  le  duc?  L'épée,  le  poi- 
son ou  le  rouvent  viendront-ils  en  aide  A  son  hon- 
neur fi\clieusemeut    compromis?    Fera-t-il   éclater 
les  fureurs  d'Orosmane?  Non,  il  ira  causer  amica- 
lement une  nuit  tout  entière  avec  la  duchesse;  on 
le  verra  entrer,   on  1<»   verra  sortir,   et  il  laissera 
aller  les  choses  à  la  îj!;vAci\  de  Dieu...  Ainsi  açit  le 
duc,  en   mari  ^-énénMix;    on    conçoit  jusqu'à  quel 
point    rauteur   doit   se  montrer  ingénieux  et  dis- 
cn'l  en  pai'oles  pour  se  mouvoir  à  l'aise  dans  un 
Ici    ordre  (Tidées.    Alfn»d  de    V  ij^n y  accomplit  ce 
tour  de  force  av(;c  l)eaucou[)  de  léjy^èreté,  et  le  spec- 
tateur,  (pii  craint   a  tcMit  instant  de  le  voir  trop 
s'avenlurer,    conïrtuî  son  héros  et  son  héroïne,  en 
csi    o    (|iiill(»   poui'   la   |)eur    ».   La  j)ièce,   essavée 
(l'abord  à  l'^patanl,  a  été  coiiî^^-rument  interprétée 
|)ar  les  excellents  artistes  de  la  (lonïédie-Françaisc. 
Le    Har^-y    personniHcî    (Tadorahle    façon     le    duc 
aimahle  (»l  spiritui.'l,  ironi([ue   et  tendre,    ([ui  fait 
trend)ler   si   fort    la  jeunt»    duchesse,     mai;"nifique- 
nuîut  représiînlée  par  M"''  Mai'ie-Louise  Marsv,  — 
un  [)en  «  étollÏM»  »,  ce  nous  senihhî,  [lour  avoir  si 
tiirandc  [)cm'  (h»  son  petit  mari.  M"''  Marsy,  abso- 
linnciil  ravissante  <lans  son  su|)crl)e  costume  à  la 
>M  a  rie-An  toi  net  te,  a,  du  r*este,  les  terreurs  les  plus 
amusantes  dn  monde  —  très  dr'oIcMnent  partagées 
par   sa  irn'i»'nonn(î  souhr'ette.    M"''    Muller,   —   un 
d<'licieir\'  et    malin    petit  (Jr'iMrze.    Lt  M.   Leloir  est 
fort    l)ien   sons   les   traits   du   hon   docteur    philo- 


> 


\ 


rOMEDtH-FHASÇAlSE 

sr>pli«.  Assf!z  défavfirahli'miMil  pn^parL'  à  l'atidilio» 
de  cctie  jolie  rom^die  jmr  l'ctiriuveiise  —  et  bien] 
iuulile  —  l'écitation  d'une  demi-ilduzaine  de  [>oé-l 
sies  d'Alfred  de  Vî^ny  —  exceptons  51.  Moimet-r 
Sully  qui,  dans  Moïse,  remporla  le  prix  A  fuiiiinf 
niilé  —  le  public  du  Tiiéàlre-Fran^ais  a  fail  à  1 
Quitte  pour  la  peur  un  accueil  poli,  encore  ipi'nn  i 
pen  froid. 

II  .vvRiL.  —  Dans  la  Joie  fait  peur,  del 
M"'"  Emile  de  (•irardin,  M.  Coquelin  cadet  intei^l 
prèle  pour  la  première  fois,  A  Paris,  le  riMe  duj 
Noël,  auquel  il  sait  donner  —  qui  IV-ôt  cm? —  lai 
Ilote  senliniGnlale. 

ô  el  8  MAI.  —  Helàche.  pour  cause  de  rinreiiHie  1 
du  Bazar  de  ta  CharîLé. 

II  MAI.  —  M"'  Kalb  joue  pour  la  premicrc  fois, 
dana  VAvarp,  le  riile  de  Frosiue. 

i5  MAI.  —  Première  représentation  de  Frédê~ 
confie,  drame  en  vers,  en  cinq  actes,  de  M.  Alfred  I 
Ouboul  '.  —  Tout  arrive.  C'est  en  i8()3  que  Fré-  3 
dégonde  fui  fei;ue  à  la  Comédie-Française  ;  trois  I 
longues  années  dans  l'attente  fébrile  de  la  période  ] 
des  répétitions.  Et  la  pièce  était  achevée  dès  i885t  ] 
\o  là  don    enfin  représentée  la  trag'édie  de  M.  .\1-  1 
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rruH  UuUiiul,  (IdiiL  lu  [iiuiiiicrc  ri:[>i'étii;iilulion 
iHri'  «iii'iM'i-  ruculi^e  |tar  suite  du  vnyaire  A  Athènes, 
«rime  partit  ili;  la  lr'(ni|»e  <!e  la  (imat^ilic.  Le  jeum; 
poète  a  dil  bénir  la  ijiierre  ijui  reineltuil  aux  ca- 
leiidcN  ffreajues  rexcursiuii  projetée-  Ou  n'a  pas 
é\é,  ce  nous  Kcinblc  tout  Â  fait  juste  pour  sa  pièci;. 
I^.s  I.roiii  premicrst  actes  sont  parfaî tentent  en- 
nuveux,  je  vous  le  concède;  mais  le  i|uatrièiiie est 
vraiment  lieaii,  et  le  cinquième  n'est  pas  sans 
grandeur.  C'eut,  en  Homme,  sur  des  applaudisse-, 
nient!^  très  clialeurenx  que  s'est  l^rmliiée  rctta 
jtoirée  qui  avait  e-ijiiunencé  de  façon  si  maussade, 
et  je  persiste  à  croire  que  l'Iionmie  qui  a  trouvé' 
l'idée  de  la  Cfinfestiion  et  qui  l'a  si  dramatiquement 
traitée  est,  dans  toute  l'acception  du  mot,  uni 
homme  de  théâtre. 

L'œuvre  est  lionurahle  en  soniuie,  et  en  d^il  Ùfi  , 
se»  vers  nie^dioeres  —  j'en  demeure  d'accord  avec  ' 
vous  —  cette  Frédégonde  valait  d'être  retenue  par  I 
noire  premier  théâtre  littéraire.  Si  M.  MouneV- 
Sully  ne  nous  _v  a  point  |iaru  aussi  {génial  que  de  ' 
coutume,  et  si,  dans  Ililpéric,  M,  Lehiir  n'a  çuère  | 
réussi  qu'i^  nous  donner  rinipression  d'un  ridicule  1 
roi  de  féerie  —  tel  autrefois  Lebel  au  Châl«let  — 
M.  Paul  Mounel  y  a  rencontré  sous  les  traits  du  saidl  I 
évéque  Prélexlal.,  l'une  des  plus  belles  créations  dé  ■ 
sa  carrière,  et  M"*  Dudiay  a  mis  tout  son  talent  4 
personnifier  cette  horrible  Frédég'onde  qui  avait 
tenté  Sarah  Bernhardl...  Ils  ont  joué  tous  deux  te 

3ualrième  acte  —  la  scène  de  la  confession  siiiri^ 
u  II  coup  du  chandelier  »  —  de  manière  k  se  fain 
unanimement    rappeler    par  le  public.  Celui-ci  ft 


ivjimU'  >\m'  frtl  si  court  ic  v'ilv  ik  ,Mr-fn\.-.-.  j.mi.*- 
avec  beaiiciiii|>  rreiuijort^iiioiil  cl  Je  cliiilriit'  |iiii' 
M,  Allicrl  Uiiiijur'l  aux  Itraj^  riiiisculeiix,  ei  il  ii 
JuslGmt^nt  admiré  les  déci>rs,  dmil  [ilii»iieur»,  dans 
li'  iiDle  d'Alma-Tadf^ma,  sont  des  tuiles  do  valeur, 
''ie'il'es  Jiimboii  et  Baîllv. 

ï3  «AI.  —  Cinquantième  représenlitlinn  de  lu 
/-oi  de  Clloinme.  M.  Raphaël  Duflus  a  repris,  ilans 
1"  kllc  pitee  de  M.  Paul  Hei-vieu,  le  nlle  du  cumte 
''«  Rai,'iiais,  rri'^  par  M.  Le  BarKV. 

k  Juiv,  —  l/Académie  a  décerné  œlte  année  le 
("■'S  Toirac  de  4,noti  fr.  il  M.  Urieu.\,  pour  sa  cri- 
m^ilie  l'Evasion.  Ce  prLx  est  ItiujnurN  atlribui.'  à 
'auteur  de  la  meilleure  comédie  représeniiie 
"'"is  l'ntinée  à  la  Comédie-Française.  Il  a  élé 
successivement  décerné  à  MM.  Lavediui,  pour 
'"«  Fainilli' :  Uostand,  puni'  lea  /io/m/ncsquex: 
""^hcjiiii,  pour  Par  (>•  (llatue:  Mnrand  el  Sil- 
"'isli'e,  pour  Grisélidis,  cl  Paul  Horvieu,  pour  les 
'^liaiiles.  Remarque  assez  piquante  ptjui'  le  cas 
"'^l'fi'wmo/i  :  Toirac,  le  londaleur  du  prix,  était 
""  "  médecin  »,  grand  amateur  de  lliéâtre. 

■^  Ji  IN.  —  Reprise  de  {'Etrangère.  —  On  Mail 
f^inimt!,  autrefois,  Felnre  découpait  d'un  Irait  sec 
7  "et,  éviilcmiitent  calqué  sur  le  vif  du  l,vi>e,  la 
Jifiife  affairée  el  lirusque  de  l'Américain,  M,  Paul 
'^UUBl,  —  le  Prétextai  de  la  veille  dans  Frrili'- 
Soiiiie  —  joue  Clarcksou  avec  iutinimeni  de  verve 
J't  de  vérité.  Le  duc  de  Septimmts  est  un  des  meil- 
e  M.  Le  Barsv,  cl  M.  Albert  Lam- 
lialeur  dann  la  partie,  tout  au  moins 


,  de  Uérard.  M.  de  l4raudv. 


•si 


(celleul 


diiiis  le  liucteur  Riimoniii  qu'il  arail,  el'ailIcurK^ 
di^jd  juui^  aprih  liai  M  'BaiTPtla,  avec  scm  laleril 
Tait  de  ^rdrc  et  de  iliaime,  n  a  peut-i^Ire  pas  les 
liHiiUiiiiett  allures,  h  [lassioii  tuci'ssairi;  au  rôle  de 
Il  dm  liessi>  di  Stptinoiit»!  Li  type  di"  mistress 
(lurksoii  (  )iiM  iiiti  assez  ban  à  la  beauté  de 
M"  \\  urida  de  lïoiic/i,  mais  elle  manque  de  fnrcc 
—  et  uialht.iirensLmLnt  le  sutivenii'  de  Sarali 
Beiidiiirdt,  I  in  lulilidble  cn'afrtre,  plane  sur  elle..- 
G  JLi\  —  11'  I iiui die-f  ran(,aise  ri^Ii^bre  te  agi' 
»iini\erN»ire  d<  la  iiai^saiire  fli  Pierre  CorneiHc 
pir  un  sjieLtacle  compusé  du  (  ifl,  des  deux  pr*-: 
iniers  actes  du  .Menteur  et  il'iin  à-propos  en  vers 
de  notre  confrère  Edouard  Noël,  intitulé:  PlttS 
f/u'un  /lomme!,..  hommage  à  Corneille,  L'idée  de 
cet  à-propos  a  été  inspiré  à  l'auteur  par  l'anccdcM 
siiiviinte  contée  par  l'abbé  d'OIivel  dans  snn  fHs* 
luire  de  l'Académie  française:  «  Un  jour,  pendtDJ 
que  Molière  s'habillait,  deux  hommes  d'esprit  ^ 
Ifèrenf  riiez  iiii,  et  parlèrent  avec  de  grands  éïnf8§ 
d'une  tragédie  de  Corneille  jouée  la  veille  potirS 
piemière  t'ois.  Molière  les  écoutait  sans  dire  moU 
Quand  il  fut  habillé  ;  —  Eh  bien  !  messieurs,  1«S 
dit-il,  vous  croyez  donc  que  Corneille  est  l'auiesij 
de  ce  que  vous  avez  entendu?...  Apprenez  qu^^ 
a  nn  petit  lutin  qui  l'a  pris  en  amitié  et  qui  aïk 
l'esprit  comme  un  lulin.  Quand  il  voit  que  Ù9^ 
neille  se  met  à  son  bureau  pour  se  ronger  iBÏ 
ongles  et  tâcher  de  faire  queîfiues  vers,  alors  fe 
petit  lutin  s'approche  cl  lui  dicle  quatre,  huit,  6iXi 
quelquefois  même  jusqu'à  vin^t  vers  de  suite  ^ 
sont  au-dessus  de  tout  ce  qu'un  homme  peiil  fan% 


r:i>M£nii:-rn.\M;  Kif^t  <i  t 

B  quoi,  le  pplil  lutin.  «|uî  nit  iiiiVliant  roninir 
1  liitiu,  so  relire  à  qiielqu»  pas  en  disant: 
M  Vuvous  cfHiiineiit  ce  vilain  va  faire  û  lui  IhuI 
ffaii  H  Cunidlk*  fait  iilitrs  les  tliv,  vingt,  Irvnir 
vb  qiii  suivent,  oti  il  n'y  a  rien  i\tit  df  très  ritm- 
l'iin,  où  nif^ine  il  y  a  stnivriit  <lu  rnanvais.  hr  leti- 
"Ifniniii  fi-  même  jeu  rwummenre  rnlre  le  lutin  el 
'^iriiHlic.  Aiusti  se  fait  la  pièrj*  entit-re.  tînnlejt- 
^""ii*  liicri,  messieurs,  de  confondre  les  deux  au- 
'cirrs:  L'un  est  un  hinnnie,  l'autre  est  //lus  i/u'nn 
homme!  „  La  lielle  pière  de  vers  de  M.  Edouard 
^wël  t'ni  adinirablement  dite  par  M.  Leilner  '. 

i3  jiis,  —  M"*  Ludwi»,  qu'une  tondue  maladie 
rWtnail  luin  de  la  sf(>ne,  fait  à  la  Comédie  une 
ainialilL.  renlrëe  par  le  nMe  de  Julie,  de  l'Aiilo- 
'J'-tphf,  le  spirituel  petit  acte  d'Henri  MeiHru'. 


'•  fiiotigBiwtieiine  qui,  iiduv*»!  ROBi'uiiri 
ï*'"'' '  gigow  do«  pPîi...  mu  munie»,  et 
J'I^CoIb  BBst  VB,  poUrliial,reJ<Fiileriliai 
"*ja  MM|,leH-liasB  fia  l>ai- 


■J^'m  roiiieuïB   da   U   ehanniBlc 

orielairo    dn    Thé*lr(>-F>sn.;Bii,^ 

.  ^  vtfiuWfl  avnlion  o  «te  farte  i,  1 
"  "^«oroina  iiroprièlBire.  Iles  Seara  n 

^ Jtinlw  Cùnnu  lui  a  iiropos*  do  fa 
•"«■«ninil  alliim*  s'asl  prèei[ilU  au-. 

KBtrée  .l»B  rtBvam  a«  pewgP 

des  Dcuni:  d«»  tuMs  ca  gerh«. 

illir  ao  Wrte,  lomliM  dos  arbnis. 

re  scn  i.cirlr»îl  i  un  8i«iclHl«qr 

Dvanl  (ts  la   hritlinle  «tiartsna- 

u  détend™,  lui  II  appliqi.*  do.n 

""-'              .,  niUieu  de  rhiUtilp  de 

uila  l«i  BisîlUat*. 

nt,  l.e  gain  <l«  la  poiicm  ùtait  do 

M.i.,  pourdMraisuna 

sparlives  iju'il  sérail  oLneui  ■1'"- 

'1""  Marsf-  ne  touchora 

i   i'havol  ïgiuqiiour,  n 

objot  J-arl,  nn  joli  ii*cei»«irB 

.'i>LcDsiil,  daniunéi'ri 

de  maroquii.  vort,  dea  bolU»  en 

hit  pul«  on  vieiiiBorl 

«,  ol  un  j»^  de  broaws  .»  AcSH. 

■..  -ans  Cfinplfir  l««  fél 

italiens  <lii  eheCds  l'Etat,     j^ 

Il)  Ji'is.  —  l.t'  (litiiiili^  ppiionvi-IIi!  [mur  dLv  ans 
IVfiçatfCfiR'iit  de  sijfii'Uiirps  de  M,  Jiik'S  Leitnei-  el 
(le  M"°  Ludwiif,  euirH  &  in  Himitidic  cti  188O,  H 
•iraliiliurmiiMit  «'iiiinis  1)  lu  rt'i'lcrtiiiii  i»[n-i's  uiif 
lii'rinili'  fliVoniiiilc. 

,H  Ji  iLt.Kr.  —  Lii  Diisc  iissislr  k  la  rcpréseiiltl* 
liiiii  A'Œtliji^/fiti.  A[H'(^N  le  Mcniinl  aric,  le  Meniiiî- 
iiirr,  M.  lie  Fi'niinlv,  r^l  ulli'  Ifi  rhcrclicr  tiaris  w 
Idifp  t'I  l'a  riiiiduili'  au  fovLT  dru  nrtisli's  '. 

17  JUILLET.  —  ('rpinitircH  rc[irés('iiluliniw  de  M 
V(M.w/e,  (.■riiii^dii'fn(|iialrp  acli-s  de  M..l[ilei4  Case*, 
el(\fs Dea.r  fa/émon, iriméiVw  i'i\  iiriartL',di;M.Julw 
Tniffit-r''.  —  ha  Vcisnn/c  p\\l  [Hi  se  joiicrim  TitMlrc 
Ft'iiiiiiiiilB,  donl  diTiiiùrciiifiil  mi  voyiiil  r/'closioii  ! 
la  "  Vassalp  ..  chI,  en  cHft,  la  l'Vninic,  i[iii  11e  se 
l'ésii^np  pliiN  iV  fti'i'  la  «prvaiilc  des  leiri|is  Hiicieii^i 
In  Fi-ninip,  f|iii  vi-iil  ('tri'  noire  l'i^'ale,  l'I  ijiii,  deVfliiL 
11-   nioiidc   (•nlicr,   ciiliv   oiè   iiMiiHlinn  nven  Tétcr- 

l.  -  Aq  l'iiiirailBcBllo  vUlto,  M.M.  Uniii.Bl*ill>  al  Le  KurBy.  iiiïi(«l«i" 
M-  Dute  h  un  d^jauiiiir  intima  que  lui  «m'aieuL  tuua  lEs  arlIgtM  »V 
Uom*'lio■F^^ftfBiM.  On  i]njtiin«r  »t»11  liou  ii*U!t  jours  «prti  m  |«*(* 
lun  (l'Ami  DU  an  vil)*-  , 

î.  Dwrtiinfiins.  —  Mnubrot,  li.  Wm-m».  —  Chehoniitn,  M.  IMiB*' 
LnfPBiin,  M.  TViifllcr.  —  HpdpI  Dï«>h»uips,  M,  ft,  tlit/lni.  —  UtilM^- 
»Kg'-hn>ii]t«,  .Ml»  t'lH->on.  —  M«i<liitnH[}erhnl!(,  M»>  d'<  jVfnfl,— l.tdS' 
MU.  H,'««d.'«,  -  RoMllB  MU.  l-gmiii.  „ 

l'iiiitti^  iiii'iaonl  tprupOfi  dB  (a  Voualr  M.  Juliui  Clanlto  mÇ 
peCU  (fs  M,  \v  rliii-ldiir  LvrngDii  une  rtolamnaon  qu'il  avull  trarnnlwj. 
M.  JuIm  Cime,  M.  l.»r[:Bi[ji  pruleilull  iiunlfe  l'amiiloi  (la  nom  d*  1*2^ 
rriHinnaifa!!  dsta  Viwafp.  ^f.Jull^'<Ca>a*'«l"" 


a    Tli»TiiiJiVTI..r<.   -  A'iro.le.  M.    Trufl'^r.  —  PhI-ii.oi 

M.  (î.  Snr,  —  Ljsiniiinmi,  M.  Plerr»  Latigitf.  —  flloionif 

CJni*M.  H,  Vf  IM(n.  —  PoKinoii,  l»  eUa4ln.   M.  P.  V')irêl.   -  flJ«W 
Mil'  liatb.  —  Ph*utfe,  MU>  I^nn*.,  —  Ûolllrhoe,  M"'  .l/w  " 


i:i»MKtni:-ni  »\*i;at>ik.  (i^i 

"p||\raii.  L  tsl-ti-fliR-  IVpoiix  ;  —  "  Jf  vfii\  niii  li- 
lierlé  daiiip  la  Lnuisc  île  M.  Jules  Case.  Far  pitié, 
fsilewiiDi  libre  1  »  Et,  comme  le  mari  lui  refuNc 
f(l|p  liiHTte,  elle  In  prend  el  en  fiiit.  Iiélas  !  le  pliiît 
Pi^lie  ll1d^■e  Alcirs,  un  esl  la  conelnsldii?  Mai» 
Imwti&mm  ^oum  couler  l'avenlure...  Henri  Dcs- 
"■liftmps,  qui  est  riche,  a  i^pinifti'  par  amour,  une 
[ïiiiie  fille  pauvre  qui  l'nimail.  El,  voilà  qu'an  len- 
'Ifiiiaiii  (lu  iiianatre  —  que  sVnl-îl  donc  pas»^, 
Rfaiid  Dieu"'  —  le  malenleiidu  se  dessine  el  »'ac- 
''eiilue  SI  hien,  qu'au  bout  de  quatre  ans  de  iné- 
"^je  Henri  et  Louise  sout  des  (?poux  fort  nial- 
lieiireu\  I  ouisc  reprochant  à  Henri  de  ne  l'avoir 
P<"nl  rumpnse,  et  ileori  se,  plaignant  de  ne  Irou- 
*w  en  oa  feiiinie  qu'une  créature  sèche,  incapublc 
"laniiiur  T'est  en  vain  que.  désillusionnée.  Louise 
"lonjueil  d'être  indépendante  et  d'avoir  un  métier. 
'iiftri  lui  a  ri  au  nez.  Alors  elle  se  jette  ou  pa- 


*e  jeter  dans  le  tourbillon  mondain.  Et  i 


mit      _      

^tae  u  deux  soupirants  qui  la  bombardent  de 
^Uluets  et  de  déclarations.  L'un,  Maidiret,  est 
""viveur  sur  le  retour  qui  lui  propo.'te  cjnique- 
™*1',  le  honteux  marché;  l'autre,  Larcena,  est 
""  fidiculc  poète  de  salon  qui  se  contente  d'espé- 
'*'■  qu'elle  vienrlra  uu  jour  dans  sa  garçonnière 
""i  patiemment,  il  l'attend  depuis  huit  moi»,  de 
""H  à  sept.  Et  c'est  cet  imbécile  qui  va  prutilerde 
'"  *iliia(.ion...  Maubret  commet,  en  cffel,  la  mala- 
dresse —  le  dénonciateur  en  sera  pour  ses  frais  — 
'''a[iprendre  li  Louise  que  sou  mari  a  <ine  maf- 
Ireme.  Il  ne  lui  manquait  plus  que  de  la  nommer  : 
''Ifp  se  mimniL'  o!l'-;nènie,  sans  le   vouloir,  en  une 


04  LKS    ANNALKS    DU    TIIKATRE 

scène  fort  bien  faiti*  :  cxisi  natiirelleiiuciil,  une  (U 
meilleures  amies  de  Liuiise,  M""-  (ierhois,  chez  qu 
la  veille,  elle  allait  en  soirée.  Si  la  scène  où  se  d( 
vine  1:1  maîtresse  dénote  en  M.  .Iides  Case  un  v( 
ritahhî  homme  de  théâtre,  je  veux  immédialcmei 
complinuMiter  le  délicat  analyste  sur  la  façon  doi 
(îst  filée  la  scène  suivante  entre  Louise  et  sa  helh 
mère,  où  ci^lhvci,  (|ni  fnt  Jadis  abandonnée  parso 
mari,  t(Mite  de  démontrer  (|ue  le  rôle  de  la  fenuri 
est  de  se  soumettre  et  (|u'il  n'est  point  pour  ell 
de  plus  noble  sacrifice.  (.)  les  éloquentes  et  toi 
chantes  paroles,  où  s'établit  le  contraste  entre  1 
croyante  fenune  d'antrefois  et  la  sceptique  d  an 
jourd'hui  ! 

Lt)uise  tente  de  reprendre  son  mari  ;  cll( 
le  [)erd,  au  contraire  —  le  choc  est  terrible  —  ef 
lui  appi'(înant  (|u'(*ll(*  sait  tont,  et  comme  celiiK 
déclare  aller  «  où  on  l'aime  »,  elle  ira,  elle  «  an 
mal  »,  c'(»sl-à-dir(î  à  la  ^in^onnière,  où  triompha' 
le  syslènn»  de  l^ai'cena,  subiteuKînl  récompensé  (l<^ 
son  imp(M'turl)al)le  [)ati(Mice  :  tout  vi(»nt  à  j)(>iid 
à  (pii  sait  attendi'<î,  dit  le  fabuliste.  Puis,  écœii- 
ré(»  et  déboutée  —  telhî  l'Amoureuse  de  (leori^^oi^ 
de  Porto-]\iche  —  elle  revient  au  lo^is  et  avoiH 
son  forfait  :  ils  n'ont  plus  rien  à  se  i'(*prochcr  l'un 
à  l'autre!  «  .1(î  ne  vous  pardonnerai  jamais  ce  quf 
vous  avez  fait!  »  dit  le  mari.  —  «  «le  ne  vous  par- 
donnerai jamais  ce  que  vous  avez  fait  de  moi!  >^ 
répond  la  femme,  (pii  s'(Mi  va,  libre  et  seule,  pleu- 
rant l'enfant  (pi'(îlle  abandonne...  Et  nous  ne  sau- 
rons jamais,  au  juste,  malgré  hîs  (explications  (lou- 
nées  à  un   ami  (pii   sert  de  confident,  ({uels  sou^ 
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ilans  le  principe,  les  vi^nlables  çriefe  de  ws  deux 
ifnax  que  l'amnnr  avait  fianct^s...  .le  crains  ([ue 
l'tikiiiire  de  riarlë  soit  ainsi  le  prîni;ipnl  ili^faut  de 
«lie  pièce  à  ihèse  —  la  lln''si'  est  iiilf^rcssanli'.  en- 
wre  qu'elle  ne  soit  pas  toujours  fort  bien  traitiîe, 
Elle  reste,  malgré  tout,  d'iuie  IhsIIc  tenue  litlt'raire, 
'%  prêchant  à  sa  manière  l 'émancipai ion  des 
femmes,  elle  atii'a  du  moins  pour  elle  le  plus  beau 
iks  deux  sexes...  M"'  Brandés  fut  l'iiéroïne  de  la 
Soirée;  ardente  et  vibrante  aux  premiers  actes, 
el!''  a  sauvé  le  déiiouemcut  par  l'étonnante  sîucé- 
nl^  de  sa  douleur  et  noua  a  donné,  là,  une  femme 
i^lri>memenl  femme  et  extrêmement  touchante. 
'*-  Rapliaël  Duflos  est  bien  l'autoritaire  mari  qu'a 
youhi  l'auleur.  Nous  ne  lui  reprocherons,  dans  son 
JCihul)ituellemenl  vrai,  qu'un  cri  poussé  A  faux  : 
^1  appel  de  h  Louise  »  au  moment  oi'i  il  revient, 
811  dernier  acte,  guéri  de  sou  illéçilinie  passion. 
^'"  Pierson,  si  jolie  sous  ses  cheveux  blancs, 
•fsl  heureusement  revancliée  de  sou  manque  d« 
■"^inoire  A  la  répétition  ijénérale,  et  sa  voix  si 
'«'urfl  a  remué  tous  Icj  cœurs  en  son  rrtie  de  mère 
^icilialrice.  Dans  la  spécialité,  qui  lui  devieiil  lia- 
•"•■iielle,  de  personnifier  la  maîtresse  flanquée  à  la 
Poflepar  la  femme  légitime,  M"'^  du  Minil  a  fsit 
pf^ive,  en  une  tâche  peu  commode,  d'un  tact  in- 
"11.  Dans  le  riMe  de  Larcena,  l'amant  en  faction, 
'"■Triiffier  était  cliary[é,  en  une  comédie  austère, 
'''  dfrider  quelque  peu  le  public  :  il  y  a  parfaite- 
"W"l  réiisHÎ.  M.  lîaillet  est  le  confident  correct 
^nft\<-  là  pour  les  besoins  de  la  cause,  et  pcut-dire 
rite  de  M.  Wornis  pour  faire  passer 


la  goujaterie  du  rA]c  â*'  Maiilin-t,  si  cdii 
ment  iiidiçue  d'un  tel  arlîslp. 

Ainii!z-vtma  lo  (Hii|iroqut)  —  l'aiiliiiiiu  (juijiru- 
ijuo  ?  Voici  les  deux  PalriiiDii,  deux  frères  jumeaux 
qui  furent  séparé»  {t  leur  imissmiee,  el  ijiii  ne  re*' 
trouvent  inopiiu'mciit  daiiH  1h  m^me  villi 
Il  passant  »  est  pris  pour  le  «  citadin  »  se  dispii- 
tant  nvee  sa  fenirne  et  ntlïanl  ii  m  rnnrtn'sse  des 
Imi^ues  el  des  t'aiiiécs  les  plus  rares...  La  ehari^ 
esl  [grosse,  el  voisine  de  l'opérelle;  devtms-niiitt 
dire  qu'elle  détonne  au  Tliédtrc-Kraii(;aisî...  Non, 
certes,  puisqu'elle  est  jouée  ai  paiement  par  ïa 
raniarades  de  M.  Truftier  :  Uerr,  LaU^'ief,  .lolieli 
Villain,  Vejrel,  M"""  Kallj,  Lj'iiiiÔB  et  Morono,  et 
par  l'auteur  lui-nii*me  eu  un  rrtle  modesle,  —  i\W 
cette  ^aiet^  passe  la  rampe  et  entralfie  le  Kpivin- 
teur... 

3i  JUILLET.  —  I.B  (Comédie  prend  pari  A  lu 
représentation  ur^'anisée  d  \'Hlence  A  [iropos  de 
t'inauj^n ration  du  monument  él<>vé  â  la  niéinnire 
d'Emile  Augier.  M,  Silvaiu  dit  la  Vénus  d'ArlMyi^ 
M,  Alphonse  Dandet  ;  M.  Jaecjuea  Fenoux  *t 
M"*  Moremi  interprètent  la  Nuit  d'octitbfe,  d'Ai* 
t'red  de  Musset. 

i"'  AOUT.  —  Xj'Awnlitrièrfi  est  jouée  i^  Valeflt* 
par  MM,  Silvain,  Leioir,  Bouclier,  Leîtneft 
Hamct,  M"""  Dudiay  et  linrretta-Womis.  La  pi*!" 
est  suivie  de  la  cérémonie,  dans  laquelle  M.  SilvaÎH 
dit  une  pièce  de  vers  de  M.  Armand  Silvestrt» 
el  M.  Leioir  une  pièce  de  vers  de  M.  J( 
Richepin. 

)or.  —  Uepréscnlalion  sur  Ir  théâtre 


[c,    liaLileiueiil   icsliuiré  jiai-   M.    Foiini 
(les  /■'^li's    d'Apollon,     jniiluf^iie     tiJlétroriqiti'   He 
M.  Liiuisi  (iallet,  musique  Ak  M.  Luiin'iit   LMii  ',    i 
ci  ties  Eriimtjes,  ilc  Lei'niUe  Ac  Lisic.  imiNir|ti(>iIi' 
M.    Hasspiicl  *,    joii(fi>    A    l'uri-lipstrf    diriiti'    (inr 
M.  Ed.  Colniiiie. 

3  AOi'T. —  Seniiidi'  Hoin'c  diiiiiii'i'  mi  ilii^iltrc 
roinnin  d'Orange:  avi'r  les  /•'l'Ifs  il'.\/iii/toii,  un 
ime  Anfiffone,  lif  SopUiuU\  ii.ln|.l.-r  |.;ir\IM.  l'an] 
Meuriri;  e!  Au«iisle  Vacijiipric.  h\w  la  iinisrqiii*  di' 
M,  Saitit-SaOns  ;  l'orchcslrc  nsl  sons  la  diriicliitii 
de  M.  Ed.  Coloiine.  Le  Président  de  In  Iti^piihliqne 
nsHislait  officiel lemeiil  à  ces  deux  rciiri^enliilidiis, 
(|ui  produisaient  la  Romme  totale  de  mii\ai)le- 
quinze  mille  francs. 

S  AOUT.  —  Sur  le  pelil  tliéfltre  de  IVz.*na«  — 
ofi  vient  d'?tre  innutrur^  le  mninunenl  de  MoliiTe, 
drt  ail  K(-ulplent'  Injatlicrl  —  le  Oépi/  amnnrmx,  I 
\fMëtli'iin  imilijré  fin',  e(  le  Barbifr  de  l¥tmnn, 
'le  M.  Emile  Blémnnt  el  d«  Li'ciii  VRiadc.  stUll 
inlerprélés,  aux  a(i[ilaudiRscmenls  de  limte  l'aMin- 
'anœ,  par  MM,  Coqiielin  cadet,  IJailiet,    Vevrel, 


'■  DBWtiBi'iniN.  —  iB""""""""-  M.  MaanH-SfUy.  -  Ofoil*..  W.  l'ai 
«Dusw.  -  Tallibio»,  M.  Vitliiln.  -  IM  ïbIHpup,  M.  Hamel.  —  Kiipj- 
,"l*i.  H.  Jtnqim  Funow.  —  CBuMinlni,  Mit*  Duilay.  ~  CIjUiii 
«"'i«P„u.  _  Cllirhoè.  M""  Lari.  -  Kle.'lfn.  HW'MoriAo.  ^I 
""■  «■««II.  i»  flonwo. 


^1 


a(wonip»e"i^  du  M.  Roi 
B*la  logeÎB  1 


—  1ag«  ntniAag^a  daas  la*  nnclda 


E^quier,    Uamly,     M""-    Kalb,    Rachcl    BoJ 
Frémaux. 

ao  KT  21  AOi  T.  —  On  <lotiite  Hii  ihéAtre 
luffPie-sur-Mcr.  ville  iiaUilc  de  l'auleur.deux  reppé- 
i«epiUili()tis  tiii  la  i-'rédétfonfie,  de  M.  Alfred 
Diilxml,  avec  le  nmcouis  de  quatre  artistes  de  Ir 
Comédie-Française  :  M""  Diidlay  et  M.  Paul  Mou- 
net  jmieiil  Irh  nllns  de  Frédi'çoode  cl  de  i'évt^quc 
l'ri^lextftt  qu'ils  ont  cri'iVs  ;  M,  Albert  Lambert  fils 
joue  le  i-(lle  de  Luther,  créé  |iar  M.  Mnuoet-Sully, 
et  M.  Jacques  Fcnoux  celui  de  Mérovée,  créé  par 
M.  Albert  Lambert  fils. 

22  AOUT.  —  M,  Coquelin  cadet  joue  pour  la 
[iremière  fois  le  rille  d'Aruolphe  de  VEvoU  des 
femmes.  Tous  les  commentateurs  nesonlpas  d'a(V| 
cord  sur  la  fa^-on  d'interpréter  ce  maître  rôle.  Les , 
uns  prétendent  qu'il  le  faut  pousser  au  noir,  el< 
c'est  un  peu  dans  c«lle  note  que  l'avaieju  joué 
jusqu'ici  Provost  et  Oot,  puis  Leloir  et  Laurier.  | 
Un  n'ont  pas  eu  absolument  tort,  car  le  persoivl 
nage  est  presque  tra^icpie.  D'autres  inclinent  vert , 
le  comique,  h  Aniolphe  doit  être  comique,  et  riei!  j 
que  comique  »,  a  écrit  l'acteur  Samson  dans  son' 
Art  du  Comédien.  Et  il  ajoute  que.  seuls,  A^is 
et  Horace  doivent  émouvoir.  C'est  en  s'iuspiraOl 
des  paroles  de  Samson  que  Coquelin  cadet  a  en- 
dossé le  manteau  d'Aruolphe.  11  s'était  fsit,> 
comme  on  dit  au  théâlre,  une  bonne  tête  qu'H, 
n'avait  pas  vieillie  à  l'excès,  comme  on  en  a  tropi 
pris  l'habitude.  Il  faut  songer  qu'ArnoIphe  n'a, 
/^uère  plus  de  quarante  ans.  On  le  dit  dans  Ifl 
pièce.  Ce  n'est  donc  pas  nu  vieux   barbon,  mars' 
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lent  un  homnie  miir.  QuelqiiL^s-uii"  8'inr|ui^ 

Uictil  de  liii  voir  juiier  ce  rdlc  qui  scmUe,  ao 
piïmier  abord,  si  peu  dans  ses  cordes.  Mais,  anx 
ce  iliable  de  Oadel,  il  y  a  toujours  de  la  ressource. 
lifiKl  oriiTiial  dans  tout  ce  qu'il  fait.  Il  »  l>ienJ4iu^ 
l«|)crsuniiaçe,  el  dans  la  version  [>ar  lui  adoptée. 
il  s'est  monlri!  excellemmeiU  l'boinni*  iln  nMc, 
l'arfait  dans  sa  première  scène  avec  Chr>-»nle.  put* 
danH  la  scène  qui  suit  avec  Horace,  f  jdcl  »  Imu- 
<'■)«[>  fait  rire,  cl  comme  c'était  surtout  le  résultai 
qu'il  chercliail.  on  peut  dire  qu'il  y  a  pleinemeiit  | 
■^iissi...  L'Ecolf  des  Femme»  a  été  rrudue  d'ei- 
luise  façon.  M.  de  F^raudy.  qui  jouait  p»»nr  b 
première  fois  le  r(Me  d'Alain,  ea  a  fait  une-  KXeri- 
lniite  (it;ure.  vraie  et  plaisante.  Il  a  franrbenwml 
averti  toute  la  salle.  M"-  MuUcr  et  K»\U. 
"^I-  lioiiclier  et  Hamel  complétaient  un  auxUenl 
«nstinhli^  d'interprétation.  | 

4  ioLT.  —  C'est  en  i8gi  qu'après  Iro»  répf- 
''liuDs  ïieulement  M"*  Moren  >  alurnia  poor  b  pw- 
■oièrerois  Ihma  S<A,  d'Herit'ini.  Jnâê  HféÙùim^^ 
^  l'élail  ^ère.  ce  n'était  vTaîn>mt  pas  asMa:  fmr  i 
**  «mire  mallrrsse  d'un  pareil  n'ile-  Ihi  <ie  <l«»»l 
™'ic  jioint  s'ét^^nocr  que  la  jeune  pi.iH»i«1îrr  ^f 
''H  encore  inontrée  «  éddiére  -  :  Hiairiaa«  fc»  l**"  i 
actes  lie  sa  voix  dèlideusr.  ■ 
srnier, de sen^ilité — vténmètOÊf4e  mùfJrfi^^ 

l'y  allons  plu»  rM^ue,  «lepnw  l"»»    *■  ^  J 
)nr  nous  un  vrai  pl»i«ir  «Je-  «>»**at^.  ' 
broerè»  réaliaêt  par  ri(ildlJce"t^  r//m^ 
Wd'liui  tout  prw  de  la  [■effecU.»».  Jl**  ' 
,  J'aîUeurs,  un  œ  pmi  anmi   • 
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Albert  Laiiilierl  fils,  par  Paul  Moiinel  cl  pur  Lcitnei'f 
très  juiileineiil  npiilaudis  iluriH  lleraani,  dan»  Uuy 
(juincz  et  Hkiim  Don  (^urlos. 

afi  AOUT.  —  Devant  une  salji;  nniihle,  iiaUirelle- 
nicnl  remplie  d'étrangers  et  de  provinciaux,  M.  Ra- 
phaël Dulltis  et  M"'  Henée  du  Minil  jotienr  pour  la 
première  foin,  dans  le  <!endre  tle  M.  Poirier,  \e» 
riMea  du  marquis  de  PresloB  cl  d'An  lui  net  le,  tenus 
cil  deriiiiT  lieu  pur  M"'"  liarrctla  ol  par  M.  Le  iiargy. 
M.  Duflns  ne  sendilnil  pas  Aire  encore  enlré  en 
pleiue  posHesuiun  de  xon  perNonnai^e,  qu'il  ne  diff^ 
rencie  {iaK  neseï,  à  mon  Hmin,  du  nmri  dcM  Tenuille» 
cl  de  la  L*n  de  l'hominr.  Plus  silre  d'elle,  M""  du 
Minil  non»  n  paru  lr<>s  louclianlt!  dans  lo  joli  rOla 
de  la  nouvelle  inaripiisu,  tîros  sLircf-s  pour  Poirier, 
Irèn  coniiquemcitl  rendu  par  Cuqudin  cadet. 

37  AOUT.  —  |iej)riie  dea  OvmnisfUi'K  de  SainU 
Cyr,  d'Alexandre  Dumas  p6re '.  —  KepréKentëâfl 
prinillivenieuLauTlH'-iî(re-|-rim<;aisIr25jiiilleli8/i3. 

les  Drm-.isflh-s  <!,■   S„mt-t:,,r  ..jil  | r  sujel  un  ili! 

re>j  n.ils  diiNl    le  iiinnde  nlIVe   sliii»  dn '(pu-lqiiUK 

niod(>le«  :  c'est  nu  mari  ipii  ne  l'oinmence  i\  aimer 
sa  femme  que  lorsqu'il  lu  voit  inspirer  rie  l'amniiP'' 
i   un   antre   honniie.   Le  clmiiru'   du   dtalotnie,  Ig^ 
tmnne  Inimenr  qui  nViie  t\i\\\n  noiidn'e  de  seèiiei*  ilf  ' 
celle  jolie  coiuiklie  la    ruainlinrciil    l'umlenqis  iiii 
répert'iirc,  d'où  elle  avuil  piiiirtHiit  d)sp;o'ii  d(-[jiii^ 
quelque  lempii,  —  n   Oiicl  joli   ii[iéra-i'nnilqiie  Dit 
ferait  uvec,  ce   \iinde\illel  "  enleiidions-nonh  rtiWI 


aalnur  de  noiuf.  —  x  Mhu  [Mnlun  !  c'est  tW\à  fail  : 
nip|)«la-i-iHi«  |«  Ko^r  de  Gilleiie  dr  Sarimnne...  ■ 
l«  qu'on  ne  sanrail  assez  louer,  ilaiiâ  celle  rum^<lïe 
l^«i'rc,  r't^sl  IVsprit,  le  sel  et  le  tiDir.  Duttiait 
nWi(-{|  paH  le  rare  Inleiil  iJ'entratuer  et  de  divertir 
^"1  <iU(liloire?  Periioiuif  tic  soiurera  donc  A  rvpn>- 
l'Iwr  à  M.  Clarelie  d'avoir  n-mis  au  rt'jifrt^Hre  01- 
""iiur  (II!  nittre  (ireini^rc  scène  lilU'raire  une  [lién* 
"[uiiKHiiio  et  spirituelle.  M.  de  Péramly  e-Hl  ^tour- 
fii«ii»nt  de  \er\e  dans  DuIhuiIov.  M"'  Militer  esl 
^'^<^<  ïéiii  il  Imite,  iiialicieiise,  tout  à  fuit  cliarmiinte 
<lmi»Lijuise  de  Maiielair.  thui»  le  riMe  de  Ciiarlolle 
'I''  MWaii,  M"'  Keuée  du  Miiiil  (toujours  sur  la 
WWiei  a  de  la  yrâce.  et  im^nie  de  la  [lassioii;  elle 
*  uitn  joliment  dil  son  cou[ilel  final,  aiircs  lequH 
"l"  l'a  sincèrement  applaudie.  M,  Koiiclier  est  un 
*i»imic  (le  Saiiil-Ht.'1-em  plein  de  clialeur  e1  d'eii- 
'™'iii  fil  sans  avoir  l'aulorili'  de  M,  Le  nart^t-, 
•''■"lier  titulaire  du  rôle,  M.  Deliellv  est  un  ftirt 
Mil  diie  d'Anjou.  Salle  roiul.le.  de  redief.  el 
litiiiie  reprise. 

•'i  Mvt.  —  Matinée  ijrrHiuilc,  i\  l'iK-casion  du 
fm  <le  RuHsie  ft  Paris  de  M.  le  Pn^sideiil  de  l-< 
'^'l"iMi(|i,e.  On  donne  le  lUd,  oh  M.  Paul  Mounel 

^' iliT  pour  la  pn-iiiiAt-e  foin  dans  le  rMv  du 

m,  |.|  1^.^  i'rtvinisen  ridictilf».  Connue  le  soir.  011 
."Il  iluruic  U-B  ftanteaii  1,  l'iuvlieslre  du  Th^dlie- 


""niiïaiB,    Hpérialenicnt  ccunoipié,  joue, 


iidai 


■nir'acliï,  la  Mai 


eillaise-  el  \  I/ymite  1 
Dans  Cirisélidis,  les  riiles  du 
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Prieur  et  de  Bertrade  sont  joués  pour  la  première  fois 
par  M.  Jacques  Fenoux  et  par  M'"^  Laisné-Luçuel. 

7  SEPTEMBRE.  —  Cinquantième  représentation  de 
VEvasion^  de  M.  lirieux. 

9  SEPTEMBRE.  —  Première  représentation  de  la 
Vie  de  Bohême,  (*,omédie  en  cinq  actes,  en  prose, 
de  Théodore  Jiarrière  et  Jlenry  Mûrier  ^  — En 
dé[)it  des  pronostics  fîlclieux,  la  reprise  en  haut 
lieu  de  cette  «  assez  méchante  pièce  »,  comme  la 
qualifiaient  dédai^'nensement  (pielques  critiques 
î^roiç-nons,  n'a  été  qu'un  franc  et  unanime  succès. 
Jl  faut  donc  féliciter  la  (^onu'.die  d'avoir  voulu  faire 
revivre  encore  luie  fois  —  en  voilà  pour  une  longue 


1.  DisTUimnioN.  —  Haiitistc,  M.  (Uuiuolin  cadet.  —  Srhaunnrcl.  M.  rf*? 
Fcrauihj.  —  Colline,  M.  Truffiar.  —  Roilcilphp.  M.  Albe^'t  Lambert  til9~ 

—  Marcel,  M.  (fearr/rn  lierr.  —  Diiraiidin,  M.  JoUe.t.  —  Monsiour  \\o- 
iioit,  M.  Roijcr.  —  V,\\  moiisiour,  M.   Viflnin.  —  Vu  nuMiociii,  M.  ffnniet. 

—  l'ii  f^arçon  «1<5  caisse,  M.  (londif,  — Musette.  MUf  Ludiriij.  — rhéiiiic», 
Mlle  h'ac/n'/.  lioi/cr.  —  Ccsariiie  de  Uouvres,  Mil';  ynnrii-Martcl.  —  Mim». 
M"o  Marif  Lminfa  (dcbtit).      -  Une  «lame,  M""'  Fni/lis. 

La    Vi*'  de  liohrmi'  prend  tout  <I(î  stiile   I(»s  allures  d'un    gros  siirrcs 
d'argent,  rcalisant  des  receltes  de  huit   niille    francs,  cliitrre  cnormo  en 
totito   saison,    mais  phis   oncon^    au    mois  de  septembre  qu'a  une  autre 
«'•poquc  do  l'annce.  Un  des  meilletirs   tdlets  de   celte  reprise,  c'est,  san"* 
eontredit,  la  o  (dianson  de  Musette  x  fort  bien  dite  par  Herr  au  cinquinno 
acte,  (pie  la  romanc(>  (uivre  d<'  faç(»n  si  lou«dianle.  Or,  co  refrain.  tri'S  en 
sittiation,    n'ctait    i»as,    à    l'origine,  d;uis   le    drame    de    Murger  et  «le 
Tli.    Harri«';re.    ('/est  en  IS/.'J,  lors  de  la  dernicre  reprise  faite  à  l'Oil»'*»"- 
sous  la  direction  de  M.  Fôlix  l)U(|uesnel,  que,  par  les  soins  do   eelui-<'i» 
la  «  (  hanson  do  Muscdte  n  fut   inlcrcalce.    l']lle   ctait   alors  (dianlée  pJ"" 
I*orc|  (Marc(d)  que  l'iern»    Herlon   (Hodolpbe)    accompagnait,   en  sc'nOî 
au  i»iano.  Kt    rcdfet    ne    fut   pas    moins    vif,   alors,  qu'aujourd'hui.  I/air 
et  racconipagnement.  (jui    se    mai-ient    si     bien    aux    paroles,  avec  un 
caraclore  doiiccMucnt  iiK'l.'mcoIique.  sont  d'un  musicien  amateur.  A'ornel, 
mort  deptiis  déjà  bien  des  aniK-es.  Vernet  îivail  cl<'',  pendant  longtonip", 
le  sccrclaire    du    côlcbrc;    crili(pic   dramali(|U<»   Auguste  Vitu,    qui,  hn' 
mcme,  fut,  pcmdanl  sa  jeunesse,  un  des  corvph«''es  de  la  u  lîohèmO  ».  b* 
premières  rc^pr/'seiitalion  de  la  Vie  (!>•  lioliî-nK',  sur  la  scjMie  dos  Variétés, 
remonte  à  1819,  mais  «  la  chanson  de  Mtisclte  »  est  de  phisicur.s  années 
pOMi.'rieure  à  eclle  date. 


7A 

Uiinifi  flll.r 


MmmûS! 


|i(mr  ijn'oii  lui  i^[)arKii^  la  n^iinilmlioti  dont  il  est 
iirnilili^  Son  Hi-til  vnuw.  mai  <le  m-  puH  n'iiire  aettex 
\\U'  i\   riiiiMifii|)arable  caiideiir  de  Miiiii,  cl  de  no 
[iiiH  arliiielli'i!  iju'oii  ne  i>iutise  devenir  poi^le,  ihuhU 
rioii,  |ieiiitri!  nu  Nnvuiil,  uiitrmiicnl  qu'eu  citurant  ' 
du  riiuljii  uu  (niif  nprt>«  une  pi^i'.c  de  cent  mous  dout  j 
un  fnil  »a  UDurrilure  lunl  que  dure  la  ituit,  pijurfl 
niriMiirrer  au   Nimimcil   la  Journée  du  lenduinain. 
(Jiiiiiil  au   Iraviiil,  il  y  a  ries  aiiiiéus  où  l'un  n'asl 
[iaK  i-u  Irain,  c'esl  Sclimuiard  qui  lu  dil,  et  il  it'e»! 
luujuui'N  Iniiui',  |uhi|u'li  la  quarailtaiiii;,  daiiii  ailé' 
du  <-flN  aiuii^cH-lH,  rlia(|i[u  Toiti  (|ue  le  calondriur  s< 
i'liang(<.  Aucun  dcH  (MitratneiuenLs  d'aiilrefoix  ii'nrt 
dniic  i^  craindre  au  sperlacli!  de  lu  Vif  <lc  lioMm 
imur  le»  pluH  jiMineu  des  |iu6tcs  «l  des  arli»tes  d^ 
['avenir,  el  il  n'y  a  d'autre  plaidir  à  prendre  &  Il 
repn^scnlaliou  que  le  plaJHJr  d'i^coitler  une  œuvtV 
spirilnelle  —  encore  que  bien  de»  uiiiU  en  Hoieil^ 
iidéx  par  la  cinulalion  cl  pur  le»  reillti\s  —  vimm 
il  n'y  a  pa»  iraulro  t^uiotiiiri  i^  niHm-iilir  ipiv  cdtl 
,  ilu  ricrnicr  arln  :  l'éniolion  luolondc  dont  un  H 
piiul  «e  rliHeiulre  tin  récit  de  Miiiii  vi>u«i  donusfi 
la  HeiiRutiiiu  du  NuprâniB  déKcspnir,  l'an^nine  éA 
denii^rL'i*  ininulifH  du   suicidé.   M""  I^'cnnle  le4Ê 
avec,  un  acceiil    -^i    NÎiupIe,    si   iiiilund   et  «  ytÀ, 
qu'où  i^prniue  riaiiii  loiile  la  salle  comme  le  tl«^ 
Hailleinoul.  d'une  pilii*  réullc.   Elle  a  vinçt-qiiatf 
an»  —  déiàl  —  la  n  |)olilc  Lecmile  »,  coaima  d 
l'appelle  fauiilièrenjent,  qui,  puur  xeH  débuis  Ait 
lloiuédic,  \icnl  iraborder  ce  rAle  de  Minu.  précsfi 
dnnuncul  illuslir  \m-  .M Tliiiillicr.  Kavarl,  Jiuio 


A 


e,  Eniilir  Bruisal  et  Rusr  Sma.  Hc- 
i«rnatuirv  [tar  un  rmnil^  ilVxameii 
iWl  fai^ail  partir  »(>n  ilirerleiir  at-ttid,  M.  Julr» 
lireUc.  elle  a|)|Minil  |ii>ur  la  |jrfmirre  fois,  il  v  a 
i|wli{iie  neyX  «iis.  a»  Chitcau-d'Eaii ,  rhaiilaiil 
lirittle  iju  tn^til  \i»sf  <le  Marie  Sliian  el  cn'aiil 
l)/Vfite  Miunnr,  \VE.m\\v  RirhrUiiire  cl  lia!>li>ii 
Sanit,  ipj'ellr  jimait  de  ItHilir  son  dme  avec  Ituau- 
Ugiide  ironvirtiiio  e(  de  sinrrrilé.  l'iiis  il  •.iiflÎMiii 
wla  motr  <laiis  L<*i>a  l|tai)i>f  de  Saînlr  Hitsttr 
NrdérDovrir  en  rite —  1»  crilifuic  ne  s'v  lriiiii|Ki 
[Kiiiil  —  une  iti^uuf:  dp  Urilluiil  avenir.  Je  vikk 
'^i^iis!,..  Elle  jiassail,  eu  cfTel,  à  la  Porte-Saint' 
Martin,  iiti  elle  fut  la  jeune  é|Knis^  si  rein»n)un- 
<1«  Voyages  dans  P'iris,  cl  se  fil  1res  juslrnu-nl 
3|i|iiiniitir,  (iélicicuseiueiil  plaintive  el  liriw^.  \Mté- 
^<lt  cunime  un  fanti'tnie  d'él^^ie,  si>ii!i  les  traits 
"*  la  pauvre  aveiiele  des  Dftu-  ( trfihrline».  Quand. 
P"iirtilrfir  à  l'itçiiolde  Frorhard.  elle  i;;rini»!(ail  sa 
'r^Io  cnniplaiiite,  on  se  rapp<'lail  i~efi  oiseaux  en 
'^ auxquels  le»  iTiielles  lntiii-{retii»esdr  la  Mandrr 
^ttni  les  yeux  pnur  les  faire  i-haïUer...  Apri-^ 
"fuir  très  julinient  repris  Panlette  de  Marlyrr, 
^'m  enlevait  ton.'!  le»  suffrR^vit  daits  sa  ninipn^ttititi 
'^  faillieritie  du  Maître  d'armes,  et  ^  tnonlrail 
'len  chnnniuile,  à  l'Amliii^u,  dans  la  lipiicvi<'-ve  de 
"ffalflle.  La  voilà  luainteuanl  paraift^aiil  au  S  nu- 
eviile  duiis  la  1res  vivante  ^>^•ile  Brigiitil  d'Alfred 
apus,  puis,  au  Ijyiiinase,  dans  la  Jeapiin-  un  \n-it 
firipotr  "  ili"  VAye  difficile.  Est-il  lji.*siiiti  <]••  .tin- 
u'cUe.  fui,   sur  celte  derniOn-   scént-,   > 
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ws  iiiléressanles  créations  (ie  Denise  à' Au  BonhèSf 
(les  DaniPSt  de  la  Uerllie  de  Paul  Bourçel,  déniai 
CiK'  Idylle  traijiqiie,  el  siirtoiil  soti  succès  xi  viÊj 
dans  r  «  élégante  n  —  enfin  !  —  petite  duchesse  (Im 
la  Carrière,  qui  lui  valut  uu  etiscaçement  —  depiù 
longflemps    prévu   —   an    Théâtre-Français.    .AJi)| 
l'heureux  débntl...  M"'Ludwig,  très  coquettcmer 
eiiiflée  el  costumife  à   la  mode  de   i84(i.  est  iiHl 
Musette  fantaisiste,  capricieuse  et  bonne  fille,  n 
avec  plus  d'insouciance  que  de  vraie  gaieté,  pld 
de  finesse  que  d'abandon  ;  on  voil,  dans  sa  manier 
ia  Musette  moderne  pluUM  que  c^lle  de  Mw 
dont  le  rire  éclatait  en  fanfares  au  nez  de  1: 
Sait-on  que  dans  le  mauvais  r<>le  de  M"'"  de  F 
—  que  tient  fort  adroitement  M""  Nancy  Mal 
aparu  jadis,au  Vaudevillede  la  place  de  ia  f 
celle  pauvre  Aimée  Desclée,  (■  à  peine  suffis» 
disent  les  critiques  de  l'époque?  A  peine  sufT 
dans  ini  emploi  qui  ne  lui  convenait  pas,  ia  < 
qualde  princesse  Georj^es  et  l'inouljliable  Fiîj 
du  (lymnase!  M.  Alliert  Lambert  fils  —  le^ 
portrait  d'Alfred  de  Musset  —  est  un  Ro< 
absolument  séduisant,  plein  de  jeunesse  et'l 
gance,  de  poésie  et  de  mélancolie,  ainsi  qu'a 
vient,   M.   Georges   Berr  —  en    un  coslumfrl 
rappelle    vraimeul    trop    le    mardi-^ra 
Marcel   avec  beaucoup   d'humour  et   d'esprit. 
M.  de  Féraiidy  nous  attendions,  el  nous  atlendâH 
encore  plus  de  verve  el  d'entrain,  plus  de  fantfl 
et  de  monlaul  dans  Schaunard,  le  roi  des  Bnhèm 
M.  Trultier  est  un  pittoresque  Colline,  et   M.  i 
quelin  cadet  —  nous  l'avons  gardé  tout  exprès  ^ 


boiirIi«  —  est  1111  Itftpliste  pi^lri  de  iiiifsse 
malirr.  Eti  somme,  si  IVni  en  cxrepto  lu 
partie  dramalir|iie.  qui  n'avait  \>as  paru  Iri'X  Ihhiiic 
itisles  preuiiens  jours,  el  i|ui  u  cerltiint'nierit  licilli 
;— surtiHit  depuis  la  Dame  nit.i:  Cuinéltas,  dû  tes 
p»siinnaarvs  •!«  Marguerite,  irArmanil  et  <lu  père 
Dui-al  s<>nl  exactemeiil  calqués  sur  ceux  de  Mimi. 
JfRfMlolpheelfleM.  Durandiii  — la  Vu'  th  Bohi-me 
M  iiiie  a!;rt^»l>lc  romédie  qui  porte  tn^iHanleuieut 
[fm  presque  demi-siècle.  Le  dialogue  est  resté 
'JtiuiF.  el  les  mois,  bien  qu'ils  aient  ]iassé  pn'sipie 
liiuui  pruvrrbeM,  ne  si>ut  pas  si  démodés  qu'on 
itùrn  voulu  te  dire.  T.'est  qu'ils  soûl,  pour  la  plu- 
[htI,  des  traits  de  caractère.  Quelques-uns  sont 
tWchés  à  plaisir  et  sentent  l'effort.  Les  autres 
j^iSliGieiit  nnlnrellement  de  la  situation  p;it'licnlière 
"ôseirouvenl  les  liéros  du  drame.  C'est  artlce  à 
•ïIIé  partie  comique  que  la  Vie  de  Bohème,  déjà 
ptuB  de  mille  fois  représentée  ailleurs,  pourra 
*'lMre  donner  au  Tlié^trc-Ki-ançais  une  longue 
'"Sle  de  bonnes  soirées. 

a  sEi>TEHBRt.  —  Dans  le  Monde  où  l'nn  g'en- 
"uia,  donné  en  uiatînée.  le  rôle  de  Suzanne  de  Vjl- 
•toï  est  jimé  au  pied  levé,  aux  lîeu  et  place  dr 
"™  Lara,  indisposée,  par  M"'  Berlinv,  qui  s'ac- 
^nille  de  la  fai;oii  la  plus  heureuse  de  relie  lâche 
'*ttpréviie  el  y  moutre  des  ipialîtés  de  finesse,  «le 
fSrùee  et  de  sensibilité  Tort  nuitées  du  public, 
a(!  sF.eTF.MunB.  —  Reprise,  en  matinée,  du 
'ajre,  dVïcIave   Feuillet  '.    La    curaéili^^    d'f>rUfe 


7»  ,,r.»  A^■^■,>l,^.« 

Keiiillt'l  csl  un  [jeu  te  dévci» i[i peinent  il'utie  mora- 
lité que  l.a  l'oiitaiiiL'  a  luisu  cii  fable  dans  ses  Detin 
fit/fions.  Kllc  nous  pri^rlie  ratiioiir  di-  l'intërienr, 
lm[i  ri'liif',  fl  nii^mi;  casanier,  et  par-dfssirs  liiul, 
la   liiiin';  ol   l'intrivur   do  lit  distrurliuii  ru  dehors 
di;  cliûz  Niii,   cl    tout  natiireilmiieul   des   voyni^m. 
Mais   uu   [iroverlic   ne   lire  pas  {*   (conséquence,  et 
d'ailleurs    on    lmn\e  seulement  en    tienne,    dans 
le   Village^  lieaiitonp  de  ces  idées  iiliilosophi(|iieA 
1111    sociales    i^uiises    contre    les    grands  coureun. 
d'aventures  :   l'in^i^tiieux   auteur  n'a  fait   que  IG( 
crfleurer  snns  aucunement  s'y  appesantir.  La  pièce 
n'esl-ellc  pas  cliarniante?   Tout  le  monde  la  «tm 
naît,   lont   le  monde   l'a   lue  dans   les    Scène»  à 
Comédies   de  Feuillet,   où  elle  se   trouve  dans 
même  votnme  «pie  le  Chevm  Umic  H  que  DalHi 
An  Tli(*Alre-Frain;ais,  où  elle  n'avait  pas  élé  dounn 
depuis  quatre  ans,  elle  produit  un  «^norme  cffft 
Le  triii  des  deux  éponx  et  de  l'ami  voyatteur,  (Jlft 
rêve  di'  les  séparer  pour  trouver  un  couipaj^non  d£ 
roule,   et  qui  finit  par   partager  avec   eux  la  W 
d'intérieur  qu'il  a   d'abord    plaisantée;  la  peill 
l>oinle  de  .sentiment  (jni  termine  la  pièce,  alors <}ti 
la   pauvre  femme  apprend   que  son  mari  veut  1 
quitter  pour  courir  le  inonde,  tout  ce  mélan^  il 
comédie  douce  et   de   fine   ininie  paraît  fort  loi 
chant,  et  son  ensemble  constitue,  dans  un  «Mai 
petit  cadre,   une   œuvre  tout  à  fait  complète,  tt 
Vi/laffe  est  admirablement  joué  —  j'ai  dit  admin* 
hiemenl.   M.   Louis  Delannay  est  parfait   dans  ite 
rôle  de  Flouvière,   le  vieux  viveur  qui  a  pasKé  «a 
vie   à   visiter  les  cinq  parties   du 
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t  la  fitéiie  île»  r 
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(hpnluiis  lin  hoonî  du  Ctitealio,  oii  il  rosrjisMm 
lies  vutuilles  p1  piaulera  tr*  clitiux  <lr  vm  jiolai^r. 
Uloir  rcini  avrc  sou  ordinaire  uuittn»^  \c  [ifnon- 
nair^de  l'ami  DuputK.  qui  «'imi  m1  Iphu,  Iiiî.  A  soti 
himif  de  pri»vinr«.  M"*  l'îrriitn  Ml  pxquiw  «l  lim- 
[^hatile  »iu8  \e*  lutndettux  hlaiics  <!''  >(>■*  DniMiis; 
M"'  Alltel  pilli)n-M|ur  «I  nniiisnnip  4iiii*i  In  mmrtlr 
<lc  U  >ictlk-  ?ten*aiilp  .Muriaiinr.  Ij-*  ({u'aln*  rxrrl- 
lïnts  artistes  mil  étif  driix  fois  rapprW  apr^  Ip 
baisser  ilii  ri>re«ti  p»r  un  pulilir  —  c'était  celui  ilf> 
l<  nialûiée  du  dtuiaiiHie  —  absolument  nvi  de  la 
pièce  et  de  ses  iiilerprètt*s. 

i"  OCTOBRE.  —  M"'  Rpidienbere  a  renoiirel^  na 
Jemamli*  iIp  mise  li  la  retraite,  après  trente  ans  de 
>*^W.<(,  qui  ne  seiiildriil  nullement  peser  sur  son 
■"ujciiirs  jeune  visajic  d'in?énue.  La  petite  doyenne 
pnera  seulement  le  Comilë  —  qui,  certes,  accédera 
IsoQ  désir  —  de  prolontter,  jusqu'à  la  fin  de  jan- 
vier 1898,  son  eniraKeiiieiil.  qui  finit  en  déeemlire 
'%7.  et  passera  ainsi  en  revue,  avant  son  départ, 
^  aiiisl  que  l'ont  fait  MM.  Delniinay,  Fehvre  et 
""l.  —  les  principaux  rôle»  de  son  répertoire. 

i5  OCTOBRE,   —  M.  Dupont-Venion  meurt  daus 

*  ville  natale,  A  I*uiseaux  (Loiret),  où  il  s'était 
Wirf  â  la  suite  de  la  tçrave  maladie  qui  l'avait 
''>rc#  de  quitter  et  son  service  à  la  maison  de 
"'iliftre  et  sa  cliaire  de  professeur  au  Owiserva- 
l^ifK.  \é  le  8  avril  i844,  il  s'éteint  donc  dans  sa 
finqiiaiile-fiiiatrième  année.  Nul  n'aurait  pu  croire, 

*  Viiip  sn  lar^e  carrure  et  sa  physionomie  épanouie, 
'l'i'il  succomberait   aussi   lAl  et  aussi  rapidement. 
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Henri   Diipoiil-Vernoii,    venu   de  bonne    heure  i 
Paris,  s'était  toul  (l'iihi)!'*!  livre'  à  IVliuIr  du  droit, 
diins  ]{•  liut  d'entrer  dans  la  mas;lstraturr  ;  pnis,  la 
vocalion  lliéâliale  l'empurtanl,,  il  se  raisiiil  rerevoir 
en  i8f)9  auCuitsenaloiredans  la  classe  de  Rt^scaier, 
pour  en  sorlir,  en   187a,  avec  les  Befîonds  prix  d» 
tragédie  et.  de  eomédie.   Dès    1870,    M.    Edmiarrl' 
Tliienv,   administrateur  général   de    la    (rfimMie- 
Kraiiçaise,    nonçeail    an  jeune   élève,  qu'il    avait 
remarqué,   pour  remplacer  Mazmidier  au   cas  uù 
celui-ci    sérail  enlevé    par    la    ((arde    mol)ile.   Le 
3  avril    1R71,   iinpalienl    de    taire  ses    premières 
armes  artistiques,  il  demandait   à  iHre  utilisé  ru» 
Uicliclicu  et  M.  Thierry  lui  répondait  qu'à  l'occa- 
sion il  se  souviendrait  de  sa  lettre.  Puis,  le  lemp» 
passa,  Aussitôt  ses  prix  obteuus,  Dupnnl-Vernon, 
désireux  d'aborder  la  scène,  joua  chez  Ballande  auï 
matinées  de  la  Gatlé.    Les   l)eit.c    lipînes,    de  !**■ 
gouvé,  attirèrent  spécialement  sur  lui  l'attentioilf 
et  en  février  1873,  il  était  enfin  appelé  (\  laCoraédifr 
Kran(;aise,  le  but  de  sa  louable   ambition.  AriiaW 
consciencieux  et  zélé,  il  sut  se  faire  apprécier  s|)| 
cialemcnt  dans  le  répertoire,   interprétant  succB 
sivement  Aman  dans  Esther,  Laffénias  de  MarH 
Déforme,  qu'il  joua  avec  succès  au  pied  levé  (Sn 
dant  une  absence  de  M.  Febvre;  Créon,  d'Œrfft 
roi;    Dorante,    de    la    Critique    de    l'Ecoh   rt 
Femmes:  Don  Sallusle,  de  liiiy  Bfas:  Philmte)| 
Misanthrope;  Tartuffe,  Polyencte,  etc.;  ainsi 4^ 
Gannelon  de  la  Fille  fie  lioland:  Ennius,  de  HoOt 
milnnie:   Dourdon,    de   Jean    Dacier;   le  Fea4 
•■•iwent,    le    Monde    oii    l'on    s'ennm'e,   la    JR^ 


i:illllc|IIK-l.HAN(,:,VIMK  X| 

Jaana.  l'/ifasio/i,  Ips  Prfili's  A/iiz-ijui-k,  lis  lûtii.r 
Bmsbfinimes,  Ciilxitins,  Thermidor,  elc,  clc.  \.n 
sincérili'  fie  snii  art  lui  valul,  en  i8S8.  il'tHr-i' 
niiniiué  [imfesseur  de  déclamation  au  Conservii- 
liiire  K\  officier  de  l'Instmclion  [luhliqtu-,  en  rn^rnt' 
imps  qiie  h  \\\\l  <ie  Paris  lui  conHail  la  chaire 
de  liiVUiint]  n  au  colIOtre  Slanisias,  Liltéraloiir 
(Iramatuiiii  appimé  on  doit  à  Diipniil-Vernnn 
j»(uBieur<  on\rciijes  estimés  :  Qnpiqiies  rpjle.riniis 
atr  tari  di  / ipn  dire.  Principes  di- t/îclim.  \'.\rl 
ne  '  (.«  d//  C  fini  un  bon  comédien  (la  ineil- 
lein  mein  m  dn  ThMlre-Françaîsl  et  un  e.vcel- 
'«lli  inme  il  Ui'^Rera,  chez  tous  ceux  {|ni  l'uni 
"uiii   de  biniéres  r  ari-tw  ', 


Uiaw  miipiiplwir  ilu  t 
'o  nptc  ilii  TKèitiv-Fraiii; 
i>«  n     no  iieul  joiior  qn' 


r-  -ifoB  de  L-^awls.   ml    ti'   |m..|i-  ,i|i|ioflP  t»  Wecinlc 

(■  M    I     iiri   l.rivo.i.'iii.  (oMeWiir.  A  IflijDuUc  «ur- 
■ii>  "11    '  ■m  HiPhepio.  In  Harlyrr,  itHe 

<<i^  île  l'Othi'Ila  i[o  ShakespiiRiv. 

ileiirs  vpp"  des  auvrage»  â'una  pïjcholo- 
a  Bui'c«s  dp  la  l-^i  du  l'Htmmt  a  marquis  riniginr- 
To  lo  no  éoole  »'cBt  [iruduîto  (|ui  u  le  Jciiit  de 
noire  [minière  icànu,  oi  rHdiiiiniatmlniiF  gènvral 
ae  itt  nd  iiréplaéniciil  dos  nayrsgii'  <lu  MM.  de 
Uonnay  F.  de  Curel,  n 
IKe^-IBST  la  Comiidit-FraucalHâ  n  joui'  13  Irag'Wiip» 
08  eu  q  «Ira  et  Huq  «rtei,  17  ooinédics  eu  truis 
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2  1  ocroHRK.  —  M.  Alfred   DulK)iit,  J'auleur  de 
r/rdrr/ondr^    de    fui(ilive    inéinoire,    intentait    à 
M.  IJrunetièie,   direetenr-^j^éraiit    de  la  Revue  des 
/)rtf.r-A/ondes^    un    procès    en    refus    d^insertion. 
M.  .Iules   Leruaflre  avant  fait,  dans  la  lieuue,  une 
crili(|ue  plutôt    st*vère   de  l'd^uvre  de  M.  Dubout, 
re  dernier   voulut  répliquer.  Il  envoya  à  la  tievue 
une  lettre   dont  il  réclama  l'insertion,  et,  sa  prose 
n'avant  pas  paru,  il  demandait  aux  Tribunaux  de 
contraindre  M.  Brmietière,  en  sa  qualité  de  gérant, 
à  la  reprodmre  in  e.rtenso  dans  ses  colonnes.  C'est 
M'  Michel  (iondinel,  neveu  du  spirituel  auteur  du 
P<in(irh<%  (pii  soutenait  la  jnétention  de  M.  Alfred 
Did)out.  M.  Hrunelière  se  défendait  lui-même*. 


nrtislcs  do  la  (4<"m("Mli('-l''raiii;;ns(»  t'niit  «laii-^  los  (.lôpai'tenients  cl  coniro 
lesquelles  ra«liiuiii«<lrnl«'nr  général  rénjrit.do  son  iiiitMix  ».  II  v«iinlniH 
«jiie  los  s(K*iëtaire*<  so  «•«mvaiiKjuisseiit  «  <iiio  los  artistes  d'un  thêàti* 
stjl)voiitionM('"  ot  lo^c  par  l'Klat  rlêpoiidenl  <!(•  relui-ci.  qu'ils  sout  en 
leur  f^cnro  «los  lniicti«iniiairos  ot  qu'ils  iuî  pouvout,  sans  uno  aut«»risi»- 
ti«Mi  NUpériouro.  usor  <lo  leur  talent  à  leur  f^uise,  «l'autaut  plus  cpi'il'^* 
ItMit  parfois  au  délriniont  <lo  la  hunno  roniininioo  do  la  Maison,  dw» 
di's  oxeursinus  liâtivrMiKMit  iiiiprovisécs  ». 

1.  La  plainte  ilo  M.  l)nbout  porto  sur  co  jioint  : 

M.  Loniaître.  dans  sa  rriti([uo,  «''«Tito  quinze  jours  apn'is  la  première 
iepr«''sentation,  s'est  appuvê  sur  uno  partie  de  l'œuvro  qui.  précisi'incnt. 
avait  (''t('>  snppriuiée  entre  la  réjK'lition  générale  et  la  première  repW- 
sentalion.  Dans  la  Ncrta- rh's  iJciix  Monden,  M.  Loniaitro  ne  s'en  était 
pas  <l(>ul(''.  Peut-être  même  no  s'en  doute-t-il  pas  encore. 

De  Ifllo  sorte  «pie  M.  .Iules  Lemaitro  a  tu«' doux  Ft'èâétjnnde.  celle  «1« 
la  réjx'-tition  ^'■«'' né  raie  et  «elle  de  la  premi«>re  représcntalion. 

Quant  à  la  Fr('tU'ijnn(l(.'  de  la  pren)i«^re  représentation,  -il  e«t  vrai 
«prelle  n'a  pas  re«;u  un  a<<ueil.  dans  s(»n  onsonihle.  très  ounuiragcanl. 
•Mais  un  ade  au  moins  avait  stirnagc'.  C'est  le  quatrième  acte.  C'était 
plus  «pi'un  heau  ver^. 

l'ili  hii'u.  ((4  a«'le-l;i  n'a  même  pas  trouvé  frraeo  «levant  M.  Jules U'- 
maitre.  Aussi  bien,  si  "M.  Duhoul  n'a  jias  été  ménagé  J»ar  Je  cf itlirrtff  •!<? 
la  Rorui'  <h's  Dec,''  Mondes.  les  iitterprètes  «It  l'œuvré  ho  Tont  gn^f"' 
êl«'  non  plus.  ...•..•.      .-,,.,    ,  ,     ,:  i.-i    ■ 

Ht  qui  fHjMtvMl  «ftuiiwr  >'»  ptînser'n  dos  eRT)rrt>;  mat  faits  cfUe  if r^til'out 
a.  .'ijtrèii  tvnt.  reçu  «les  coups  des-tinés  k  la  Goiiuidii».-  .^...t^inn^  ^. 
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s'y  mutiliT.  niiniiii>  toujours,  comédienne  iulniilt! 
el  rl'ime  n-'marf]U!ihlc'  s<iuplosse  de  tiili'iil. 

■jil  OCTOBRE.  —  Premîèro  représentation  dv 
TrUinn  tir  Li'unoix,  drame  en  vers  en  iiualre  scies: 
ri  sept  talilcanx,  de  M.  Aiiiiand  Silvestre  '.  Depuis 
|>liis  rie  viniçt  ans,  bien  avant  GriséUdis  et  hien 
avant  Ifeijl,  M.  Armand  Silveslre  4tail  liante  par 
r«lte  radiense  lé^Riide  irainonr,  d'où  IVichanI 
Wagner  a  tiré  le  pins  émouvant  de  ses  drames 
lyriqnes.  Tristan  et  YseuU!  f^es  denx  iiooij  à 
jamais  enlacés  rappellent  un  nuinde  à  demi  oublU 
tinjdnrd'iini,  jadis  bien  vivant.  Pendant  des  sièdeïr 
ils  ont  volé  sur  les  lèvres  des  hommes,  des  liaft. 
peurs  i^allois  aux  li"ouvères  anglo-normands,  tJî 
ceux-ci  aux  troubadours  français,  d'où  ils  pas- 
sèrent  dans  tous  les  pays  d'Europe.  Sortie  da 
pays  de  l.ialles,  la  mystérieuse  patrie  des  mytli6S 
celtiques,  née  peut-être  d'un  fait  historique,  W 
léa;ende  de  Tristan  el  Ysenlt  a  pour  théâtre  l'If* 


I-  I 


,   M.  Si 


M.  Atbttl  U 


î.'urehoïBiiHO.  M.  VitMn,  —  Yvoa,  M.  FaUonnitr.  — 

~  PtiFirk,  M.  Paul  Vi^rel'  —  Vn  MnuX,  M-  Chartes  Saouler.  -^ 

glus,  M.  AKfUM  J'meu.v.  —  Narsadel,  M.  Louit  Oeltiunau.  —  Ol 
M»"  BarretIchL  —  Tsault,  MU'  Barlel.  —  La  réuitsntu,  M""  B  " 
Mrvuii,  Mil-  Vand«  ita  DoHda.  —  'U,  U-eVrgtaûe,  Jt^"  Lara. 

Ne»  eheïoliors  :  HU.  Barbier,  ChetaM,  Tulritk,  Vargan. 

A  In  aitjto  d'une  nourla  tiiiis  viTe  poléniJi]ae  e 
liiflod  Klvcstre  Ot  Heur;  BaUt'r.  Il  propoï  d'un  nniuiB  aiir 
Léonoit,  une  R!nfM)ntrD  à  l'Apec  a  eu  lie-n  quelque!  jgum  aj 
mlàra  rB|>résenlaliun.  —  D*a  la  iireuiier  angogemont,  M.  I 
jiniciiùlB  nnr  snii  ailversnin!  igiiî,   surpris  par  ealle  nttnquB  il 
n'a  ]ias  au  In  \ca.\is  i\e  parer  ol  a  re^u  au  liras  iinn  liluasure  u 
Ibnils,  niBH  np  prp-wntaiil  «1  '    _      --    - 

M.  Araian'l  SilvoRtre  i^taicnl  le  peintre  Jean  BAriud  et  M.  Marrai,  dBbl 
Mpftlta  de  Touloitse  ;  neiii  rie  M.  Henry  JlauKr,  MM.  Ileor;  II«cqn«<i| 
Alfred  Cgpni.  ■ 
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IhikIc,  les  l)>)ni<iiiailW  et  la  Bi¥lii:;ii<>  frunraisi!. 
("psI  la  Heur  sauvas;!'  dr  ces  t^niiiilrs  Hes  i-l  [iivs- 
tiu'tlirs  (^xli'étiiL's  (lu  rniiliiiriil  i|iii,  <!<.>  ivum  |in>initu- 
tnin-set  rlp  leurs  récifs,  s'avaiicviit  clans  riiiitneose 
■Vllïiili(|iii',  pergiélucllcmcnt  assaillies  «le  ses  flols. 
Elle  11  Ifs  si'ilurLiuiis  et  les  leinjM^les,  le  r^vi*  iiifitii 
l'I  Ips  sniiihre-s  fuii'urs  des  mers  i|ui  enveloppent 
la  ïcrte  Erin.  Aussi  combien  vécut  celle  liisluire 
dans  les  mémoii-es  humaines  !  Du  vi'  au  xiii* 
sièrie,  elle  occupe  les  imaeiuatiuus.  On  disait 
alors:  «  Etre  aimé  comme  Tristan  !  a  II  n'v  avait 
neii  aii-<leKsns.  Plus  lard,  ce-s  noms  si  souvent 
^fhé»  s'effacent  des  souvenirs  et  passent  encore 
'"!■  riiiimlile  harpe  des  derniers  chanteurs  bretons 
fniitiic  leclio  d'un  charme  évanoui.  On  dil  (jne  le 
Peuple  de  Cornouailles  les  a  retenus  et  qu'il  montre 
''"ijuiirs  dans  le  couvent  de  Marie,  à  Tristaïvel,  le 
^frobeau  des  deux  amants,  De  ce  tiunbean,  s'il 
™m  eu  croire  les  vieux  récils,  s'élevèrent  autrefois 
"u  lierre  el  un  rosier  qui  eulacéi-eiil  étroilemeiil 
'flTs  feuillages.  Etait-ce  im  rosier  portant  feuilles 
^  lierre,  ou  un  lierre  [«irlant  Heurs  de  roses  ?  On 
"*  Wvail,  mais  on  n'edt  pu  les  séparer  sans  les 
'l^lmire.  Ainsi  vivent,  ainsi  meurent  les  ]è^emles... 
'«tle-fî  représentait  la  chevalerie  mondaine,  c'esl- 
^"•lire  la  noblesse  humaine  mise  au  service  de 
'iinumr  terrestre,  de  l'amour  passion,  souverain 
"•*  cœui'i.  Bardes  bretons,  ménestrels  et  lrnid)a- 
'Wrs  célébrèrent  à  l'envi  les  nombreuses  aven- 
'«ri's  de  Tristan,  le  neveu  du  roi  Marck,  el  ti 
fïnip  Yseull,  le  philtre  qu'ils  burent  ensem 
^'-»rs  amours  à  la  cuur  du  roi,   leur   retraite  1 


leur  V 


''iii'ii>ll>tt>   rl^ItlR  I 


i  iri-iiMi-  iIp.s  e'i^;itilx. 


u  ta  fossiirc  à  çtut  luitutit  "  leur  sé]ieirHl)oii  rruelie 
pur  l'i-xil  (In  Tristan,  la  Iraverséi-  H'VslmiU  pour 
It?  rcjoimliT,  cl  eiiHii  lu  rnnri  qui  les  iiiiil.  Ij-  foini 
lie  relie  l^ifL-ink-,  ijui  rsl  prnt-i'-lrr  ic  |jni>ltiil  h 
plus  iirii;iiial  lU'  l'unli'iil  ifi^iiie  nilliqne,  r'rsl  ret 
:i]ii>>nr,  pliillri!  l'atal,  irr('-»islil)li-.  qui  IJi-  irri^viicor 
lili'iiicjil  <li-iix  l'Iri-fi,  raiiiititr  taimpii'ur  de  l.oiil,  de 
ri)iiriiu-iir,  lie  la  faiiiillf;,  <lo  la  i^nriélé,  di^  lu  vie  et 
(11!  Il  mort,  iiiai)«  ipiViiiKihlil  tm  it'raiideur  itl  ta 
tidi'Iil^  ■'  rar  il  purle  un  lui-iiii'iti|)  siiii  rliâtinifinlfl 
na  jiiijIifirHiidii,  sa  rcliKimi  cl  .son  iiiiiviti'»,  reiifar 
et  le  i-irl,  la  siipiéiiit'  dimliNir  et  la  suprême  cnnutr 
lalioii.   Ix  (iraïue  de  M.    Artnniid  t»)l 


priii  le  s 


I  de  I 


1  pnH 


r  il 'a  va 


vsi  plu* 


e  rl'iniaiciiialioii  (jui;  d '(érudition,  et  MBl 
-il-  trop  préncniper  des  savantes  éludes  aii\(jUitIl4( 
dimnàrmil  lieu  a!s  tlenji  (rraiHlex  fi^in'^H  d'iint^llÛ 
de  THiilaii  cl  d'^'seiill,  si  |iiiissnn[i(ii'til  niis(ïi;Aw 
srèric  par  \S  aiîiitîr,  railleur  n'a  vunli 
lii^ros  que  les  \\]>on  i\'\iu  aiiKiiii'  i^perdii,  leiivF^ 
d'un  impla('<il>l(!  destin  iiiHitpté  de  m  «'Mail 
lalalilé  qii'aonisc  \a  liiHionije  impallencif  (11'  H 
niDt'l.rlieri'liaiit  Hon  ^paniniisHinncnl  v^nliililAdl^ 
l'iiii-del;^  it  riiieiiniiii.  La  iiarlii;  aveiihirttuwft 
iiriecdiili'pa^  de  Trialiui  de  LtUmois  ne  Hnil  rUGHS 
cln'niin  limé  par  les  diKunK'iilM  ^(((^^(ïiis  — I» 
({udii  Hfint  d'ailleurs  peu  dai'eonl.  I^e  qui  panS 
rerlaid,  i-'a\  (pi'il  v  cul  deux  leiniims  dans  la  »'h 
d(!  Tri«lttn.  ('Vst  de  celte  tinn\i\i^  <pie  l'antetir  « 
lire  s<jt  ri^MSort  driimntiipie.  I  ue  (^podvnntsllte 
lenipcl(    à   jel(i  S(rr  la  i<llc  (rirliMidc  Trifilaii   tOfll 
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iiii'iirin  :  il  siiftU  li'nii  .seul  i'e:,':inl  —  !<■  <-..ii|<  >lr 
riiuiln-l  —  pour  Hltuiiicr  li"  fi'ii  iruiiiniir  critrf  le 
IHinmniiii  el  la  -loiicp  Ywiilt,  la  fille  'lu  n.i  Ar- 
itiiiii,  )i  (|iii  siiii  p^rr  a  jiiHiciiioiil  l'nnfit^  la  misMiiiti 
'11'  wiitjiicr  Ir*  rmlile  éliaiigei':  il»  sonl  ili^iniiiais 
i'ii'i  S  l'antre  jusqu'à  Ih  iiinrl...  CVsl  l'ti  vain  (jiic 
«e  ]irH'ipileiU  Ir-s  Uspriblcs  ^vi^iinniciils  ([ui  les 
'Wveiii  désunir.  Ainsi  Tristan  ronvaiiic»  d'uviiir 
i-l'',  jadis,  le  meurtrier  (In  frère  irArifin-i,  est-il 
lianrii  de  la  lerie  d'Irlande.  Ainsi  Vsenli  rsl-i-lle 
rMaiiiiV,  cniiime  riin(;on  <lu  vainqueni',  par  le  mi 
^âfi'k.  qui  en  rera  sa  Tenuiie  —  de  iioui  seide- 
inenl!  —  el  la  fiimpaifiie  de  sa  Jilk'Oriane.  Oiiune 
1^1  jiislenieni  t'épuuse,  délaisHiV,  de  Tiisliui.  et 
iwanil,  PII  la  fnnH  jinifundo,  elle  vii  snppliiT  la 
fe  l'r^amle  de  lui  ren.lre  le  umri  qu'ellr  na  ja- 
"Wi» cessé  d'aditrer.  sa  cruelle  marraine  lui  iminln' 
^Wll  dans  les  liras  de  Tristan...  Ilar  les  den\ 
iiiiHiiils  vieuuent  de  se  miraculeusenieni  reinmvor. 
M  déjà  se  sinil  rejuinles  leuis  lèvres,  ardeiiles  au 
^iwrd'aintnir.  Trislan  a  i-eul  fois  rnérilé  la  riu>n  : 
''^l'ni  Mark  iiinige  pouj'laiil  au  rélm 
l'IilKiW  elr^SlimetiL:  il  lui  laisse  la  > 
'^"IiIhnijk^  n  filer  la  taine  d'uix 
'•"nuie,  tandis  ([iic  ses  frères  d'aï 
''lu  main,  eoinballre  le  Imn  coi 
if  diçne  prôtre  et  l'ami  lidèle  — 


(diexalier  un 
vie  d'un  làrlie: 
queiu.uille     de 


■uni,  l'ép- 


u-l    lieu 


•^iismieiit  iM»ir  uiivrir  au 
1"  gloire.  Trislaii  taille  li 
|">Ur  le  r^nim penser  d'av 
ftii  Mark  pardonne  an  \a 


prisonnier  le  clienun 


è  la  Brelaii 
elie\alier 
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si  Ti'ÎmImii  s'csl  laistié  i^iiénr  jiar  t'ailn^ 
(h'iaiii'  des  lilessiires  re^'iies  sur  le  l'Iiamji  du 
liiiltc,  il  u'esl  [iniiil  j^iiëri  du  [ii^il  d'aimer,  c» 
lioil  le  piiisnti  qui  lui  fera  revfiir  V'seiill  une  i 
iii^re  l'ois  el  iinmcif  ses  lèvres  sur  ses  ièvi 
Vseult  use  ihi  même  philtre  de  mori,  el  la  t 
haistie  sur  leurs  deux  cadavres  aaioureusen 
enlacés.  Telle  esl  l'aclion,  léduile  à  son  exp 
sinii  la  plus  sîtupic.  Ce  courl  ri^sumé  suffira  p 
vuus  moiilrer  en  quoi  elle  diffère,  —  profoi, 
meiil  ! —  liu  pnème  de  Richard  Waiçiier,  Me 
eu  uuiHiijue  Trhlntt  <h  Uonoin  aiivf'»  THsta. 
Yseult,  ce  rlicf-d 'œuvre  dcM  chefs-d'œuvre,  eût 
une  entreprise  aussi  ridirulc  qu'inscnst^e,  el  p( 
tani  la  pièce  semlile  lailtèc  pour  faire  un  An 
lyrique.  Elaut  siifii^e  Arnmud  Silvestre,  les  w 
—  lihres  nu  alexandrins,  —  soûl  ceux  d'uu  ha 
ouvrier:  i\\\  leur  >oudnul  plus  d'envolée  et 
sincérité...  QuanI  ù  riiilerprélitlion,  elle  esl  m 
tement  celle  qu'a  pu  rêver  l'auteur  de  Grisélii 
en  la  personne  di;  M""  Bartet,  VsenU  idéale,  et 
M.  Albert  Lambert  tils,  un  Mounet—Sully  jeu 
je  tie  sani'ais  adresser  au  sympalhiquc  TristaQ 
ciiuiplimenl  plus  Halleur.  M""  Lara,  à  qui  les  ^ 
(pies  strophes  —  admirBlilernent  dites  —  de  la 
rr^aiide  oui  valu  un  vérilahle  triomphe,  M""î 
relia,  m  dépil  d'une  voix  qui  nous  parait  mat 
i>t  dans  un  r(Me  légendaire  qui  ne  lui  convient 
médiocrement,  M.  Paul  Mounel,  en  roi  Mafk 
M.  Fenoux,  en  roi  Arçius,  M.  Silvain,  coiidaf 
an  personnage  assez  mal  défini  de  (iorl 
M.  AVi.nns,  enfin,  i"i  qui  l'on  ihiii  lu  1res  arlisli 
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mise  en  sr^ne,  luînMijuc  el  uieneillensi-,  rie  '/'i  infini 
de  Léonais  :  tous,  en  la  l'iit'orisIani'L-,  ont  nimiIcimi 
liaiil  el  fiTine  le  rtrapeaii  île  la  roméilii.'. 

ri  .NOVEMBRE.  —  Reprise  des  Effrnntés  '.  —  On 
n'avait  pas  joii^  la  pièce  depuÏK  Irois  ans,  r'esl- 
à-(lire  depuis  le  rit'parl  de  M"'"  Jane  lladin;^,  (jui 
Hfltitque  passer  A  la  ConKMie...  El  déjîi,  elle  scin- 
we  ijiielque  peu  vieillie,  la  saine  romédie  d'Augîer, 
G'esl  qu'en  \éni^  \U  sonl.  liien  inaiwenta  et  bien 
■•Hïfs,  ces  M  effrontés  »  d'autrefois  :  nous  avons 
mieux  que  (.a.  aujiiurd'luii.  M"'  Maisv  —  el  c'était 
'«  le  prinupal  intérêt  de  la  soiiée  —  jouail  pour 
I"  premifre  fois,  le  rôle  de  la  mar^nlse  d'Auberive 
■i"!  fui  ireé  jndib  par  M'""  Arnnulri-Piessy.  El  c'est 
"""^eille  de  voir  comme  elle  a  dit  son  fait  au 
"  niaJtre  chanteur  »  V'ernouillet.  t<  Elle  rounaît 
'^  juurnalislCB  »,  me  dit  mon  voisin  qui  a  suivi 
"^guère,  au  Palais  de  Jusli(-e,  les  débats  que  l'on 
*ail.., 

'"déckmhrk.  — ^  M.   de    Féraudy,    niala<le,   est 
™fiplacé   dans  le  rôle  de  Schaunard  de   le   Vie  di' 
""h^me.  par  M.  Laurier, 
ï  DiScE.HBRE.  —    Les    abonnements    sonl    inau- 


par  la   représentation   de    Trisltin  r/f   Lf^a- 
qui  est  reliçieusemenl  écouté  et  fréqueni- 


J-  IIWniini-nuN.  —  llcuri  (îliarrior,    M,  t^  Buray.  - 
"'"iMji.  —  I.D  niarqnis  .l'Aiilwrlvo,  M.  LeMr.  —  fiili.iyer,  M.  TniffîT. 

"  Vfriiouilliit,  M.  Bttill'l.  —  Sarpine.  M.  AU,.  Uimlii- 

"u,  H.  Jatitt.  —  I.a  rimmle.  U.  Villmn.  —  l.a  général,  M.  Hamel.  _   ; 
^KOenfo,  MU.  imiter.  -  La  marquise  d'Auberh       ""■    " 
>*Wita«(i,,  M».  P*r«.o«.. 

'■-Le    ilii.«e|il  preinl' 


i^nliilioiiB  '!> 


n  dr  IMannii, 


]ifis   lieu   de  s(!  plninilro  de  la  maison  Hc  Molière. 
■     )ii  drame. 


I.'uiliiiiiiistrutifiii  il  siiprriiement  r 


une  mise  en  scène  tr^x 


pilUv  J 


T.i 


lillni 


<!lre  plus  dnirnaliqne,  ]i]i 


L' l'iiMlum^s  cl  etie  en  a  coriSt'  ) 
iiililir  â  sesmeilleiim  artifiteii. 
Il   ûKl    impassible  j 
•  M'i"  Bar- 


lenl   don 


|)oél.ique 


pieq. 


Ict  dans  le  nMe  d'Vseiill  dont  elle  réalisv  merveil- 
h'iisemeul  le  Ivpe.  A  nlté  d'fillo,  les  a]i]i)audiNHe' 
iiieiils  sont  allés,  Iriîs  chauds  et  Irf-S  vibrants,  à 
M"''  Lani,  nne  fée  Hr^aiule  (pii  a  fait  acdaïuer  les 
slniK'CH  à  la  for^l,  ni  h  M.  Allicrl  Lamiiert  fils,  qui 
Il  rcnc^iiiLré,  dans  laconipiiîtiiiiiii  dn  personnaçreilc 
Tristan,  un  des  pins  Leanx  riMes  de  sa  carrière. 
i8  dki.i:miiiik.  —  (ji  l^oniédie  jnue  lu  V»  de 
Ufi/ii'mf,  Il  Lille,  au  béin'Hce  de  la  Sociéi^  des 
lv|iiii;raphes,  fondée  par  M.  Daricl.  Sait-on  que 
liii'it.-'iiie  lies  liens  qui  nnisseni  la  Société  de  Lilift 
arw  h  ('iiniédie-Fran';aise  csl  l'envoi  par  les  tjpft^ 
uraphcB  litloiii  de  reniiHles  el  île  vivres  à  l'ambllr 
liUifc  de  la  Coniédie-Fraii^-aise  en  1871  ^  Depi^ 
Irirs,  ces  représenta  lions,  iiiantcurées  par  BresHant 


fiO»n>IB-PBANÇAI88 

en   iKfly,  sont. devenues    rûifiilirros  et  Dl'licicllos, 
y  avail    ilonf.  trente  ans  ([ne    ms  rejiréfieiitaliuiis   1 
liaient    fond<^ea.    ('t'Iii.'-ci    n    éti^    particulièrement 
fnirlueuse  et  appbuilie.  A  la  rliiile  du   l'iileaii   <)u 
la    Vie  tlp   Bolii^inf,   M.  l-ftt'cinie,  jirt^snleiil  tle  la 
Siicit^l**,   a   reineiviê    les   ailisles   f^j'oupés    sur    la  \ 
scène.  M.  CcKiueliu  cadnl  a  rt'puridii  un  un 
Cmiii^die  :   h  Je  remercie  prof^tudénienl  la  Soriélé  _. 
Ijpuçrapijitjut:  lilloise  et  je  renouvelle  au  public  si 
%-ibranl  de  Lille  l'assurance  du  dévouement  de  tous.  \ 
les  sociétaires   et  pensionnaires  du  Tliéàlre-Fra 
^-ais.  "    On   devine  les  applaudissements.   Cliaipie  i 
ai'tisliï  de  )a  Comédie  a  rei^u  une  médaille  de  Uives  \ 
en  arijenl,  el  les  archives  de  la  Maison  de  Molièr 
une  médaille  portant  cette  inscriptiim  ;   i  \  la  rn-  ] 
MÉDii->Pitv>çAisr..  r-\s(iL:ir^Tj'  niTionAi'iMyi  ■"  lii.i.oisk 

BECOSNAISSANTE,  l8(i7-lS()7,  larihllEMFIIir    'l^fjy.   1' 

ai  UKCEMBRR.  —  A  rficcasion    du    (58    ajinlvcr- 
ifnire  de  la  naissanri'  deUîi-im;,  on  d'nUM   .  !//('<//«', 
le    Iruisiènii'  acte  des    l'Iiiidcnr-'.    el   la    premièiu 
icprèscnlalion   de  .\iiln'  ami  rjr-ifir.'.fni.    comédie  ] 
iwpropiis  en  un  ai-le,  en  wr»,  de  M.  Eriicsl  d'fli-i 
tiljy*.   —  M.  Ernesl   d  Hervillj  a  j.ris  *un  mijel  . 

l.  iUKTWniTl'ff.  — JnOlJ,  M-  jtfOH'I' 
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iri!  et  Flcurellc  qui  a  su 
"i  seigneur   richissiiix^  ( 


m  hi 


Hi!  l'âme. 
litissarit  lies  millions  à  celui  de  ses  deux  |iureiils,  I 
'iimle  lîalaor  et  le  baron  l'abieii,  (jiii  avaal  raniii^e 
\i\v\\\e  aura  conlraclé  mariage  avec  la  plus  belle 
lillo  du  monde.  Le  baron  Fabien  rruit  que  ceKe 
jircwri|iIion  lui  commande  d'éfiiiuser  PlR'nire;  le 
fiimic  (ialaor  s'atlarde  à  courliser  l'IeniTlIe  dnnl 
I''  rlijiniie  naïf  le  ravil.  Il  se  Ironve  cin'iiii.v  Icrmes 
'liH'iiiiicille,  c'est  ce  gcnlilbomniescnlimeiital  qui  a 
«iiiipris  la  volonté  dn  teslalaire.  La  pins  belle  fille 
«11  m  iide  est  celle  qu'on  aime.  Ce  rontt'  dialoy'ué, 
*n  vpri,  SI  vous  voulez,  avait  cet  avantage  de 
"  ns  m  ntier  plus  jeune  que  jajnais  en  sa  dernière 
<TcdU  I  M'  Riitbeoberç,  à  la  veille  de  prendre 
'*"  ditinilHL  itliaite.  On  parlai)  d'accorder  iV  la. 
Ki'litille  I  leuultt  de  M.  Déroulède  la  croix  de  la 
""îioii  dlunneur  Pourquoi  pas?  Celte  croix  ne 
Wlirail  ce  mms  semble  (>tre  accordée  à  une  plus 
"l^ilmle  M"' Rtithenherij  lut  —  on  l'a  dit  avec 
nwou  — -  um  des  plus  vaillante»  et  des  plus  per- 
S'imelks  altistes  de  celle  jçéuération.  Avec  cela 
ow  lidtridieniie  infatigable,  toujours  sur  labrêcbc. 
Pnur  elle,  la  croix  ne  serait  pas  seulement  un 
Jireraier  prix  de  talent,  mais  aussi  un  prix  de  per- 
sévérance. Et  puisqu'on  parle  aujourd'hui  d'ap- 
pliquer à  lout  le  II  féminisme  »,  on  ne  saurait  Irou- 
rar  «ne  meilleure  oec-asion  de  féminiser  le  luliaii 
rousi'... 

M""  Mai'ie  Leconle  abordait,  cette  fois,  le  réper- 
toire rlaHNiqne.   La  louchaïUe  Mimi  de  la    IVf  dp 
onlrait  sons  les  traits  lic  la  sage  F 
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rieite  des  Femmes  savantes,  où  elle  était  encadrée 
p<ar  tous  les  chefs  d'emploi,  à  commencer  par 
M"^Bartet,  absolument  supérieure  dans  Armande. 
Très  émue,  naturefiement,  M"®  Lecoqte  nous  est 
apparue  encore  tm  peu  timide  et  hésitante  ;  elle  iec 
besoin  de  prendre  le  (on  de  la  maison  ;  elle  le  preiH--^ 
dra,  n'en  douter  point.  M'^  Âmel  jouait  pour  I 
première  fols,  croyons  nous,  I.e  râle  de  Béliw,  o 
elle  a  beditcouj),  mais  beaucoup  réussi.  M"^ 
iKtus  a  rappelé  M"°  Jouassain,  qui  fut^  vous 
savez,  une  duë|i^ue  admirable*. 

l/aimée   1897   est   résumée,  pour   la  Gomédi 
Fran<;aise,  dans  les  deux  tableaux  qui  suivent  :    - 


I.  Ii*a>;st>nibh"'0  f^t'iuTalo  «It»*  soc'ii'tairos  avait  lieu  lo  31  «lèccmbr©  "• 
la  sallo  du  Conutô.  apri""»  la  ri'iM'tilion  t\c  Catherine.  Tnus  les  sociéi**^ 
«•laiiMil  i>ivnoiiI«<.  sauf  M.  .1.  Trullior.  oxm^A.  ^. 

\>n'uu  iiiridont  ;  sramo  «1p  rlnrtrt»>.  M.  I>ufl<»s  lisait  son  rapport;  **v 
applaudi  à  IViuIrtut  où    il  (liMiiaudait  «les  ôeniioinios  au  nom  ^^*. .      ^^ 
luiNNJou    tIo>    <'on4»t0'<,    tloiit    t'ai>.aioiit    partie    avor   )ai   M.   Silv«i* 
M.  I.oitiior.  ^ 

M.  .lulos  Clarotio  diMiiiail  lo»hiri»  on-^uito  «lo    son  rapimrt.  qnî  v\-a 
l'U'o  cnvov»"*  au  uiiuistro-  Mal>rri'  lo^*  frai^*  l'itiisiilérablcs  «les  nonibï**'\r  ; 
pi"<os  iu«»Ht«'os  fotte  aniit'o,  le  hên«''ti«-e  net  «lonno  i8,000  franc*  ptf  .f^  ' 
iMili-Ti».  lo^  appiuutomeuts  courants  ii'otant  point  compris  dans  le  p^1^%^ 

M"'-  U»M(lu'nlHM*;r,  présente  à  la    -«oa née,  était  Tobjet   d'naa  Téw*^ 
<'\  ;iti..u    l.irs<(n.>  t'atliuinistrateur    irénéral  C4»nstalail  qtt'êito  PV**?»!! 
pK'Mi  talotit.  apr-'N  avoir  ajouté  ses  •»ucoès  personnels  anx  bwow-.t 
M.UN,.n  «II*  M<»l!-Te.  .  !  •,■.  ■il'. '""''•''^j, 

.l.':i^,M«juMi«y  inhuma i l  ji^^^rulu'e-;   ■k\  la  (".«utiniiission  des  co: 
lowniro  1^  >s.  MM.  ^lo  l-\-raU'ly,  Truilior  et  Laugior. 
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unii 

d'uctos 


DATE 

de  la 

l«-î|V.p|  ôs. 

ou  rie  \o 
reprise 


RÉPERTOIRE   MODERNE   (SUttc) 


Les  Tenailles,  roinédic 

*Frédèyondc,  drnmo  en  vers 

Ija  Joie  fait  peur,  comédie 

L'Ami  des  Feirmi'S,  comédie 

L'Etrangère,  pièce 

*Plus  qu'un  honinie,  à  propos  en  vers. . . 

L'Autographe,  corné  lie 

Œdipe-Roi,  tragédie 

*La   Vassale,  comédie 

*Les  Deux  Palémon,  comédie 

L'A  in  i  Fritz,  comédie 

L'Amiral,  comédie  en  vers 

Antigone,  tragédie 

Ije  Posl-Srriptum,   comédie 

Faute  de  s'entendre,  comédie.  .• 

Le  Faune,  i>astorale  en  vers 

/yg  Klcphte,  comédie 

Les  Demoiselles  de  Saint-Cyr.  comédie.. 

Ruy-Blas,  drame  on  vers 

Grisélidis,  comédie  en  vers 

La  Chance  de  Françoise,  comédie 

La  Vie  de  Bohême,  comédie 

La  Belle  Saïnara.  comédie  en  vers 

f^e  Village^  comédie 

L'Etincelle^  comédie 

*Tristan  de  Léonais,  drame  en  vers 

Les  Effrontés,  comédie 

*  Notre  ami  Z)ro7tc7io»,  comédie  à-propos  en  vers 
*La  plus  belle  Fille  du  mo>j.de,  conte  dialogué 

La  Fille  de  Roland,  drame  en  vers 
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2 


3 

» 

:t 

5 

li  mai 

10 

1 

» 

8 

» 

10 

5 

5  juin 

ly 

» 

G  juin 

1 

1 

)) 

11 

5 

» 

9 

4 

17  juillet 

17 

1 

17  juillet 

[) 

3 

» 

(\ 

2 

» 

1 

parties 

)) 

1 

1 

» 

1 

1 

)) 

2 

1 

» 

3 

1 

» 

3 

27  août 

4 

5 

» 

7 

3 

)) 

11 

1 

» 

1 

5 

y  soi  t. 

37 

1 

» 

3 

1 

20  sept. 

3 

1 

» 

7 

a.  7  t. 

29  oct. 

17 

5 

22  nov. 

10 

1 

21  déc. 

2 

1 

2i  déc. 

;') 

5 

» 

1 

Le  Dépit  amoureux,  comédie  en  vers. 

L'Avare,  comédie , 

r^  Misanthrope,  comédie  en  vers 

Le  Malade  imaginaire,  comédie 

Tartuffe,  <  omédie 


Le  Médecin  malgré  lui,  comédie... 

Le  Mariage  forcé,  comédie 

Les  Fourberies  de  Scapin,  comédie, 


:> 
5 
3 
5 
3 
1 
3 


» 

» 

» 
n 

» 


N01BR1 

de 

représenl 

pend an 

l'anm;. 


31 
11 
() 
11 
î) 
4 
7 
(i 
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NOXBR! 
d'nctes 


DATE 

de  la 

Irereprés. 

ou  de  la 

reprise 


RÉPERTOIRE   CLASSIQUE   (sUtte) 


le  Barbier  de  Sévlllej  comédie 

U  Cid,  tragédie 

U  Menteur,  comédie  en  vers  

les  Précieuses  ridicules^  comédie 

L'Ecole  des  femmes,  comédie  en  vers. . . 

l^s  Plaideurs,  comédie  en  vers 

Horace,  tragédie 

irUannicus,  tragédie 

L'Etourdi^  comédie  en  vers 

les  Femmes  savantes,  comédie  en  vers., 

A^ihalie.  tragédie 

Monsieur  de  Pourceaugnac,  comédie.. 

^Hhridate,  tragédie 

^ndromaque,  tragédie 


4 
5 
5 
i 
5 

:j 

5 
5 
5 
5 
5 
3 
5 

m' 

O 


») 
» 

» 
» 

» 


NOXBRI 
de 

représent, 
pendant 
l'année 


7 
(•) 
1 
2 

5 
5 
1 
1 
3 
7 
4 
2 
4 
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THEATRE  NATIONAL 

DE  L'OPÉRA-COMIQl^ 


ÏOUâ  allons,  ici,  écrire  la  simple  liisloiriï,  uu 
r  le  jour,  de  la  dernière  année  de  la  direction 
'vaJho  —  ']ue,  tristement,  l'on  enterrait  le 
décembre,  quelques  jours  après  Alphonse  IJaii- 
,  et  le  vif  succès  ohlciiii  avec  sa  Sa/iho,  mise 
iiMisiqiie  par  M.  Massencl. 
M  I"  janvier,  l'aldche  aiiiii)n(,'<ii(  liuii  Jiinn. 
!C  M.  Victor  Maurel,  qui,  souffrant,  se  trouvait 
18  l'impossibilité  absolue  de  paraître  devant  le 
blic.  Le  location  était  superbe,  et  la  représenta- 
Il  s'annonçait  très  belle.  M.  (iarvalhn  fil  aussiuU 
}cl  au  dévouement  de  M.  itoiivel  qui,  depuis 
slque  lemps  déjà,  répétait  en  double  le  rdic  de 
n  Juan,  qu'il  avait  cbaulé  avec  beaucoup  de 
xis  à  Bciixelles.  L'excellent  artiste  se  mit  aus- 
}tà  la  disposition  de  l'adiiiinislratiou,  et  te  soir 
ipparaissait  à  son  tour  sous  le  manteau  de  Don 
m.  La  représentation  fut  de  tous  points  excel- 
le, et  le  nouveau  Don  Juanéinit  très  applaudi.  11 
ail  même  bisser  la  sérénade  qu'il  détaillait  avec 
lucoup  d'esprit  et  de  style.  Trois  jours  après, 
t\   janvier,    par   suite    d'une    indis|i(isitinri    de 
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M.   Fuçère,  c'est  M.  Isiiardon  qui  chantait, 
ce  même  Don  Juan,  le  nlle  de  Lcporello.  dor 
lirait  avec  lieaucoup  d'adresse.  Eiifiti,  le  6  jaiiïi« 
atilre  changement   d'interprète  dans  l'ouvrage 
Mozart  ;  M"«  Dehia,  souffrante,  était  remplacé! 
dans  le   rtMe  de  Zerline,   par   M""   Parentani. 
jeune  artiste  s'acquittait  très   brillamment  d'i 
tAchc  qui   lui  iriciimhait  presque  au   dernier  m 
ment  et  trouvait  le   moyen  de  se   faire  fréqut 
ment  el  Justement  applaudir  snus    les    IraitH 
l'épouHC  de  Mazeltu. 

Un  autre  «  début  »  avait  eu  lieu  le  3  jaavjei 
celui  de  M""  Arnold,  que  M,  Carvalho  nous  _ 
sentait  en  matinée  dans  le  n>le  de  Lalla-Roul 
M""  Arnold  est  u\k  grande  et  imposante  pei 
qui  a  fait  preuve  d'ii>lelligence  comme  com( 
et  intei'prété  l'ouvra^^e  de  Félicien  David,  avi 
jolie  voix  de  soprano,  très  bien  stylée  et  très 
conduite.  Le  ténor  Mimliéral  rliKulait  toujours 
g'OiUlerôledeNnunMiiliii.M""*;iievnlicrélaitunel 
agréable  Mirzaet  M.  fiillioiiirrieun  excellentBaf 

8  FÉVRIER.  —  Première  représentation  dc 
man'a,  idylle  d'Armorique  en  trois  épisode** 
prologue,  livret  de  M.  J.-B.  Gheusi,  musîi  ' 
M.  Camille  Erlanger  '.  Moins  que  les  musî 
de  métier,  justement  séduits  par  la  savante 
nique  de  M.  Camille  Erlanger,  et  menant 
tapage   de   bravos,  le  public,  le  vTai  publîC)' 
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lliqucl  sc^iil  il  faut  compLcr,  ne  nous  a  puiiil  paru 
I  se  très  vivement  iiiléresser,  aux  pures  amours  de  la 
?  cLoiiane  et  du  sef^iit  républicain  qu'elle  a 
a  arracher  à  la  mort,  —  amours  (nu  duo  de  ijun- 
ilc  miiiules,  mnnire  en  lUiHii!!  ipii  nicliclcioul. 
iii\-ant  la  légende,  la  l'aulc  coiiii^tJiiin'  d'un  iiKiiitc 
|jnf«sluoux.  Faul-il  s'en  prendre  ji/r-Jiviel  iiiysli(|ui', 
I  Irop  peu  scénirpie,  de  M.  Gheiiarj: dt'jA  ooupahic 
iïBC  Gaernica?  Je  crains  bien  qûtf.'.de  celle  Idylle 
l'Annorique  en  trois  épisodes  précéda  d'uu  pro- 
)Çiie  (le  prologue  du  moins  a  de  la'çtaudeur),  il 
le  reste  que  le  souvenir  d'un  très  beau  dé*i»r,  celui 
I  ruines  de  Kermaria,  qui  prouve,  'dji-'oviins, 
(Uele  théâtre  a  fait  les  choses  connue  il  fa'fliifi;.  Et 
elle  soirée  incertaine  nous  laisse  le  vif  re^f^t'  de 
(uroir  point  vu  s'affirmer,  comme  nous  l'esp^. 
ftapr^s  son  Saint  Julien  l'Hospitalier,  le  jeûnj;-- 
pe  Rome,  élève  du  regretté  Delibcs,  dont  la,.'- 
Itioderne  partition,  si  bien  rendue  par  l'or- 
'  i  Danbé,  fort  intéressante  sans  doute  pour 
poudrait  l'étudier  à  loisir  en  la  curieuse  va- 
de  ses  thèmes  enveloppants,  n'est  point  faite 
f^nlever  du  premier  coup  les  sympathies  de 
Ids  naïfs  auditeurs. 

'  Jolia  Guiraudon  est  une  jolie   brune   aux 

rbicus  —  ou  presque  bleus.  Vin^l  printemps. 

ail-ètre  un   peu  phis,  mais  si  peu!...   Elle  était 

toute  petite,   toute  petite,  pas   plus  haute 

[que  ça,  que,  déjà,  elle  adorait  la  musique.  Même 

|*Mle  avait  un  e;oiU  particulier  pour  les  pianos  que, 

|l]ans    son     langage    d'enfant,    elle    appelait    des 

>  piçauos  11...   Puis,  se  découvrani    une  voix,  cl 


shus  avoir  encore  jamais  rien  appris,  ait  mai 
d'nne  amie  A  IV^:Us«  SLaint^Ferdinand...  de 
dfi»nx,  —  avons-nous  dit -qu'elle  frtt  née  ii  Boiv 
flcaiix'/  —  elle  elinnt»  un  jour  \'Ave  .\ffirifi 
de  lioiinod.  lili  son  sm'ci'-s  l'ent^at^en  à 
vHiller.  On  la  inil.'JTi'rapporl.  rtvec  le  professeur 
(iaslon  Sarrean»-  Ijiii  lui  donna  les  premiers  él^ 
ments  de  son  art,,  et  lui  roiiseîtla  de  se  rendre  à 
Puris  —  tonjoui"»  Paris!  —  oit  elle  lecevrail  m 
iilile  complément  dVdiiralion  musicale.  Alors,  d9t 
l'iit  l'idée  de  venir  trouver  Crosli,  qui,  IlordelaU 
]ui-méine,"l!ul  ravi  d'avoir  affaire  à  une  jeune  payso.. 
Elle  sft^-pri'para  donc  au  Gonservaloire,  dans  la 
fiasse -qiie  fait  flrosli  à  l'excellent  cours  Masset) 
el,  rL'i;ue  fl'emlilée  A  l'école  de  la  nie  Berjcère,  ells 
eu  .sorti I  cette  année,  intéressante  Mamm  et  char? 
iiïitnle  .hilielte,  avec  les  premiers  prix  d'opéra- 
l'omique  et  d'opéra  dans  1rs  classes  Tasicin  al 
(iiraudet.  M,  fînilhard  songeait  à  la  prendre; 
mais,  comme  il  ne  se  décidait  pas  assez  y'i^lt^ 
M.  flarvallii)  la  lui  souffla  fort  lialiilement,  - 
fort  heureusement,  —  car  elle  est  beaucoup  mieitX 
placée  à  l'Opéra-tjomique,  ort  elle  débnte  aven 
vif  succès  sous  la  coiffe  bretonne  de  la  geiiUUt 
Tiphaine,  prise  un  inslanl  —  que  dis-jel  un  in* 
tant,  tout  un  acte,  un  Innsç  acte  —  pour  la  Daffl* 
blanche  ou  la  Fille  bleue,  dans  tes  ruines  de  K^ 
maria.  —  Rencontre  amusante  :  M""  Julia  (h» 
randon  se  trouve  avoir  pour  partenaires  M""  Cliai" 
lotte  Wyns  et  le  ténor  .lérrtme.  Trois  élèves  ai 
Orosli  :  on  pense  si  le  maître  était  ému  le  soir  de 
la  première  de  Kermnri'a  I 
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FÉVRIER.  —  Lecture  aux  artistes  de  DaliUt, 
le  lvrii]iie  en  tmi»  actes  el  cinq  tableaux,  Uvrel, 
i)'n[iW!s  le  drame  d'Octave  Feuillet,  <!e  M.  Louis 
'mllcl,inn)(ii{uedeM.  Paltidillie,  dunt  leMpiiuciptiux 
rdh^laieulalor'sdisiriliués  i\M.l'"ue;i>rc(Sai'loriu8i, 
■l^pfliiie  (André  Roswoin) ,  IsnarcJon  (Caniinli)  ; 
M'""  Deina  (Léonnm)  et  Guiraudon  (Martlie). 

17  FÉVRIER,  —  M.  Mondaud  aborde  le  riMe  de 
Don  .hiaii,  (lù  il  fait  apprécier  dVxcelleules  qua- 
|liW«  (le  chanteur  et  de  comédien. 

FÉvRiEn.  —  Dans  ht-rmaria,  M.  Iloiivet  est 

icé,  dans  le  rôle  du  moine,  par  M.  Hermann 

M.   MoTidaud    a    cédé    relui  d'Vann    A 

Rresse,  qui  s'y  montre  absolument  remarquable. 

)5  rÉvRiKK.  —  M""  Lejeune,  ex-pcnHÎnmiaire  tlu 
tMâlre  de  la  Monnaie  de  Bruxelles,  qui,  déjù, 
orailjnué  quelques  petits  rôles  à  l'Opéra-Cbmique, 
|i^ulait  oftleiellenient  dans  Manon.  Douée  d'une 
Julie  vfiix,  se  dépensant  en  eifela  un  peu  imprévus, 
*lieii  montré  de  l'adresse  et  du  charme  el  a  eu 
wHjcoup  de  succès.  A  côté  d'elle,  on  a  vivement 
'Pplsudi  M.  Lcprestre,  qui  a  chanté  de  façon  délî- 
"Misc  ;  M,  Fuçère,  fort  diç^ne  en  père  de  Des  Grieux  ; 
M.  isiiardon,  un  Lescaut  très  gai,  el  surtout  la 
WniUe  el  amuaaiitc  partition  de  M.  Massenel. 

7  KARS.  —  Dans  le  Domino  noir,  donné  en 
"•Btinée,  M'"^  Parenlani  chaule  pour  la  preuiji^n' 
"'9  le  riMe  d'An^èle,  où  elle  est  fort  applaudie. 

&  il*Hs.  —  Dans  Kermaria,  M""  Marié  de  l'isle 
*^plit  pour  la  pi-emière  fois  —  avec  beaucoup 
«iiilclligence  du  reste  —  le  nMe  d'Annette. 

MARS.    —   M""    Marie    Uarnier    interprète. 


iii/j  i.rs  awales  iiiî  tiikatrf 

ilmis  Mif/noii,  k'  rùlii  df  Philiiip,  ait  elle  se  fail 
H|i[iliiiiilir. 

i.'i  MARS.  —  M™  Moté  reprend  possession,  dans 
Cnrmt'n,  ilii  rôle  de  Micaëla,  qu'elle  n'avait  pas 
clianlt'  depuis  près  de  quatre  ans.  Le  public  lu! 
fait  un  succès  aiL\  couplets  du  (roisièmc  acte, 
(pi'elle  détaille  d'une  façon  exquise, 

21  MAR>i.  —  Dans  les  Dragons  de  ViUars,  où 
rentrait  M"''  \V>-ns,  retour  de  Monle^Carlo, 
M""  Esllier  Chevalier  reprenait,  eu  matinée,  le  rôle 
de  la  fermière  (Jeurgette,  nii  elle  se  montrait, 
comme  toujours,  très  adroite  comédieime  et  excel- 
lenle  chanteuse, 

27  MARS.  —  Remise  au  répertoire  de  la  Vivanr 
diére,  de  Benjamin  Godard,  avec  M""  Deina, 
MM,  Tuyère,  Leprestre  —  succédanl  à  M,  C\t- 
menf  —  el  Badiali. 

28  MAiis,  —  M""  Wilma  joue  pour  la  prcniière 
fois,  en  matinée,  le  rôle  de  Louise  des  /iendft-ooia 
bourgeois,  avec  un  succès  dont  les  antres  inleiSi 
prêles,  notamment  M'"*  Chevalier  et  Pierron,  oiA 
leur  bonne  part, 

28  MARS.  —  M"^  Fernande  Dubois  chante  pOUT 
la  première  fois,  dans  les  Dragons  de  ViUars.  le 
riMi"  de  Rose  Friijuel,  où  elle  se  fait  hienveîllam' 
ment  applaudir. 

:io  MARS,  —  Dans  Don  Juan,  M"'^  Van  Zanill, 
remplit  pour  la  première  fois  à  Paris,  le  rôle  dfl 
Zerliiie  sJins  faire  oublier  M"''  Delna,  dont  l'admi- 
rable voix  donnait  tant  de  cliartiie  et  tant  d' 
pleuraux  divines  mélodies  ;  elle  montre  dans  celle 
épreuve  une  adresse  extrême,  beaucoup  de  grâce 
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el.  de  style.  M""  Marcj  et  Mariçoaii,  MM.  Kugère, 
Badiiili  et  Gressc  restaient  au  posie  d'Imniteur  où 
nous  les  avions  vus  il  y  a  quelques  mois. 

10  AVRIL.  —  Reprise  de  ia  Dame  B/mt'-/iP  '. — 
On  nuiis  l'a  donc  rendue   en   son    lexlc    original, 
dans  un  cadre  de  di^cors  et  de  cosliimes  neufs,  et 
avec  une  interprétation  excellente  en  son  ensemble, 
cette  Dame  Blanche,   qui   remonte    A    i8a5...    Et 
voilà  qu'elle  nous  est  apparue,  celte  bonne  vieille 
de  soixante-douze  ans,  délicieuse  de  jeunesse  et  de 
fraîcheur.  Une  comédie  cliarmante,  çaie,  sentimen- 
tale, alerte  et  spirituelle  :  du  Scribe  de  derrière  i 
les  fagots  ;  une  partition  pimpante,  très  joliment 
instrumentée  (mais  oui  !)  et  dont  les  airs,  si 
Ipiets,   sont  souvent  des  trouvailles  d'inspiration  ;  ! 
Boïeldieu   avait  du  bon  :  ne  le  blae;uez  pas  trop, 
messieurs  de  la  nouvelle  école  !  Nos  plus  sincères 
compliments    à   Jules    DaiiLé,  dont  l'orchestre   a 
rendu  avec  toutes  ses  finesses  le  gracieux  et  mélo- 
dieux ouvrage;  à  M.  Clément,  un  Georges  Brown  i 
tout  à  t'ait  digne  de  ses  aînés  —  el  quels  aînés  !  —  I 
à  M.  Carbonne  abordant  avec  un  très  \i{  succès  f 
l'emploi  de   trial  ;  A  M.  André   Gresse  qui  a  joué 
el   cbanlé  en   tonte   perfeclion  le  [ùle   difficite 
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iuK;rat  même  l  —  de  Gaveston  ;  à  M""  Tipliaiiie  enfin. 


ntip  fort  çenlitle  Jenoy.. 
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^  lii  fJiinif  BianctievnîairerecKUv  :  pi}iin\fun]iasi 
ji)  AvniL. —  M'i"  Van  Zniidr  repaniît  itniis  iVi- 
i/fiofi,  fiii  iMti  til  ses  lieureiix  cl  IirillBiits  déliiits  il 
l*»ris.  I/œuvre,  depuis  (>alU-Mnrié,  avait  perdu 
son  ilmG.  Plnsieurs  cantatrices  s'étaient  essayas 
dans  ce  rAlc,  sans  rendre  i\  la  partition  la  vniçue 
i{ue  lui  avait  donnée  sa  créatrice.  Une  toute  mî- 
tfnonne  jeunfi  filin  apparut  un  bnau  jour,  incap* 
nant  à  son  tour  la  Misfnon  d'Ambrmse  Tltnmas, 
presffui;  sans  être  annoncée.  Elle  n'avait  pas  de 
passé.  Elle  était  pour  ainsi  dire  ii^noMe,  et  sa  révé- 
lation date  dn  premier  jour  oil  elle  se  montra 
dans  les  différents  li-avestissements  de  Mitron.  Cf 
n'était  pas  (iolli-Marié,  c'était  autrp  clmse  de  InnL 
à  fait  nrie'inal,  de  personnel.  Le  liniit  se  répandil 
(pi'nuR  nouvelle  Miçnon  était  née,  el  Inut  Parie 
voulut  la  voir  et  l'applendir.  Avec  elle,  l'œuvrw 
du  maUre  avait  retrouvé  «on  succès  d'autan,  ft* 
plus  de  cent  représentations  presque  consécutive^ 
s'ajoutèrent  A  la  carrière  déjA  lonçue  de  cette  pacr 
tttion.  La  reprise  de  possession  par  M""  Va_  ^ 
Zandt  dp  ce  rrtle  ipti  manpia  ses  premiers  pas,  (k^^ 
lliéfUre  avait  donc  un  allrail  pour  le  public  par"*- 
sien.  Et  son  succès  fut,  rie  nouveau,  très  ^rtind  i^' 
très  mérité. 

20  AVHiL.  —  Oti  donne  Don  Jiian,  et  c'est  la 
cînquante-liuitième  représen talion  d'une  premiferf 
série  qui  n'a  pas  encore  été  interrompue  et  qui  " 
assuré  an  ('lLet'-d'fi>nvre  de  Mozart  une  place  du- 
rable  au   pri-niier   ranif  du   répertoire.   JVI.  V'icI'"' 


niKATftfi    XATInNAl 


l'opéra- 


Mmirel  fait  sa  rentrée  devant  une  salle  coinblej 
dans  ce  rMe  de  Don  .limii,  où  il  «e  itionlrc  VMf^ 
t(:iTil  «Dinédit^'M  iil  le  bnllRiil  rliaiilnii'  ([lie  l'on  ni 
a  l'iiteiiiln-  et  A  apjilniidir.  Il  iiian^riiriiil  pour 
rirninslaiirc  rie  noiiveuiix  et  siiperhcs  i'oMliiine«J 
(|u'il  jK^rlait  avec  une  rrAnerie  de  e;entillininm<ï3 
Tout  le  nMe  nVtfiit  pour  lui  qu'un  Ion?  finccè8f| 
Avec  Pubère,  si  remarquable  dans  LeporâlIoJ 
r interprétation  eat  excellemment  complétée  pas 
M"*  Deina.  luie  Zerline  délicieuse  ;  M""  Marcy,  uns 
1res  dramatique  Ditna  Anna;  M"*  Man'ifri; 
MM.  Maréchal  et  Badîali. 

5  et  8  sLvi.  —  Relâche  pour  cause  t\e  la  oïlaw 
Iruplic  du  Bazar  de  la  charité. 

17  MAI.  —  Première  représentation  du  Vaisaena 
Fantôme^  opéra  en  trois  actes  de  Richard  Wagner  J 
I  raduclion  française  de  M .  Charles  Nui tter  '.  —  Lors* 
qu'il   cinnposa  la  par(iti"n   du   Vaisseau  JantAmeÂ 
Waçner  n'avait   pas  enliéremenl  dépouillé  le  vieill 
liiimme.  Le  vieil  homme,  c'était  le  CAimpositenrqiiîfl 
faisait  de  la  musique  comme  tout  le  monde,  en  vi-^ 
sanl.  bien    entendu,  à  la   taire  meilleure  que   lesfl 
autres.  Le  vieil  homme  avait  débuté  par  des  essais 
dans  la  manière  d'Aiiher.  Plus  tard,    il  fit  Jiiensi, 
pnikpudorl   une  tendance  Et  Pimilation  du  slyle 
italien.  C'est  le   Vaisseau  fnntôme  qui  marqua  !&■ 
rupture  du  compositeur  avec  les  traditions,  et  s 
volonté   d'inant^nrer  l'ère  d'une   nouvelle  poétlqu^ 
musicale.  1.*  transformation  n'est  pas  encore  com>l 


i.  -  U  lldamiâiiis, 


cliaiilo  |Hiur  la  première  fois  lu  rôle  deNilakaiitha, 
almiuloiiiié  par  M.  Mondaiid.  indisposé,  comme 
M""  l'ut'fiiUiiii  reiiiiilarcra.  trois  jours  après,  dans 
le   rMc  de  Laktnè,  M""  Vaii  Zaïidt,    puvanl,   elle 
uutiHi,  sou  tribal  à  la  fârheiise  ij^rippe.  L'iiiiel  l'ai)' 
Ire  »oiil  Irèti  favorahlemenl  accueillis  par  le  public, 
•iti    MAI.   —   Repliée    de    la  Niwarraîse    avec 
M™"  de  Niioviiia.  O'csl  une  nielle  et  sincère  artiste 
'  (jue  M'"^  de  Nuoviua,  que  nous  applaudissions  der- 
iiîèremaiil.,  au  (îrand  Tbédtre  de  Lyon,  dans  Car- 
men, oi\  elle  est  si  cmieiise  el  si  intéressante.  Sa 
[  dramatique     création     d'Aiiila    est     merx-eilleuse 
[  d'amour  intense,  de  courage  terrible,  de  folie  dé- 
'  sespérée.  Ajoutez  k  cela  les  attraits  d'une  voix  dÂ- 
•  ticieueement  timbrée,  et  vous  comprendrez  facile- 
ment le  succès    qu'elle  obtenait  ii  la  rentrée.  La 
Naunrraise  était  précédée  de  la   i.tioo"  représen- 
tation  de  la  /Jiime  blanche,  on  ne  peut  mieux  îit- 
lerprélée,  nous  l'avons  dît  plus  haut,  par  MM.  Clé- 
ment, (iresse,  Carbofine.  et  M"""  Tipliaine  et  Pier- 
ron. 

28  MAI.  —  Reprise  du  Falstajf  Ac  Verdi,  remar- 
qiialilement  interprété  par  Victor  Maurel,  l'inou- 
blialile  créateur  du  rdle  k  Milan  cl  M""  Deina,  par — 
tajj^cant  son  énorme  succi^s,  diuis  le  persoiinai^c  d^ 
t^luickly  ;  M""  Laisné  el  M.  Ciénicnl,  M"-  Mari — ■ 
^nian  succédant,  dans  Alice,  à  M"'  Urandjean  -» 
passée  à  l'Opéra.  M""  Chevalier  est  toujours  uti«J 
esi|uise  Meit,   »Jl  M.    Badiali,  vn  e-vcellent  Ford  *  - 


prêiianlalioiii  auivanteH,  M.  Maiirel  raniiiorla.  ilan< 
I  exceiiliuuiiel  aiiccé^.  Klcclrluâ  par  los  a|ipliHilïi 
aalls,  q'ii  lui  niil*man<1e  la  réUhre  chanscn  :  n  (fui 
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Kédés  généraux  de  développement,  par  ce  sys- 

tfine  de    marqueterie  qui   consiste  A   prendre   de 

petits  fraçmenls  rie  l'opéra,  à  les  juxtaposer,  à  les 

entremêler  sans   laisser    voir  la  jointure,  si  par  la 

Ugue  de  son  allure,  par  la   richesse  de  son  colo- 

^  celte  ouverture  rappelle  la  manière  de  Weber, 

•  par  les   contours  des  motifs,  par  les    procédés 

orchestre  surtout,  elle  trahit  nettement   la  per- 

nnalité  de  l'auteur.  II  y  a  dans  la  célèbre  synipho- 

t  —  fort  bien  rendue  d'ailleurs,  par  la  phalanifc 

B  (-«mmaude  M.  Danbé  —  de  l'oraçe,  des  éclairs, 

■  sourds  jg; rendements,   des  éclats  soudains  et  de 

Wstérieuses    demi-teintes.   C'est    bien   la  préface 

Uislruinentale  de  la  légende  qui  va  se  raconter  en 

niusique.  Quel  dommag:e  qu'après  celte  ouverture, 

si  prometteuse,  la  mise  en  scène,  plutôt  piteuse,  de 

rOpéra-Cumique,   ne  soit  que  déception   et  ( 

sion  !  Sachons,  du  moins,  gré  de  leurs  efforts  aiu 

interprètes  :  M,  Bouvet  donne    une  IhjIIc  allure  a 

Juif  Errant  des  mers  ;  M"^  Marcy  est  douée  d'unaJ 

voix  pure  et  solide,  mais  sa  plantureuse  nature  nu 

répond  ifuère  à  la  personnification  idéale  de  Senta  M 

M.  Belhomme   rend  plaisamment  la  joie  du   pèral 

heuren.\    de   bien  caser  sa  fille  ;  mais  M.   Jénhnn 

frise  légèrement  le  ridicule  sous  les  traits  d'ElrikJ 

l'amoureux écrmduit...  Autre  déconvenue:  leclm 

des  fiieuses,  que  nous  sommes  habitués  à  enlendrf 

Hi  bien  chanter   dans   les  concerts,  et  que  tout  I 

monde  attendait  avec  impatience,  a  perdu  àl'Opérï 

Comique  —  à  qui  la   faute  ?  —  son  caractère  d^ 

finesse  et  de  légèreté.  Un  naufrage  çénéral,  quoi  !. 

i8  MAI.  —  Dans  Lakmé,  M.   Hermann-Devriès 


cliaiile  |H>ur  la  première  fuis  le  r<Me  deNilakaiiUiu, 
al»»ndo(iiié  par  M.  Mondaml.  indisposé,  comme 
M"*  l'uraiilaiii  l'eiiiplaoera,  trois  Jours  après,  danâ 
le  fàla  de  Lakiiié,  M"'  Vaii  Zaïidt,  pavant,  elle 
tttiiUji,  son  Iribul  à  la  t'dcheuse  grippe.  L"unel  l'au- 
tre sont  Irès  favorablement  accueillis  par  le  public. 

afi  «Al.  —  Reprise  de  la  Navarraise  avec 
M""  de  Nuuviiia.  C'est  une  réelle  et  sincère  artiste 
que  M'""  de  Nuovina.  que  nous  applaudissions  der- 
nièrement, au  (irand  Théâtre  de  Lvon,  dans  Car- 
men-, où  elle  est  si  curieuse  el  hi  intéressante,  'àa 
dramatique  création  d'Anita  est  merveilleuse 
d'amour  intense,  de  courage  terrible,  de  folie  dé- 
sespérée. Ajoutez  k  cela  les  attraits  d'une  voix  dé- 
licieusement timbrée,  et  vous  comprendrez  facile- 
ment le  succès  qu'elle  utilenait  it  la  rentrée.  1^ 
A'ninirraiss  élail  précédée  de  la  i.fioo"  représen- 
tation de  la  /Mme  blanche,  on  ne  peut  mieux  in- 
terprétée, nous  l'avons  dit  plus  haut,  parMM.Clé- 
menl,  Uresse,  Carlxiniie.  et  M""  Tipbaine  et  Pier- 
ron. 

28  MAI.  —  Reprise  du  Falslttff  i\e  Verdi,  reniar- 
qnablemeiil  interprété  par  Victor  Maurcl,  riticm- 
bliable  créateur  du  ri^ile  à  Milan  el  M"'' nL*lna,par- 
lag'eaiil  son  énorn>e  succès,  dans  le  personna^'e  de 
tjuickly  ;  M""  Laisiié  el  M.  Clément,  M"'  Marl- 
Uriaii  succédant,  dans  Alice,  à  M"''  OraiidjeaUi 
passée  à  l'Opéra.  M""  Chevalier  ost  toujours  une 
exquise  Me^,  et  M.   Uadiali,  un  excellent  Furd  '. 


I  lui  raiiem*nc1a  la  »1?hri!  rhnnton  :  «  QaaDil 
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juix.  —  Reprise  de  la  Nuit  i/c  S(nnl-Jean,\ 
E  M.  Lacoiiie. 
17  JLiiN.  —  Keprise  ili-  Werther,  de  Mas^enclJ 
avec  M""  Deina,  M.  Bulivct  el  M""  Litmtit^  daiiHleaf 
rilles  .fe  Charlotte,  d'Alberl  el  de  Sopliie,  qu'ilafl 
"11!  rcW».  M.  Lepreslri'  se  Faisait  iiiHlemeril  ap 
[ilauiiir  (lauH  celui  de  Werther,  qu'il  rhanlajl  poiiH 
la  première  fuis. 

îS   jL'is.   —  M.   Carvallio   nous    t'ail.    enlenilrëj 

W"!"  de  \uovina  dans  le  nMe  do  (lariiipn   qui, 

'Vtrauffcr  et  eu  province,  —  rimis  l'y  applauilissiotul 

dcinièrenicnt  à  Lyon  —  avair  valu  ;i  la  jeune  caiv 

'"triii!  un  énorme  succès.  Hucn'-s  pleinement  juL 

"fie,  el  qu'elle  a  relrouv)^  à  Paris,  où  le  public  afl 

"•uleureuBemenl  fêté  celle  incarnation  si  inconleei 

'^rtlenMînl  personnelle  et  si  curieiiseinent  orltrinali%]B 

*\   in[<^ressaute  el    si   iiilelli^ente,  si    constsniincittl 

**4*ran1e    el   si   liellcineiil   vîvanle  —    jp    ne    puisa 

■rii^.,,;^  la  comparer  qu'à  ce  que  fait  la  Duse  —  ile'| 

'^    célèbre  Carmencila  de  Mérinn'eetdeBizet.  Cha 

*^*ise  impeccable  et  ti'airi'dieiiin'  née.  M""'  de  Xiio-iJ 

'  '<iu  est  iino   (.armcn  de   tuai  premier  ordre, 

^^Mpque  nous  n'en  avons  pas  vue  depuis  longlemp^ 

~~~-  ili'ptiis  Galli-Marié  s»\\s  dotiLe.   Ct'lte  repi-ésen-l 

'**li(iii   c^ail  d'aillcms,    excellente,   et  à  ciMé   de| 

M"""  ritf  Nuovina,  acekmée  el   rappelée   d'acte  eiiB 

^^te.  on  applaïulissail  jtisleiiient  le  Don  José  Aesm 

^WiïK  voLX  de  léiior  que  nous  donnait  M.  Jé^^^me,  f 

'0  beau  toréador  que  persomiifiait  M.  Mondau<l,  lai 

Sympathique    Nicacla  qu'était  M""  Leclerc.  Ave(d 
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Carmen,  ainsi  înterprélt^e,  et  avec  Werlher,  s\ 
licurcusement  repris,  la  direction  avait  trouvé  une 
ciie;ne  Hn  de  saison  '. 

'i-j  JUIN.  —  M"'  (iharlulte  Wyus  aborde  pour  la 
premif're  fois  le  rAlo  di;  Sanluzza  de  Caualleria 
rualicann,  où  elle  obtient  un  complet  succès. 

3o  JCiN.  —  La  saison  est  clAturée  par  Werlker, 
où  M""  Delna,  dans  Charlotte,  chante  pour  la  der- 
nière fois  sur  la  sc(^ne  de  l'Opéra-Comiiiue.  Le 
Lhéâtre  reste  fermé  pendant  les  mois  de  juillet  el 
il'auiU,  et  ne  rouvre  ses  portes  que  le  li  juillet 
pour  donner,  à  l'occasion  de  la  fâte  nationale,  sa 
matinée  gratuite,  composée  de  GalaUtèe  et  de  la 
Fille  fin  Bégimmt,  aveclaMnrsei/laisf,  chantée 
par  M.  Mouliérat. 

La  réouverture  avait  lieu  le  i"  septembre  avec 
la  Dame  hlanc/ie,  à  qui  ses  vaillants  interprètes 
Clément,  dresse,  Carbonne,  M""*^*  Tiphaine,  Pier- 
ron  prêtent,  nous  l'avons  dit,  un  joli  regain  de 
jeunesse  et  de  succès.  Le  surlendemain,  3  septenn 
bre,  nous  étions  conviés  aux  débuts  de  M"'  Be- 
mours  dans  le  rôle  de  Phîline,  de  Mii/non.  Xprès. 
avoir  passé,  il  yaquelques  années,  par  les  classes 
du  Conservatoire,  M"^  Hedwige  Demours  a  ga^né 
l'étranger  et  la  province,  et  s'est  fait  appréccier  4 
Bruxelles  et  à  la  Haye,  à  Marseille  et  à  Al^er.  La 
voici  maintenant  engagée  à   l'Opéra-Comique,  où 

1.  Une  asaei  sérieuse  indisposition  de  M.  Diinbâ  avBil,  nn  d«nii«T 
monionl,  fâcheusement  interrompu  tes  études  de  iloiix  ouvrages  presqW- 
prÈls  â  passer:  Daphiiis  el  Ckloi,  de  M,  Buaaer,  que  noua  rotrouT«Mi,- 
an  mois  de  décembre  suivant,  et /af^fiMlin?,  drame  lyrique  de  MM.BMt^ 
UBin  et  AdeniB,  majique  da  M.  G.  Pfeiffot,  alors  diatriba*  Ji  «•"  M 
Nnovina  s(  Wjoa,  à  MM,  Fueèro,  Maréchal  el  GreasB. 
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elle  se  présente  comme  éfève  de  M,  Manoury  et  où 
elle  nous  est  déjà  promise  dans  la  Manon  deMas- 
senet.  Au  physique,  M""  Demours  est  une  Simon- 
fiirard  blonde.  Elle  rappelle  aussi  la  Iirillaiile  di- 
velle  par  l'aimable  adresse  el  la  gr Ace  souriante  de 
son  jeu,  qui  atteste  une  comédieime  faite,  comme 
par  la  souplesse  et  la  joliesse  de  sa  pure  voix  de 
Sfprano,  Elle  a  1res  coquettement  interprété  son 
premier  duo  avec  le  ténor  Leprestre,  qui  faisait 
"ilhem  Meister,  et  a  crânement  enlevé  leiçrandair 
'■u  Second  acte  :  "  Je  suis  Tilania  la  blonde  ». 
*pife  lequel  on  l'a  1res  chaleureusement  applaudie. 
™si,  pouvions-nous  dire  alors  en  toute  sincf^rité 
1"e  c'élail  là  une  acquisition  dont  il  fallait  féliciler 
'»  direction  Can-alho. 

I-e  8  septembre,  M"^  Sirbain  paraissait  dans  le 
•^'e  de  Santuzza  de  la  fameuse,  trop  fameuse 
!"fflie,  Caoalleria  rusticana,  de  Maseagni,  que 
Miiut  naguère,  avec  une  passion  débordante, 
f*  '  Emma  Calvé.  M""  Sirbain  ne  nous  rappelle, 
l'^liis!  ni  M""  Calvé  —  ni  la  Duse,  qui,  dernière- 


'neni, 


y  faisait  pleurer  toute 


salle  - 


""'18  semble  pas  avoir  fait  de  notables  progrf^s  de- 
Poia  le  Jour  où  elle  sortait  du  Conservatoire  avec 
^s  deux  accessits  que  lui  avaient  valus,  en  chant, 
'^iviu  frfiifschuts,  et,  en  opéra,  l'interprétation 
"  "ne  scène  à'Armide,  de  Gluck.  Comédienne  insnf- 
""aiite,  M""  Sirbain  pèche  également  par  la  voix  qui 
**1  courte  et  encore  mal  assurée.  —  A  quelque  chose 
"lalheur  est  bon  :  une  subite  indisposition  de 
M.  Mondaud,  permettait  à  M.  Ghasne,  qui  ne  devait 
débuter  que  le   lendemain   dans  Albert,   de   Wer- 
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thfr,  (le  jmraîtri'  »u  pied  It-vi^  dans  lo  rrtie  du  li^r- 
rili!e  ninri  de  la  Ik-IIp  Lula,  où,  en  homme  qui  con- 
naissait miri  fillairc,  ce  Iwrvion  lout  fmis  émoidu 
du  llii^ittic  d(^  la  Mniniaif,  était  jnslemeni  applaudi 
f\  cdii'  (lu  léiinr  Maréchal.  Dans  la  même  sni- 
rt^r,  l'"niî(>re,  le  svmpathtque  Fuçère,  faisait  sa  ren- 
iiez diins  le  Btirhier  <ie  Séville,  pai-  le  rôle  de 
Uartludu,  qu'il  jouait  avec  toute  la  vei've  d'un  bouffe 
ilnlieu  lii  primo  cartelh.  Nos  compliments  â 
MM.  (élément  et  Badinli,  ainsi  qu'à  M""  Parentani, 
qui  oui   dii^iiemenl  interprété  l'œuvre  dt'  Rossiui. 

Le  ç)  septembre,  dans  Werlher, —  oii  M.  Gliasae 
u  élé  un  adroit  ;Vlher(,  et  oi"!  s'est  fait  applaudir 
M.  LeprcSlre,  à  qui  est  destinée  la  création  du 
Jean  Uaussin,  de  Sapho  —  M"'  Wyns  abordait, 
pour  la  première  fois  fl  Paria;  le  riile  de  ('liarlolte* 
créé  avec  un  indéniable  succès  par  M""  Deina. 
Esi-il  besoin  de  dire  qu'elle  n'a  point  l'incompa-r 
rable  voix  rie  sa  devancière'?  Mais,  en  artiste  h»^ 
bile,  elle  a,  tour  A  tour'  attendrie,  pasKiotinée  et 
vibrante,  très  curieusement  composé  le  persOB*- 
naçe,  et  en  a  très  cxpressivement  rendu  tous  lefl 
CJltés  dramatiques.  Vemr  après  M"'  DeIna  ;  l'é- 
preuve était  redoutable,  l^ne  autre  aurait  pu 
échouer;  M""  Wyns  y  a  réussi  —  autant  qu'elle  y 
pouvait  réussir. 

lO  SEPTEMBRE.  —  Ou  diiiuic  le  Caïil,  Où 
débute  M""  Davray.  M"''  Davray  —  un  pseud»- 
nyme  —  est  une  jolie  brunette  qui  nous  arrive  de 
la  Haye  avec  la  prétention  d'aborder  les  rôles  se* 
rieux  :  c'est  sans  doute  poiu'  cela  qu'elle  a  joo* 
sans  gaieté  le  role  oi'i  M"'"Saraé  ftil  délicieuse,  OÙ, 
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(Icrnîèremenl  enoure,  M"'  Tiphaiiie  élai)  furi  e-en- 
tllli'.  Elk^  a,  (lu  itiuiiis,  (rês  bnlliuiiiiieiit  enlevé 
l'air  (lu  Mariage,  (jui  luî  a  rappurté  iine  double 
salve  de  bravos.  L'  n  opérette  •>  d'Ambroise  Tlif>- 
niils  a  produit  son  liabiluel  elfel,  bien  jouêc,  du 
fi'sle,  par  MM.  Isnardon,  un  tambour-major  au- 
i(iiel  il  ne  manque  que  la  taille  —  Carbonue  et 
ftitrell  —  il  nous  a  rappelé,  dans  .Vli  Bajou,  M.  Bnt- 
1*  dt  Id  Scdla  —  et  par  M"'"  Oswald,  uue  «  l»clle 
latuii  1  —  Notis  avons  eu  cn-suilele  Ir^s  vif  plaisir 
<lf>  rt  niendre  Pliryné,  un  liijnu...  yuand  un 
"laJlre  cumnie  Saiul-Saëiis  a  résolu  de  s'amuser, 
''^iclioiiH  iiims  amuscravec  lui  et  ne  clierelioiis  point 
^  petile  bète.  Il  11  vuulu  plaisanter  en  écrivant 
^'hnjné;  est-ce  que  sa  plaisanterie  n'a  point  bonne 
KP^Wen  Ka  discrétion  et  n'est  pas  tournée  avec  un 
■111  parfait  ?  Foin  du  drame  lyrique  J  l'auteur  de 
^"mso/t  et  Diilila  s'est,  celle  foi;*,  diverti  aussi 
'faiifliemeut  qu'il  le  pouvait,  et  a  écrit — comme  il 
^H  Écrire  —  un  charruaiit  opéra-comique  à  la 
"iode  d'autrefois,  où  le  public  ne  cesse  de  faire 
™lïà  des  pages  aussi  lieureusemenl  venues  que 
'air  de  Dicépliile  :  «  Célibataire  austère  ",  si  spi- 
"■"Uellenient  accompagné  par  le  basson  s'adonuanl 
"  Il  0  bla^e  M  ;  le  chœur  chanté  et  dansé,  dont 
'fliiêiuc,  un  peu  vulçaire.est  reJevéïiar  une  inalru- 
"'snialion  si   richement  sonnante,  cl  surtimt  Tiii- 


^^ation  de  Phryné  à  Vénus,  reprise  en  trio  à  l'u- 
''''''i>n,  qui  est  d'nn  charme  jioélique  incontestable. 
'^";nié,  ce  n'est  plus  M"'  Sibjl  Sanderson,  au 
"uste  sculptural,  et  si  M""  Mariçuan,  un  peu 
î,  n'a  pas  l'érhilanlc  beauté  du  personnaee. 
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elle  lui  prolu  du  moins  le  SL'rieux  aUrail  de  sa  jf 
lie  voix  et  de  sa  virtuosité  accdmplie.  On  a  biss 
l'Inviiealioii  à  Vénus.  Xicias  est  toujours  pepn 
seuli.^  par  l'aiiiiable  LénorClëmciil.au  lindjir  clmii 
el  vilti-aiiU  M,  Fu^^ère  est,  daus  Dia'pliile,  l'a 
choiile  just«iiieiil  bal'oué,  riiicomparable  arlis 
(^ue  l'on  ouuuatl,  cl  sous  la  conduite  de  M.  Danb 
qui,  reuiis  li'uue  l'àcheime  iiidispiwilion  surveni 
dans  les  derniei's  jours  de  la  précédente  saison, 
fort  lieurKusernenl  reparu  à  son  pupitre,  l'orehesli 
rend  i\  la  perfcrtion  les  finesses  de  Cette  parlilio 
té^'^re  —  et  charmante. 

i8  stPTF.MBnK.  —  Ou  donnait,  avec  de  nouvesLi 
interprètes,  Lukmé,  de  Léo  Delibes,  (pii  tf* 
d'ailleurs,  jiiuiais  ipiillé  le  répertoire.  Le  jeune  t^ 
nor  Léon  David,  applaudi  déjÈi  dans  les  Trofisltt 
redébutail  dans  le  nlle  de  (iérald.  M""  Pareutati' 
la  si  brillante  Hosine  du  Barbier  de  Séi'ille,  chtL* 
lait  (if'flciellenient,  cellfi  fois,  le  rrtie  de  Lakmé,  C 
elle  avait  remplacé  M"=  Van  Zaïidt.  Tous  deiiX(>3 
merveilleusement  réussi.  Elégant  cavalier,  M,  W 
vid  est  doué  d'une  voix  cliarmautp,  tpi'd  iroodk] 
avec  beaucoup  de  goût.  11  a  ravi  la  -salle  eniiâ^ 
i[ui  l'a  a|)plaudi,  rappelé  avec  enthousiasme  et  1 
a  fait  bisser  la  délicieuse  ranlilène  du  3'  act* 
II  Ah!  viens  dans  la  forél  profonde  h,  qu'il  a  4^ 
avec  une  rare  entente  de  l'efFel.  M'i"  Pareiilaui  e* 
dans  Lakmé,  une  chanteuse  exquise. 

23  SEPTEMBHB.  —  M,  Carvallio  a  réuni  les  fl 
listés  de  sfin  orchestre  el  leur  a  présenté  M,  L"* 
çini  qui  doit  remplir  conjointcnienl  avec  M.  DM*( 
les    fonctions    de    premier  clicf  d'orchestre.  PâÂ 
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uup  [Ktile  allocution  «{iii  a  èlé  fort  apjirëdi'e  par 
les  artistes,  le  directeur  de  l'Opéra-JIoniinue  a 
lp»u  à  liieii  soulii^ner,  dès  le  premier  jour,  i'acwird 
qui  devait  s'établir  entre  les  deux  mailres  cliar^êx  ' 
lie  la  direction  de  l'orchestre.  Il  a  su.  évidem- 
nipnl,bicn  formulcrsa  pensée,  puisque  l'oreliestre 
tout  entier  a  applaudi  cliaieuretrsement  aux  paiiiies 
lin  directeur,  et  a  fait  au  nouveau  clief  d'orchestre 
l'accueil  le  plus  sympatliique.  MM,  Uanbé  et  Lui- 
çini  mil  d'ailleurs  Traternisé  ensuite  du  meilleur  , 
cœur.  Immtîdialenicnt  après.  M.  Lui^iiii  a  diri^^ 
'"  premitVe  rt'pétîlion  t^i'iiëraie  du  Spahi. 

2i)  SEPTEMBRE.  — M"'Marliiû,  qui  fui,  au  UiëÂtre 
'''•'  la  Monnaie  de  Bruxelles,  cl  même  un  instant  à 
"Vi'Hi  Siei^linde  de  la  Vulki/n'e,  débute  dans  le 
"'If  lie  Sanluzza  de  Cavtilhria  riisticana,  oit  elle 
^  moiilre  cbanleuse  remarqual>fe  et  habde  corné-  , 
"'Cille  :  le  public  lui  fait  un  chaleureux  accueil. 

''■'  OCTOBRE.  —  M'i'^  Siiuounet  —  dont  on  se 
•^pelle  les  belles  créations  du  Roi  d'Ys,  de  Lalo, 
st  du  liAfe,  de- M.  Bruueau  — fait,  au  ihéAlre 
'1"i-1Il'  n'aurait  jamais  dii  quitter,  une  brillante 
rentrée  dans  Manon.  Sans  qu'un  puisse  oublier 
ws  devancières,  la  rctjTclli'e  Hi'illirnn  cl  lu  re- 
Si'eUable  Sandersoii  —  puisque,  liil-i.n,  la  belle 
"Sucée  '   abandonne    déHnilivcincTil    la    scène    — 


"  diiircuLbre,  Mil*  SfbU 


lit,  M.  Anloniu  Terty,  d'origine  < 


MM.  Maiirii'B   TfaïPr»,  nvo 
\ulauiu  TerryjMM.  Henri 
■jcidarBon.  I.a  wistrico  A'Etclar-  ' 
I  religion    proteBMn'a   el  f»it  1o-  J 
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M"*'  Sinioiinet  interprètiî  Manon  —  ra(loral)le  Ma- 
non, (le  Masscnel  —  avec  un  incontestable  talent. 
Dans  les  parties  douces  du  rôle,  on  retrouve  les 
([ualités  (le  chanteuse  lé^çère  (jui  distinguaient  l'ar- 
tiste î\  ses  débuts;  sans  faire  d'elle  une  chanteuse 
draniaticjue,  sa  voix  a  pris  de  la  force,  et  si  son 
exécution,  très  recherchc^e,  mais  affectée,  manque 
parfois  de  sincérité,  je  crois,  (pi'en  ce  moment,  ou 
trouverait  difficilement  une  artiste  en  possession 
de  j)lus  d'autorité  (|ne  la  nouvelle  Manon. 

()  ocTOHHK.  —  (hi  ap|)nMiait,  au  théâtre,  la  mort 
de  Taskin,  succombant  à  nne  d(ml(mreuse  maladie 
f|ui   Tavait,   de|)nis  lont»t(;mps,  retenu  loin  de  sa 
classe  du  (lonscM'vatoin;.  Fils  c\  petit-fils  d'artistes, 
Taskin  comj)tait  parmi  s(»s  ascendants  un  constnic- 
teur  de  clav(xins,  céh'^bn»  au   dix-huitième  siècle. 
Taskin  (Mitra  en   iH-j'a  an  (l(mserval(Mr(î.  Il  suivit  h^ 
class(»  (le  chant  de  BussiiHî  ni  celle  cropéra-conn'qiK* 
diii^ée  [)ai"  Ponchaid,  jiisrurau  concours  de  rSjr^  , 
où  il  obtint  sculcniciil  un  prerniei*  acc(*ssit  de  cliaiif - 
Il  fut  anssi((')(   cni;ai;é   au   lliràtre  d'Amiens,  on    i' 
débuta  par  le  inic  du  capilaine  lioland,   dans  les 
M()i/sf/i/rf(/i/'rs  <lr   l<(  lirinr.    Il    chanta    (MJsuitc    à 
(i(Micv(^  (îl   à    Lille.   i\\\s\   dans  cette  dernière  viH^* 
(|ue  M.  Kscudici*.  à  |)cinc  i(îvenu  des  mécomptes  d» 
Théàli-c-llalicFi,  el  s'ap|)iclant  à  inauqurer  le  Théa- 
li-e-Lyfi(|U(;  à    la   salle  N'enladour,  alla  le  cheirlicr 
pour  lui  conlicrun  r(')l(Mrnp()rlant  dans  h'^fJapildif^^ 


iii<''iii('  jour  s.-)  prciiii/'rc  coiiinniiiidii  :  ]o  m-M'in^o  voUy^iowK  fni  doue  cel^ 
lir<-  |i,ii-  nii  jii'rtrc  (•;illit»ii([ii<^  o[  cul  licinlnus  la  chapollo  dos  rcligioiisCS 
fin  Sniiit  S.icrt'iiu'iil.  avenue  <l»>  Malakofl'.  Aussitôt  après,  les  ('pouX pii'"" 
talent    |ii)ui'   le  .Mi<li.    où    ils   devaient    l'air»»    un    s»''J(Mir   d'assez    Icnf"*^ 

fjiii-.'-(>. 
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Friicasse,  de  M.  Emile  Pessanl.  il  y  fui  Irt 
marqué,  et  Capoul,  qut  arrivait  à  son  loiir  avec  les 
Ammla  de  Vérone,  du  marquis  d'ivrv,  le  i:li<iri^eH 
»  ràté  de  lui  du  ijersnmiaçe  de  frère  Laurent,  où 
li  chanta  merveilleusement  l'air  des  Simples,  nen" 
sï  passait  en  1878.  Le  Thédtre-Ljrique  avant  siir- 
wtnW,  M.  Car\"allio  eu^at^ea  Taskiii  et  le  tit  ùv- 
'mter  par  le  nlle  de  Malipicrî.  dans  Ifai/dée,  Peu 
lîe  lemjis  après,  il  abordait  celui  de  Pierre  le  (irand, 
'laiisl'A'/ofVe  du  Nord.  L'épreuve  avait  jmur  lui  do 
liinpiiriauce.  Jran  de  Mït'elle,  de  \Àit  ]>elibes, 
^"«il  entrer  eu  ri^pélitiiHis,  et  le  compositeur  avait 
'œil sur  lui  pour  la  création  d'un  de  ses  principaux' 
''îles.  Elle  lui  lut  favorable,  et  de  retle  première 
"^présentation  date  la  réputation  de  l'artiste,  qui 
*^\n  son  nuin  suceessivemeut  à  presque  tous  les 
fuvraçes  nouveaux  montés  à  la  salle  Favarl  et 
'"«uile  place  du  Châlelel  :  les  Contes  d'Uoffnumn, 
"Il  il  réalisait  en  une  seule  soirée  quatre  types  des 
P'^ti  liitFérents;  (îahinle  .U'entiire,  le  sersçent  Les- 
*^"1|  de  Manon:  Din/in.  Et/niniil,  Proserpine, 
I  j-'i'larmonde,  Dante,  te  Fh'hnslier.  C'est  pendant 
'^  répéti|ionii  de  ce  dernier  ôuvratfe  que  des  <iiffi- 
''"'tésK  élevèrent  entre  l'artiste  déjà  malade  et  sou 
*™''|eiir,  à  la  suite  desquelles  il  quitta  l'Opéra- 
'^Qliqiie  pour  se  consacrer  exclusivement  aux  nuii- 
'""es  fonctions  qu'il  avait  acceptées  quelque  temps 
■"■parafant,  en  1891,  celles  de  professeur  de  la 
''"S'.'ie  d'opéra-comique  au  Conservatoire,  à  la  place 
"^Charlps  Poncliard.  Outre  les  créations  que  nous 
'«tions  de  dire,  Taskin  avait  chanté  nombre  d'autres  j 
"Uvraçes  du  répertoire  :  Carmen,  Mireille,  je  Toi 
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rètdor,  elc.  Né  à  Paris  le  18  mars  1853,  i!  i 
donc  ôçé  tjue  lie  qiiaraiilt:-i]iialre  aos. 

18 OCTOBRE.  —  Première  représentation  du  Spi 
poème  lyrique  eti  quatre  actes,  tiré  du  rotiian 
M.  Pierre  Loti  par  MM.  Louis  Gallel  et  An 
Alexandre,  musique  de  M.  Louis  Lambert  *.  — 
R»iiian  d'un  spahi  date  de  seize  ans  dt^jà... 
spnhi  dont  M.  l'ierre  Lolî  nous  racontait  la  som 
et  trafique  histoire  tenait  garnison  à  Saint-L( 
du  Sénéifal.  Triste  résidence,  morne  contrée. 
Hable  cl  toujours  du  sable.  Nulle  part  un  ar 
dont  la  verdure  repose  les  yeu.v,  pas  nit^me  un  l 
d'herbe,  pas  m^me  une  touffe  de  mousse  jaur 
M.  Utti  avait  conservé  de  celte  nature  crueli 
l'homme  el  en  même  temps  indifférente,  de 
immenses  espaces  désolés,  de  la  vie  monotone 
des  longues  journées  sans  fin,  qui  sont  le  suppi 
du  soldat  ou  du  marin  exilé  là-bas,  un  souve 
très  intense.  Aussi  de  ces  tristesses,  de  ces  ad 
frances  et  de  ces  implacables  ennuis  nous  donnai! 
pour  ainsi  dire,  la  douloureuse  sensation.  C'eflt 
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re  [jui  faisait  le  rare  inérile  de  ce  récit.  Disons,  en 
n^Uiur,  i|ue  la  scène  el  le  décor  tourliaienl  filiis 
f(ueles[)ersonna!res.  Nous  avimis  d<^jà  e»,  dans  les 
l'rWdeiites  œuvres  de  M.  Loti,  le  Français,  dé- 
[tayiié,  l>iliillant  sa  vie  sur  les  riviM^es  loiutains, 
saus  aliments  suffisants  pour  l'activité  de  l'esprit 
el  An  corps.  Nous  l'avions  vu  déjà  rhercliaiit  des 
'lislrantions  auprès  des  petites  sauvages  pUis  on 
moins  enivrées,  qui  se  noircissaieni  les  onj^les  el 
inondaient  leurs  cheveux  crépus  de  pommade  dé- 
fraîchie. Oui,  nous  la  ronnaissions  déjà  par  ses 
'"Mrs  iitnécs,  cette  petite  Falou.  qui  aimait  s<iii 
'>*MU  spahi,  sauf  à  le  tromper,  qui  recevait  crâiie- 
""«ni  les  coups  de  cravache  et  devenait  d'autant 
plii*  tendre  qu'elle  était  plus  battue.  Toutes  ces 
[iflUïres  créatures  n'ont  pas  d'âme,  ou  elles  en  ont 
"peu!  Elles  sont  tout  instinct;  aussi  se  resseni- 
u'enirelles  fatalement,  et  le  portrait  de  la  première 
"*  saurait  différer  très  sensiblement  de  celui  des 
""tfes.  (.^pendant  ce  récit  de  M,  Loti  intéressait 
"Il  peu  plus  que  ne  faisaient  les  autres,  bien  que 
'*uleur  yeùtdonné  les  preuves  incontestables  «l'un 
•îleiit  oriu^iiial.  C'est  qu'il  faisait  par  intervalle 
l'hiver  ^ans  la  contrée  lointaine,  sous  ce  soleil 
"■iplncaljle,  un  souffle  et  comme  une  brise  rafrai- 
'''ùssame  de  la  patrie.  C'était  une  lettre  de  la  vieille 
["^re,  une  lettre  de  la  fiancée  rappelant  à  l'absent 
*  nllaH;e  natal  et  la  chaumière  où  il  a  (brandi,  et 
''^  grands  arbres  de  la  roule  voisine,  et  le  doux 
""irmure  des  eaux  courantes.  «  Reviens  !  »  lui  crie 
'J*  "tiii  la  patrie  par  ces  doux  voix  aimées  de  la 
•iaflcie  et  de  la  mère.  «  Reste!  »  lui  dit  le  Sénésal 


par  la  bouche  de  Fatoii  et  [tar  !e  premier  vag» 
meut  ué  de  leurs  amours.  Le  combat  moral  qui  s^ 
livre   dans  ce  cœur  aus»<i  Hlspiilt^   u'est   pas  saitj 
({iielque  intér^l.  Qui   l'emportera?  La   fiaiux'e  oi 
Fatou.  Tnules  les  deux  sont  vaincues  par  la  fatalité 
Dans  un  en^ii^emenl,  le   spalii  tombe    frappé    i 
mort,  Falou  meurt  A  ses  cfllés  après  avoir  bu  iid 
poison  rapide.  Dans  la  chaumière,  là-bas,  au  pays, 
on  pleurera  le  pauvre  spahi...  MM.  Louis  Galleteb 
Anflré  Alexandre   ont  profondément   modifié,  ejij 
vue  de  la  srf^ne,  le  nmian  de  M.  Pierre  Loli,  et 
voici  l'ordre  et  la  marche  du  poème  qui,  mis  en 
musique  par  M,  Lucien  Lambert,  obtint,  en  18761 
le  prix  du  concours  musical  de  In  ville  de  Partit. 
institué,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Héroltl- 
Après  ua  heureux  prélude,  oi'i  à  des  accorda  k 
trompclles  —  encore  une  pièce  nulitaire,  ditietttlf^ 
habitués  de  l'Opéra-l^omique  —  succède  une  l«ll< 
phrase  de  cors  à  la  Wag;uer,  le  rideau  se  lève  WC 
un   lumineux   décor,   maisons  mauresques   touUJ 
blanches  el  ciel  d'OHcFil  tout  bleu,  représent*^ 
nue  place  de  Saîut-Louis  du  Sénégal,  sur  laquwl 
se  tient  le  marché  —  le  marehé  de  Lakmê,  du^ 
chole-t-on  —  e(  ça  ue  aéra  pas  la  seule  fois  <W( 
reviendront,  au  cours  de  cet  ouvrage,  les  souveAtlJ 
de   la   cliarmanle   partition   de   Léo    Delihes.  W 
marchands  offrent  leurs   colliers  de  soumaré,  W 
soldats   entoiment  leiu's   refrains  île   bivouac,  Ifl 
griols  jouent  de  leurs  bizarres  insti-uinents.  Soml» 
vend  à  Fatnu,  la  noire  pelite  esclave,  le  précieiUf 
talisman  tpn  doî(  lui  çaçner  l'amour  du  beau  spalû' 
qu'tillc  iiilorc  —  le  brigadier  .leati,  eu  if   mometil 


euçl"^  par  b  M\e  et  ln>iii|i«u»t'  l^mi.  ("esl  unr 
mrrvtiife  que  le  pavsagv,  sis^é  Jamlioii.  qui  reprit 
Hfnte.  au  second  acte,  le  baobab,  étendant  iioii!> 
Pair  ininiobili*  s#s  branches  maasive»  rev^Iueit  d'un 
frais  feutllaçc  d*un  vert  pâle  el  lendrtr.  Au  loiii, 
l«  Imites  rciiides  eu  paille  grise,  â  moitié  t-aehécM 
dîrrifre  des  palissades  de  roseaux  secs  ol  oiiff^-s 
("nies d'un  ^aixl  bonnet  deibaume,  di^roiipeiit  «le 
curieuses  perspectives  sur  rniiifi>nriil<'  du  v'it'l  bien. 
-Siir  les  ciVl^.  des  toulTes  de  mimosa  {xirlant  des 
Hfurs  à  profusion.  C'est  le  malin,  prcsqur  raubc, 
fcsnicil  se  I6ve  à  peine  aunlessus  de  la  tiède  tor- 
pHir  ilus  choses.  Ravissante  est  la  heireuse  que 
ïMnIc  la  petite  esclave  aux  pieds  de  son  spahi  ; 
Wsjoli,  vraiment,  le  dao  de  Jean  et  de  Fntou, 
wiil  le  rharme  d'amulette  a  déjA  pris  le  co'ur  naïf 
**  tendrp  de  l'humble  soldat.  1^  villaiïe  sén^Kulais 
ftle  le  retnur  du  printemps,  et  bruyante,  lascive, 
"•luptueuse,  entre  Ja  procession  des  longs  cor- 
iaces lit-  noces,  suivis  de  diiitseuses  nubiennes,  de 
çnoln  liiirlant  l'hymne  de  l'amour,  toul.  un  di^lilé 
pittoresque  et.  fanlasljque  de  i-eris  burlmil  cl  cbari- 
l,  accoinpaiçné  par  les  batleiiieuls  de  ituiitjs  i-i 
coups  de  tam-tam  et  dominé  par  ia  voix  irnui' 
«s  vieux  pr(*lres  yolofs,  planaut  sur  tout  ir 
XéEordrc  et  tout  ce  bruit...  Le  tableau  est  vniinienl 

Klan  de  rmtleur  et  fait  yriind  lionneur  au  ruiisi- 
^  Ni.  Le  di^cor  du  li'nîsirinc  acte  reprt'seiile  iiu 
Bbnpetnenl  dans  une  clairiihe.  Le  iiel  ••s\  d'un 
Util  vert  sumluv,  noifialrftfDcs  brous 
fenillis  obscur!: 

Tupliurbes  ^ 


d'eau  crou pissant f.  An  premier  plan,  à  {i;airtm 
(<;iit«  de  Jean  (iiiverte  du  cCiU  dti  piihlitr.  Assis  1 
terre,  il  ^erit,  tililis»nl  sa  selle  comme  ()uiiitr«, 
Quclipics  scmaint»,  |it!nse-t-il,  le  rauièiierunl  an 
pays  céveiiiil,  aiiprêii  de  ses  pauvres  el  cliera 
parents,  aiLVtjuels  il  v«ut  envoyer,  en  atlËtidauU 
une  petite  eiunune  d'artïeiil  à  srand'peine  amassée 
.lusez  de  sa  fureur,  quand  il  se  voit  volé.. 
Par  qui?...  Par  la  petite  Kalou  qui,  superhe 
iMuel  inconsciente,  a  cm  qu'elle  pouvait  imiJO 
ni'nienl  puiser  dans  la  modesie  liourse  de  £ât 
amant  pour  s'acheter  des  bijoux  el  se  rendre  ait 
veux  pilla  jolie...  Jean  a  pitié  pourtant  du  iMâ» 
poir  de  Fatou,  et,  çrâce  à  celte  pillé,  une  Ss> 
s'est  éveillée  en  la  jeune  sauvage,  qui  la  Iran? 
forme  toute...  Mais  les  événements  se  préclpllcSl 
le  camp  est  surpris  —  une  trahison  de  l'espitî 
Hamba,  sans  doute  —  el  g;riévement  blessé  •Ôtti 
le  combat,  Jean  est  achevé  sur  le  champ  de  bataiHi 
par  des  pillards  venus  pour  détrousser  les  cad^ 
vres.  Il  meurt  dans  les  hras  de  Fatuu,  en  inva 
quant  le  drapeau  fran(,'ais,  définitivement  vi<^ 
rieux.  Telle  est  la  simple  aventure  —  un  jid 
maij^re,  sans  doute,  pour  la  scène  de  l'dpéra  W 
rêvait,  paraJt-d,  M.  Lucien  Lambert.  .V  défauIOt 
suffrages  des  musiciens  «  a\ancés  ",  sa  parlilio 
ralliera  tous  ceux  qui  aiment  la  mélodie  povti 
mélodie.  Ceux-là,  du  moins,  ratifieront  la  décisî'" 
dn  jury  qui  attribua  au  Spahi  le  prix  muilidp! 
el  donna  ainsi  à  M.  fîarvalhn  le  moyen  de  mouffl 
l'ouvrage  avec  autant  de  luxe  que  de  ^^ortt.  JoU^ 
sur  le  velours,    comme  on   dil,    li-    directeur  ^ 
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l'OpiTa-Ciimique  u  bii^ii  fall  les  clioscs  :  la  iiiisf  l'ii 
scène  est  exquise.  Lo  Spahi  —  esl-ce  un  défaut  ? 
—  ne  conipnrle  que  quatre  râles.  M"'  Guiraudoii, 
^nlille  (■nniétlienne,  douée  d'une  jolie  voix,  esl 
«lisolumeiit  charmaule  sous  les  Irails  de  la  pclile 
fSïlave  au  leiut  cuivré,  à  l'épaisse  chevelure  erépue 
cl  noire  d'ébène.  Le  nlle  de  Jeau  eonvient  inoiuii 
fcri  à  M.  Badiali,  l'exrellenl  Figaro  du  Barbier. 
M.  Gresse  a  su  rlonner  une  phvsiouontïe  an  inar- 
ttiaml  Samba,  M.  Carbonue  chante  allègrement  les 
Mraiii.s  de  soldai  que  iM.  Landiert  a  mis  dans  la 
^iiiclie  du  brigadier  Muller,  Les  éludes  de  l'nii- 
Tnisennl  élé  dirigées  —  fnri  bien,  ma  foi!  — -  par 
M.  .\leKanrire  Luigini,  (pii,  parlaifeanl  désormais 
*>'CcM.  Jules  Daiilié  les  fuuclions  de  premier  eap- 
pdinpister,  a  pris  place  au  pupitre.  M.  Lui^ini  a 
fait  ses  preuves  A  Lyon;  l'orchestre  de  l'Opéra- 
Coniiipie  est  en  bonnes  mains.  Nous  retrouverons, 
(■'ailleurs,  M.  Danhé  avec  la  Sapho  de  Massenet... 
aï  OCTOBRE.  —  M""  Simonnct  reparaît  dans  la 
Mignon,  d'Ambroise  Thomas,  qui  pa.ssait  autrefois 
fiurun  de  ses  meilleurs  rùles;  elle  y  est  demeurée 
I»  comédienne  accomplie  et  la  cantatrice  sûre  que 
"Oiiï  avons  applaudie.  Le  jeune  ténor  David,  dans 
le  rAle  de  AVillielm  Meisler;  M"'  Demours,  sous 
Im  traits  de  la  coquette  l'iiiline;  la  basse  Hermanu 
Devriès,  sous  le  manteau  de  Lolhario,  ont  partaj^é 
^.Bvec  elle  le  succès  de  la  soirée. 

3  NOVEMBRE.  —  Une  foule  brillante  de  litléra- 

'  leiirs  et  d'artistes  s'était  donné,  ce  matin,  rendez- 

>  vous  au  cimetière  du  Père-Lachaise,  pour  i'iiiau- 

[{uralion   du    monument  élevé   à    la    mémoire   de 
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M'"*'  Miolan-Carvalho  par  les  amis  et  les  admin 
leurs  (le  rincomparable  cantatrice.  Le  monumen 
fort  belle  ceuvre  crAntoiiiii  Mercié,  se  coinpos 
(rime  pierre  tombale  siirmontc^e  d'un  bas-relief  e 
marbre  blanc  repn^sentant  une  femme  qui  lier 
dans  la  main  une  branche  de  laurier.  Des  discour 
sont  prononc(?s  par  MM.  Roujon,  Jules  Barbier 
Saint-Saëns  et  Cli.  Pitet.  C'est  M.  V.  Sardou  (fiii 
en  une  courte  allocution,  a  fait,  au  nom  du  conii((^ 
remise  du  nuMunnent  à  la  famille  Carvallio. 

()  NOVEMBRE.  —  JJoH  JiKiti  rentre  au  répor- 
toin*.  LVeuvre  de  Mozart  était  brillanunent  inter- 
pr(H(V  i)ar  M.  Manrel,  (pii  jouait  et  chantait  en 
])erf(»ction ;  M.  rujy;"(3re,  inimitable  dans  Leporcllo; 
M.  Clément,  M"^  Parentani,  M"«  Mariçnan.  M"* 
Martini  (jui  rempla(;ait  à  Timproviste  M"*^  Marcy, 
indisposcV,  se  faisait  remanjuer  dans  le  nMe  àt 
doua  Anna  on  son  sn(*c(''s  était  tnVs  vif. 

!>7  .NovK.MHKi:.  —  Pr(Mni(M*e  r(*prés(Mitatioii  d^ 
S(//)/t(K  \)iccr  ]vn(|U(*  en  cinc]  act(\s,  tircMî  du  toïïï^ 
de  M.  Alphonse  Dandel,  par  MM.  Henri  Cain  et 
Arthur  liern('»d(%  nHisi(pie  d(*  M.  Massenet  *.  C'est 


1.  DisTiuJUTioN.  —  .Io;m  (laussiii.  M,  Leprrstrc.  —  Caomlal,  M.  A^<"'^ 
yohcL  —  (l('*s;un\  M.  (Ircs.sr.  —  La])()r(I(;ric,  M.  Jacquet.  —  Cabassu. 
M.  I)i(f()ur.  —  I<'anny  Lc^Tand,  M'ic  Emma  Caire.  —  Divonne- 
M"»'   Wi/ns.  —  IrAiK^,  M'l«  (hdraudoH. 

Savoz-voiis  (le  (jui  est  lo  quatri<Mno  tableau  do  Sapho,  ce  décorée 
soleil  provoiiral,  (lo  mazi't  rustique  dont  on  a  tant  admiré  le  iVnW 
(»t  la  cduleur  jolie?...  Jl  est  tout  entier  do  Massonet  lui-même,  ot s'il 
l'a  i)eu{>l<'  d(;  si  toucliantcs  et  do  si  douces  harmonies,  c'est  qu'il  nouâ 
racontait  son  rêv(»  de  retraite  en  en  dôcal({uant  les  contours  précise^ 
lumineux.  (Test  là.  en  ellet,  dans  une  bastide  toute  pareille  à  celle  qtt^ 
MM.  Uul)ê  et  Moisson  ont  exécutée  sur  ses  indications,  dans  cette 
retraite  où  stritlent  les  cigales,  (jue  lo  maître  so  propose  de  se  reposer, 
un  jour  —  dans  bien  des  années  —  au  boi"<I  du  Rhône,  sous  les  oliviers. 
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la  seconde  fois  qu'esl  mise  à  la  scène  lii  Siifi/io  de 
M.  Alphonse  Daudet.  C'est  en  i885  que  fui  jouée 
au  rjymnaae  la  pièce  qu'en  avait  ùvèe  Adolphe 
Beliil,  l'habituel  collaborateur  du  mattre.  On  u'avail 
pas  oublié  alors  l'énorme  succès  du  roman,  paru 
ctfï  Charpentier  dix-liuit  mois  auparavant.  Tout 
livre  nouveau  de  M,  Alphonse  Daudet  n'avait-il 
pas  le  don  d'exciter  la  curiosité  générale,  et 
M.  Daudet  ne  faisait-il  poiut  parlie  de  ce  petil 
ei'fJii]ie  de  romanciers  dont  les  productions  ne  pas- 
Mienl  jamais  inaperçues?  Il  parlaçeail  cellt' ttloire 
"K  M.  Emile  Zola,  On  pouvait  <lin'  alors  ipu- 
1"  TOçue,  cette  grande  infidèle,  ne  l'avait  pas 
l'-ncore  trompé,  ul  ne  s'était  pas  fiiur>oyée  elle- 
liême,  Sapho  n'était  pas  plus  une  pièce  qu'un 
'^niaij,  au  sens  où  ces  mots  sont  ordinniremcnl. 
ïfitendiis.  On  ne  devait  pas  y  chercher  une  action 
•impliquée  et  mouvementée,  où  l'imagination  joudt 
"B  rûle,  inventât  des  péripéties  el  combinât  les 
'''^ni'menls.  11  ne  fallait  j  voir  qu'une  étude  con- 
'•^'ilHjraine,  que  la  peinture  d'un  coin  de  la  société, 
lie  la  monograpliie  d'un  de  ses  vices,  ou,  pour 
■Dieux  dire,  d'une  de  ses  plaies.  Celte  plaie,  pour 
S|)peler  d'un  nom  vulgaire,  mais  expressif,  c'est 
1*  1  collage  w . 

I^'n  jeujic  hnnime.  Jean  Gaussin,  quille  sa  pro- 
fiuce,  arrive  à  Paris.  II  doil  passer  ses  examens  el 
"■■inbnisHPr  la   carrière   des   consulats,   ipû   est   de 


pU  te  plgiwiu 
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(.  Son»  doute  pour  wlior  l'IniUml  et  vmo- 


Ira<litii)iL  ilntiH  sa  fiimillr.  Le  hasard  le  n>ii(liiit  Uf 
soir    dans    un   liai    costumé,    chez    uu    banquier, 
liomaie  aimable  qui  doiiiK?  tous  les  ans  une  grande 
fête  inniidaine,  demi-mondaine,  pour  mieux  dire- 
Jean  y   fait,  la  connaissance  d'une  jolie  fille,  cojh 
tumée  en  femme  fellah,  qui,  de  son  vrai  nom,  s'ap- 
pelle  Fannv  Lee;rand,    maïs   qui,    en    galauterieJ 
porte  le  Knrnoin  célèbre  de  Saplio,  depuis  qu'ellBj 
a  posé  pour  la  statue  du  sculpteur  Caondal.  Saplio 
s'amourache   follement  de  Jean,   Le  jeune  bomm© 
attache  d'abord   |ieu  d'importance  à  cette  liaisunJ 
qu'il  considère  comme    un   caprice.    Au    bout  dn 
quelques    jours,    il    renvoie    Sapho.    Elle    revïenfl 
encore  plus  éprise,  l'ent-on  fermer  obstinément  s^ 
porte  à  luie  femme  qui  vou.s  témoiiriie  un  si  gnSfi 
amour?  Jean  se  laisse  aller  peu  à  peu.  El  puis, 
est   seul,  sans   famille,    dans    ce  vaste  Paris, 
éprouve    comme    une   grande    douceur    de   seul 
quelqu'un  JA,  à  ci5té  rie  lui.  L'habitude  l'enseil 
daus  son  fatal  engrenage.  BieulAt  ils  se  fatiguât 
Ions  deux  du  petit  appartement  où  la  bonne  Uni 
Divonne  a  pourtant  pris  soin  d'installer  son  (9' 
Jean,  lis   cliercheni  un   uid  plus  intime,  el  tr^ 
vent,    à   Ville-d'Avray,    une    maisonnette   OÙ  3 
seront  bien  chez  eux.  C'en  est  fait.  Jean  sentie 
le  danger,  voudrait  le  fuir,  se  dégager  d'une  liïl 
son  sans  issue.  Mais  il  manque  d'énergie,  g'absS 
donne  lâchement,  il  est  vaincu,  Sapho  u'a  que  dé 
hontes  dans  son  passé  de  "  tille  »,  mais  ce  pABR^ 
qui  devrait  remplir  Jean  de  dégoùi,  ne  lui  inspi^ 
qu'une  abominable  jalousie.  Enfin,  après  une  sctfi 
plus  terrible  que  les  autres,  il  rompt  avec  elllfl  ^ 
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^rcevanl  que  l'enfant  qu'il  a  adopté  est  le  El» 
Ju  graveur  Flainanl,  l'ini  des  anciens  amants  de 
sa  maîtresse  qui  a  fait  des  faux  pour  elle  el  a  été 
riindainné  à  deux  ans  de  prison.  Jean  est  retourne 
dans  sa  Provence  et  croit  voir  dans  un  mariage  le 
salul.  Vainement,  Sapho  vient  le  relancer,  il  résiste 
i  ses  supplications  el  la  laisse  repartir  seule.  On 
le  croit  sauvé  :  il  est  plus  pris  que  jamais.  C'est 
lui  maintenant  —  le  cramponné  esl,  à  son  tour, 
ilttenu  crampon  —  qui  veut  la  reprendre.  Celle-ci, 
pliis  forte  que  lui,  profite  de  ce  qu'il  dort  sur  un 
*3tiapé,  éreinlé  par  le  voyage,  pour  lui  écrire  une 
loiichanle  lettre  d'adieux.  Elle  eu  a  assez,  dit-elle, 
"amour  est  mort,  et  elle  va  rejoindre  Flamant,  le 
Saveur  qui,  avant  obtenu  sa  grâce,  est  sorli  de 
pfisnn  et  lui  a  repris  son  enfant. — Tel  était  le  drame, 
|*i  hm  à  peu  près  le  roman,  d'une  observation  si 
"npiacable  el  si  sincère.  Cet  amour,  on  peut  le 
""■e,  le  remplil  tout  entier.  Point  d'épisodes 
«rangers,  point  de  digressions,  point  de  iableaux 
'wiçuement  décrits.  M.  Daudet  a  voulu  que  tout 
'Wr^l,  toute  la  lumière  se  rencontrassent  dans 
Regroupe  étrangement  réel  de  Jean  et  de  Saplio, 
Oesçrieux  et  Manon  Lescaut. 

Quelques  années  après,  à  l'ancien  Eden —  qui 
ipxiste  plus  aujourd'hui  qu'à  litre  de  souvenir  — 
ii.  Pore!  qui  venait  de  brusquement  abandonner 
la  direction  de  l'Odéon,  avait  compté  inaugurer 
son  nouveau  règne  par  une  pièce  nouvelle  de 
M.  Georges  de  Porto-Riclie.  L'auteur  n'étant  pas 
prêt,  il  pensa  que  Sapho  avec  Réjane  était  une 
rhose  assez  nouvelle  pour  piquer  la  curiosité  de 


1 
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tout  Paris,  cl  en  cela  il  eul  raison.  Pour  (romper 
la  longueur  des  entc'acles  de  celle  Sapho  du 
(iraiid  Thé^lre,  un  (irrliestre,  fort  bien  dirii{é  par 
M.  (iiibriel  Marie,  Joiiail  du  Mendelssoliii,  du  L^i' 
Delilieu  et  du...  Massenel . . .  ' 

M.  Massenel  se  doiilnil-îl  alors  (jue  —  sur  un 
livret  éiTÎi  avec  lieaiicoiip  de  dexu^rilé  par  hou  ex- 
eiilleiit  collaborateur  de  la  Xavaraiise,  lo  jeune 
|it'inlre  Henri  Caiii,  de  eorieert  avec  M.  Bornéds» 
—  il  Iraduirail  en  niii»iqiie  —  et  si  siiictNreinent.li- 
luinminemeiit  !  —  la  Sapho,  d'Alphonse  Daa- 
det  ?...  lîl  puurlant,  ({ucl  douluiireiix  ppèMB 
d'ntiionr  eiUjamaia  mionx  cuiivenu  au  tempiiratH* 
ineril  vibrant  el  passionné  dn  niaUre  cbarniourqiM 
est  l'antenr  de  Manon  t  Union  rornpiôte  de  lH 
parole  et  delà  inHsi(|iie,  celbwi,  infiniment  exprethi 
«ive,  étant  l'esclave  absolue  du  poème:  telle  Mt& 
noie  caractéristique  de  la  partition  de  Snji/to.  Mt^ 
une  souplesse  et  une  habileté,  dont  il  (" 
tant  et  de  si  belles  preuv  s,  M.  MaH^cncl  se  n 
proche  de  plus  en  plus  de  la  vérjté  —  le  but  S 
iioa  modernes  aspirations.  Sans  laisser  un  insttl 
s'égarer  l'intérêt,  le  compositeur  donne  au  t" 
leur  —  ou  pour  mieux  dire  :  à  l'acteur  —  le  r 
prépondérant,  en  ne  permettant  A  l'orclicstre  - 
dont  il  a  pnurlanl  la  siiuveraine  mallrise — -dlUij 
manifester  que  lorsqu'il  en  seul  l'impét' 
besoin,  En  somme,  une  lenlative  exlréineU 
curieuse  et  véritablement  hardie,  d'oi'i  sort  triol 
pliant  cet  artisie,  toujours  si  personnel  et  si  i 
netnment  français.  El  quand,  dans  l'enlhousilii 
succès  qu'une  salle  de  [iremière   faisail 
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Saphn,  il  en  lierait,  en  une  eerlaiiie  iiiciiui'ti,  le 
ilésir  (1p  ràaçirconlre  l'invasion  waRnérieimo,  nous 
ii'y  verrions  pas  le  moindre  inconvénient,  nous 
(jui,  (mit  récemment  encore,  on  l'a  vu  plu»  tiaiil, 
ap|ilautlissions  très  siucèivineiU,  les  Mm'lrex  Chnn- 
Ifun  !  Wag;ner  est  un  ç^iiie,  l'Vsl  riilcudu,  mais 
«8  filandreux  cl  ennuyeux  iniilalciirs  !,.. 

Ali  !  ce  u'est  pas   dans  Sap/io  qu'on   pourrail 
trouver  des  longueurs  !  La  pièce  va  dioit  au    Iml 
sver  une  rapidité  vertij^ineuse  el  un  réalisme  em- 
PS'ia'it.  C'est  d'abord  avec  ses  clmhulanls  qna- 
(Ifilles,  la  redoute  parée  du  sculptenr  Caoudal,   oi'i 
"A  donne  lilire  cours  la  débordante  gaiclé   de  nos 
'apins,  Léijèrmnent  effaré  en  ce  milieu,  Jean  litnifi- 
wu  y  regrette  la  Provence  on  une  douce  oautilène. 
"^  l'y  Liisse  enlever  —  une  œillade  a  suffi  !  —  par 
'i"  voliiptnense  Fanny.  Nous  le  voyons  ensuite,  ins- 
tallé par  papa  Césaire  el  maman  Divimne,  dans  la 
Nile  chambre  d'étudiant,  nii  le  viendra  bienUH 
Naacer  sa  maîtresse.  Adorablemont  frais  et  naï~ 
bernent    candide,    le    duo    des  k   souvenirs    d'en- 
«nce  u  de  Jean  et  de  sa  jeune  cousine  Irène  ;  très 
•"uchanls  les  adieux  de  Divonne  ;  «  Petit,  voici  la 
'"nipe  11,    Puis,    comme    contraste,    la   scène    de 
I  «éduclion  perverse  de  Fanny,   captivant  le  «  pii- 
cJiiiDn  u   avec  la  chansou  en  patois   proven';al  de 
JUujtiiU,  et  le  comiuéranl  en  vraie  Montmarlroiso  : 
I  «  Le  dimanche,  nous  irions  près  de  l'élan^   de 
■  Villcbon,  nous  perdre  tous  les  denx  dans  les  bois 
jtle  Meudon  —  el  de  Sèvres...  »  Le  troisième  acte, 
fl  Ville-d'.\vray,  s'ouvre  par  un  délicii'ux  et  eares- 
fcaitl  dueMo  d'amour  lanifouieux  et  promclleur,  et 
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se  lermine  par  la  tprrîhie  scène,  où,  voyant  dou- 
loiireUsenieiil  s'écnuiliT  siiii  l)orilieur,  Sapho,  dé- 
voilée par  ses  anciens  amis,  crache  véhentemenl 
leurs  dures  vérités  à  ceux  qui  l'ont  lâchement 
dénoncée.  L'acte  suivant  «  En  Avignon  »  est  le 
point  culminant  de  l'œuvre  nouvelle.  Est-il,  en  mu- 
sifpie,  rien  de  plus  émouvant  que  Sapho,  contant: 
les  Hu^oisses  de  l'attente  et  suppliant  son  amant* 
de  la  reprendre.  Il  y  a  là,  faite  par  l'éminenlcom-J 
positeur,  une  délicate  analyse  de  sentiments  inli-« 
mes  qui  louche  au  pur  chef-d'œuvre...  Et,  depuis 
le  prélude  orchestral,  d'une  navrante  méiancoliej 
jusqu'il  la  sortie  de  Sapho  envoyant  à  son  amEUi; 
endormi  un  dernier  baiser  :  <i  Adieu  m'aml  1  ^ 
quelle  sincérité  d'émotion  et,  en  même  lempS: 
quelle  simplicité  de  moyens  dans  le  dernier  tableàv 
du  poie;nant  ouvrage  1 

M.  Massenel  a  trouvé  l'idéale  interprète  de 
principal  nMe  :   M""  Calvé,  c'est  Sapho  ;   Sfl] 
c'est  M"*  Calvé.    Il   est    impossible   d'y  appOl 
plus  de  vie,  plus  de  charme,  plus  de  chaleur  eU 
séduction.    Il    est    donc  impossihle    de    la   j( 
mieux  et  encore  plus  impossible  de  la  mieux 
1er.  D'aucuns   lui  reprochent    d'user  des  « 
filés»:  nous  l'en  féliciterons,  au  contraire,  car 
notes  hautes   sont  d'une    telle    douceur  et  d' 
telle  pureté  que  les  entendre  est  un  véritable 
dontonnese  lasse  point... Le  rôle  a  été  spécîaleilM 
écrit  pour  l'admirable  artiste  :  aussi  l'a-t-elle  " 
dié,  fouillé,  et  rendu  de   telle  sorte  que  nous 
voyons  pas  qui  pourrait  le  reprendre  après  eli 
qui  pourrait  procurer  à  l'auditeur  de  telles  si 
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ti'iiis  d'art...  A  cMê  de  M""  Calvé,  il  esl  jiisliî 
d'aUribiier  une  place,  dans  le  succès  d'iiilcrpr*^- 
talion,  à  M"^  Wyns,  qui  nous  a  donné  une  iutel- 
ligeiile  composition  du  rille  de  u  maman  Divonne  h, 
el  fail.  chaleureusemeut  applaudir  sa  belle  voix  el 
sa  sHperbe  diction.  Le  ténor  Lepreslre  prêle  bien 
i'air  (fauche  et  provincial  au  nîle  très  sacrifié  de 
JeanGaussin  ;  un  peu  moins  de  convention  et  un 
[Ku  plus  de  conviction  ne  nuiraient  [tas.  Louons 
M""  Guiraudon  pour  la  gentillesse  qu'elle  montre 
*<iiis  les  traits  de  la  petite  cousine  Irène,  et  M.  Marc 
Koliel  pour  l'aisance  qu'il  met  au  riîlede  Caoudal. 
Ht  puis,  quel  excellent  artiste  que  M.  Gresse  fils, 
imprimant  à  toutes  ses  créations  —  telle  celle  de 
pSpH  Césairc  —  un  si  typique  cachet  de  naturel  et 
de  vérité  1  Saluons  enfin  le  retour  au  pupitre  de 
".  Danbé,  reprenant,  en  l'honneur  de  Sapho,  le 
"lion  de  premier  chef  d'orchestre  de  l'Opéra-Co-' 
iiUque  dont  il  fait,  pour  l'art  un  si  bon  usa^e,  el 
tlisons  que  Sapho  a  été  montée  par  la  direction  de 
M,  Carvalho,  comme  devait  l'être  une  œuvre  sur 
'  liUiuelle  on  avait  raison  de  compter.  C'était  là  le 
gros  succès  d'ar^^enl  depuis  long'temps  attendu 
place  du  Chàtelet  K 

ay  NOVËMBRR.  —  11  y  a  aujourd'hui  cent  ans 
que  Gaëtano  Doniitelti  est  né  à  Beryauie.  L'Opéra- 
Cciniique  s'est  souvenu  de  cette  date  en  consa- 
crant tout  son  spectacle  aux  deux  œuvres  de  ce 
maître  qui   figurent  encore  à  son  répertoire  :  Don 
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t'asqaitfe  el  la  Filfe.  iht  Hégiment,  celte  derni^^ 
jouée  pour  la  917"  fois.  On  ne  xaiirail  trop  féli- 
citer M,  Carvaïho  pour  la  pieusp  initiative  qu'il  a 
(irise  —  (III  lendemain  de  l'int (Pressante  première 
repiésentalitiii  de  l'œuvre  d'un  inatire  français  — 
de  rendre  ainsi  liommaiçe  à  la  mt'moire  d'un  mailrc 
imlion  tjui  a  dot^  la  France  d'u-uvrcs  (rénialea  dc- 
ineuréex  après  un  rlemi-sièele  au  répertoire  de  nos 
deux  Knindes  scènes  lyriques.  Le  public  avait 
ri'poiidii  k  rappel  de  la  direction  qui  le  conviait  à 
ce  jidtiliV  artistique  par  l'attrait  d'un  spectacle 
auMNi  vtirii'  ipi'înléressanl.  Dans  Don  f'nsqaale  on 
upplauiiJKstul  la  virluosilé  de  M""^  Parentatii,  )s 
jolie  voix  du  t^nor  Clément,  la  spirituelle  bouffon-* 
nerie  de  Fuçôre,  le  jeu  distingué  du  baryton  Da- 
diali.  DanH  la  FUU  du  niijimpnt  on  accueillait, 
nfiii  moins  rlmletireusenieiil.  M""  Tiphaine, 
M.M.  Ciirbonne  el  Isnardon,  el  au  milieu  de  VXS' 
ap|ilaudiKNements  montait  comme  im  hommage 
rertiiinai»»aiice  il  la  mémoire  du  ruiuposileurenl 
prématurf^ment  à  l'art  musical  de  la  France,  (loi 
il  avait  fait  sa  patrie  d'adoption. 

i"  D^.CEMHHi:.  —  Les  musiciens  tin  réçinicnl 
l*rcolu-»jeriski  assixtaienl  à  la  repr^senlalion 
la  iMmt-  BIttnvhp.  Ils  occupaient  les  trois  pi 
niierti  rangs  d'orrliestre.  Ils  se  smil  heauconp  int* 
ress<^K  au  Kpeclacle  et  ont  cliaudmicnl  applaudllA 
artiNte.i  et  Ich  iniiKJcienN  de  l'nrcliesln-,  qui  s'i^lnirnl: 
nii«  en  linbil  noir  et  cravate  blanche  pour  les  recevolr< 
On  a  joué  l'Hymne  russe  en  leur  honneur,  et  la  salhl 
entière  les  a  longuement  acclami's.  A  leur  tour.ltf 
iciis  russes  uni  dcnuuLdi'  la  MumeilliiisP.  U 


IHÉATRF.    SAtlON'At.    Di;    L'ol'IÎRA-flUMryfK        t.'î.'î 

l'ppr^sentalion  fîiilc,  M.  Carvnllin  a  t'u  la  graciiMisc 
liée  (\p  Ii>«  iiiviti!!'  à  iiiniitiT  an  foyer  ilos  ai'liKtes  oft 
iisniil  aalili*  U-  cliimipiiniic  en  coiripiliJ'rik'  tli-  k'iirs 
PitiniinideB  (lp  l'(lp(''ra-(Joi]]ii|ue.  Oti  a  liii  ualurcllt!- 
mpiit  à  la  sanlé  de  i'Enij)L'ii'ur  t't  de  l'Inipérairict 
Je  Russie,  et  on  a  fratcruîst^  {vH  cordial  ci  iiimiI. 

îfi  décembhf:.  —  Deux  di^  buta  ni  es,  dans  Afi- 
reitlr,  Imiles  deux  (^Ii^vcs  de  M"'°  ItdBÎnc  Lahorde, 
Pi  faisant  le  plus  «''«"d  lionnenr  îV  la  jurande  f*cole, 
d'où  soni  sorlics  les  flalx^  el  les  Deina.  L'une, 
M"  Mi'rev,  applaudie  d(^ji\  dans  VEiuingéline  de 
M.  Xnviei-  Lcioiin  au  lliMlre  de  la  MÙiniaie  de 
Bruxelles,  cliantail  le  l'Aie  iniiKii-laut  <lc  Mireille 
s^fc  rine  fratclipur  el  une  silreté  de  voLv  qui,  M.n 
Is  viilse  du  [H'emier  acte,  lui  ont  con<|uis  loua  les 
suffrages:  avec  un  peu  plus  déprave  dans  eellevoix 
'ipum  Pi  si  jnliment  liinbri^e,  avec  rexjK^rienee  de 
««cètie  qui  lui  manque  enenre,  M'"'^  Méi-ey  nous 
•fliililc  destituée  à  devenir  une  «  étoile  »  île  Wlle 
înintlpur.  L'autre,  M"'^  Leauder,  s'essayait  —  non 
peur  —  dans  le  petit  riMe  du  pdfre  qu'elle  a 
'tl  Bvec  Iteaucoup  de  cliarme,  mais,  hélas  1  avec 
•"1  accent  exotique  des  plus  caractérisés  :  le  dia- 
Iiirhc  lui  fui,  notainiiicnl  funeste.  Mireille  ne  se 
"-■"nvoil,  tii  sans  M.  Clémenl,  le  Vincent  idéal,  ni 
««11»  M""  Llllevalicr.  la  plus  Hue  el  la  jilits  sytnpa- 
tJiiqiie  sorcii'^ro  qui  se  puisse  vnir.  Voilà,  rcrtrs,  des 
«ftjRles  sérieux  quineldctieul  pas  leurs  n'ilescoiiuni' 
ftinl  de  leurs  parties  les  musiciens  de  l'orclieslre, 
dessous  janilie,  uu  peu  trop  cavalièrc- 


jouiut  par  I 


meni  ce   me  semble,  lo    célèhre  ouvraye  de  tîou- 
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i3  DÉCEMBRE.  —  Dans  Carmen,  le  rùle  d 
Miraëla  élail  leiiu  jiour  la  première  fois  pa 
M'i«  Juliette  Daiitiii.  La  débutante  a  été  très  Lie 
Hccueillie  par  l'aiidiloire  ;  elle  a  chanté  avec  beau 
coup  de  clmniie  le  duo  du  premier  acte.  La  voi; 
est  d'un  timbre  furt  agréable  et  la  jeune  canlatric 
s'en  sert  fort  habilement.  Au  troisième  acte 
M""  Juliette  Dantin  a  dit  de  façon  ample  et  vibrant 
l'air:  «  Je  dis  que  rien  ne  m'épouvante  w,  qui  lu 
a  valu  de  chaleureux  applaudissements. 

i4  DÉCEMBRE.  —  Premières  représentations  di 
Daphnix  et  C/iloé,  pastorale  en  un  acte  At 
M.  RatFalli,  musique  de  M.  Busser  *,  et  de  l'Amoai 
à  la  Bastille,  opéra-comique  en  un  acte,  (L 
M.  Auge  de  Lassus,  musique  de  M.  Hirschmann^ 

—  Lorsque  l'on  s'en  prend,  sans  y  élre  forcé,  àai 
chef-d'œuvre  aussi  classique  que  tkiphnis  et  Chloé^ 
il  faut  aj^ir  avec  une  léttèrelé  de  touche,  une  dfll 
ealesse  de  sentiment,  une  crainte  de  profanalid 
qui  ne  se  réunissent  pas  s^ns  les  pins  ardues  di£p 
cultes,  et,  surtout  sans  une  expérience  consoBUBé 
du  métier  de  librettiste.  Or,  les  pures  amours  d** 
deux  bergei-s,  fâcheusement  troublées  par  l'inteas 
pestive  arrivée  de  Chromis  et  la  jalousie  dissimul'^ 
de  Lycénion,  ne  rappellent  que  de  loin  l'idéal  r 
de  Longus,  On  n'améliore  pas  ce  qui  i 
défaut.  Prix  de  Rome  d'une  de  ces  dernières  B 
nées,  M.  Henri  Busser  s'était  déjà  fait  eonnallivj 

1.  DiaTRiBimuH.  —  Dophnia,  M.  Dumautitr.  —  Chnuiiih, 

—  Chluii,  Min  fJuiraHion.  —  Lycénion,  W  Tiphaine. 
B.  DismiBUTioN.  —  De  Fromnc    M.    Clament.    —   !.e 

M.  Bernairl.  — La  Uuclieîee,  M">  Lain'i'f. 
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aux  Cimcerls  de  l'Opéra,  par  un  "  envtii  "  ,1  lu 
Villa  Médicis,  resscmltlaiil  a>mme  la  iiuil  res- 
semble au  jour,  liéias  !  à  ces  ruiçiiranles  hnpre»- 
mM  d'Italie,  qui  ont  illustré  (inslavc  rjiar- 
pi^riticr,  et  nous  doniiaiil  vraiment  une  liieii  pit^tre 
idwile  la  gaieté  de  nos  |iensionnaires  de  la  céUltre 
^illa.  M,  Busser  est  évidemnicuL  un  jeune  liumme 
trijie  —  oli  I  combien!...  Sa  partition  de  Dapbni* 
fl  i^kloé,  qui  est  importante,  est  écrite  avec  utie 
<^tTection  indéniable  ;  la  connaissance  du  métier 
s  y  manifeste  laidement,  et  certaines  parties  de 
lotchestre  montrent  le  savoir-faire  du  comptjsi- 
^"c;  mais  l'oriçinalité  fait  défaut,  la  personnalité 
"sL  absente.  Dans  toutes  les  branches  de  l'art, 
•JKilieurs,  il  est  bien  rare  que  le  premier  essai  con- 
clue toutes  les  qualités  que  réserve  l'avenir, 
l-oiivrage  de  M.  Busser  pntmel  les  meilleurs  ré- 
"iltatspour  plus  tard;  il  n'en  donne  que  de  t>ons 
aujourd'hui.  M"*  Guiraudon  —  la  petite  Fatou  du 
^pahi,  la  cousine  Irène  de  Sapho,  la  future  créa- 
*"«,  peut-être,  de  la  Cendrillon  de  Masseuel  —  est 
la  Chloé  de  M.  Busser.  M"-'  Tiphaine  fait  Lycé- 
uion  ;  MM.  Batliali  et  Dumoutier,  —  Cliromis  et 
Daphnis  —  mettent  au  service  des  auteurs  leur 
acquis  et  leur  talent. 

D'un  genre  tout  différent  se  trouve  être  la  se- 
conde pièce:  VAinonr  ù  la  Bastille.  D'une  naïveté 
voulue  et  cherchée,  je  crois,  le  conte  de  M.  Aiiifé 
du  Lassus  rappelle  les  ()|>éras-comiques  qui  — 
suivant  la  formule  connue  —  faisaient,  il  y  a  ciu- 
ijuante  à  soixante  aJis,  la  joie  de  nos  pères.  L'idée 
pas  d'être  amusante  en  sa  simplicité  ;  elle 


■rue  la 
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a  [ileineii  eut  réussi.  Sur  l'onln'  «le  Louis  XIV,  to 
jeiun»  iltic:  (le  Froiisac  e«t  piifpnnt^  A  In  Basltllit. 
I'<iui'i|uiii   wllti  jtpiin'   sévt'rf?  l'arre   qu'il    refiiHi; 
d'ainiiM',  iioti  situlcuit'iil  d'ainicr,  mais  de  voir  ns 
fenimc-s  M""  rie  Nnailk-s.  Que  viiiilez-vouH  I  II  avait 
ie|il.  ann,  elle  dnij,  quand  nu  les  maria,  i>t  iiiio 
leur-p  ajpr^ti,  un  Iom  t'iifennail  :  lui,  a»  nillèç«,  elle. 
Bu  couvciU.  Il  V  a  dnuKc  ans  <le  cela,  et   c'esl  dfl" 
puis    quL>li|U(m    jdurH   ii  peiiii.'   qu'ils  nut  recouvré, 
leur  rliiïrp  lil>er(é.  KrouHar  vi>ul  cuuuiittru  In  vie  eV 
refuse  éiuTuriqueiueat  ilVnlrcr  eu  ménage.  Mois  ta' 
nii,  couseilli^  par  M'""  de  Mainlrnuu,  ne   pluinanf  ' 
[laH  sur  re  Hujel,  elle  pauvre  duo  restera  einpi 
Hoiiiif^  jtiNqu'Â  ee  tpie  hou  amour  ne  nmmfeirt£.  I 
g'miverneup  de  la  Uustille,  M.  de  Bofiievillc,  q^ 
,  —  cela  (toit  dit  cii  pansant  —  juue  un  nlle  tiiiarre 
daiiM  l'affaire,  PHt  d'une  obséquieuse  amabilité  pour 
SDii  jeune  ])risiiiinier  ;  il  lui  fnît  servir  un  nierveil- 
Jeux  Hiuper,  il  ue  refuse  même  pas   de   laisser  eu* 
trer  dans  sa  rellule  M""  Ermeliuc,   une   c!ianleu»e 
de  l'Opéra,  arrèlée  pour  je   ne  sais  quel   méfait... 
Naturellement    Kronsac    devient   follenienl   amoii* 
rflux  de  l'actrice  et  lui  fait  une  dérlaratjon  liril' 
laute.  Il  serait  superllu,  n'est-il  pas  vrai,  rie  voW 
dire   qu'Ermeline  n'est  autre  que  la  ducbesse  df 
Kronsac  ;  or,  A  eette  nouvelle,  le  duc  entre  en  «ne 
belle  colore  et  rbasse  l'cllVoTilée.  Il  ne  veut  déci- 
d<\nieut  piiN  des  aniour.s  l(^i,''ilimes.    Mais   un  r^rt, 
au  eours  du([uel  il  revoit  ses  jeunes  aimées,  le  r*"' 
nif^ne  â  de  meilleurs  senliments,   et  c'est  les  bnl< 
el   le  eiTur  ^rnuds  ouverts  qu'il   roi^-oit  sa  femme, 
i'eveinie  fort  à  |U-ejpos.  \'oiis  voyez  que  l'histoire 
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eut  d'une  exquise  simplicité.  —  La  iiii 
M.  Hii'scliinann  s'adapte  à  iiiervpillf-  an  livivt  <\p 
M.  Aiiffé  rie  Lassii».  D'une  l'ratchcur  d'inspirulinri 
loul  à  fuit  rlmrnianle,  elle  reiiteniie  |jlii!t  iI'iih 
monceau  savainiin.'iit  écrit,  et  l'art  d»  niiDiii-ieii  n'y 
tiianifesle  d'un  bout  A  l'autre  de  la  parlilidn.  I.e 
smcès  fie  ce  petit  arte  a  été  tri^e  franc  cl  senililc 
«levdir  être  de  qnelquediirt^e.  l'cut-iHre  l'ceuvre  (^a- 
Kiierail^Ile  à  i^tre  resserrée  dans  certains  ciiiiis  du 
dialuçue  :  ce  qui  lui  dounernit  pins  de  l^gcret^. 
t^tle  aimable  piécette  à  Irnis  persnti naiçes  a  été 
tnli'vée  i\  souhait  par  M"''  Laisiié  et  par  le  flvmpa- 
iWqiic  ténor  Clément,  fort  hier»  secondés  par 
M.  Sernaêrt. 

iTi  riÉCEMBitc.  —  M""Lai8iiécliarite,  dans  Sap/io, 
'e  Pille  d'Irène,  à  la  place  de  M""  (iiiiraudou,  nia- 
iHdc,  Cette  jeune  et  uracieiise  artiste,  qui  a  été  si 
jiistenienl  remarquée  dans  sa  création  toute  récente 
il""  VAmanr  ù  h  Bnslilli;  abordait  le  nile  pfpjique 
1"  pied  levé.  Elle  8'y  est  montrée  excellente  et 
"Wlniit  ravissante,  cbauteuse.  On  l'a  beaucoup 
"Pl'laudie.  Et  toujours  Sa/i/in,  trîomplialenienl. 
"pféjsentée  par  Emma  f^alvé,  réalise  le  tna^injuiu 
'le  la  recette. 

t8  uécKMUKF..  —  Une  douloureuse  nouvelle  pur- 
ïWiil  au  théâlri!,  plus  douloureuse  encore  par  son 
imppÉïu,  sii  foudroyante  spontanéité  :  Alplionse 
Daudet  est  nvorl!  Lui  dont  lu  Sapkn  alljit  tenir,  en 
ia  mtnw  semaine,  raflicbe  du  Vaudeville  on  luénie 
temps  que  crlle  de  l'Opéra-^lofuique.  I!  aura  eu  au 
muînx  la  joie  suprême  d'assister  au  (rrand  Kuccés 
du  drame  mis  en   musique  par  Masseiiel  cl  juué 


par   Emma  Caivé,   qui    fut   tiré   de    son     célèbre 
runian, 

■ity  uÉcEMHKF..  —  On  donnait,  de  la  fai;on  la  plus 
imprévue,  une  représenlalion  gratuite.  M"»  Emma 
Calvé,  par  suite  d'un  euronement  subit,  ne  pou- 
vait chanter  Sap/io.  Un  chani^ement  de  spectacle 
fut  décidé,  et  le  Biirbier  de  Séville  remplaça  brus- 
quement Sapho  sur  l'affiche.  El  1res  galamment, 
M.  Carvalho  fil  informer  les  spectateurs  qui  rent- 
plissaient  la  salle,  que  non  seulement  leurs  «  cou- 
pons »  demeuraient  valables  pour  la  dixième 
représentiilion,  mais  qu'en  attendant,  pour  Ici 
dédommager  de  ce  déraugemeni  iuulile,  il  les  auto- 
risait k  demeurer  à  leurs  places,  et  à  assister... 
gracieusement  à  une  audition  du  Barbier.  La. 
solution  satisfaisait  tout  le  monde,  et  c'est  devant 
une  salle  absolument  bondée,  el  très  éléj^anle,  qilC 
la  représentation  improvisée  du  chef-d'œuvre  dô 
Uossini  a  eu  lieul 

37  DÉcEMBaR.  —  C'était,  enfin,  la  dixième  repr^ 
sentation  de  la  Sapho,  de  Massenet,  retardée  d* 
huit  jours  par  une  indisposition  de  sa  brillanleit»^ 
terprète.  Après  ces  huitsjours  de  silence,  M"»  Emna* 
Calvé  a  reparu  sôus  les  traits  de  celle  SajJ^'^ 
qu'elle  a  créée  si  merveilleusement  el  d  laquelï* 
elle  a  réussi  à  donner  une  physionomie  vraie  ^^ 
saisissante.  La  salle  était  superbement  garnie,  ^* 
des  fauteuils  d'orchestre  aux  slalles  supérieur^ 
toutes  les  mains  battaient  d'enthousiasme  po*** 
l'ceuvre,  pour  les  interprètes  el  pour  rinterprèl* 
principale  surtout,  qui  s'est  lilléralemenl  surpass^^' 
M""  Calvé  a  joué  et  ehanlé  tout  le  rôle  avec  lowl* 
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son  âme  d'artiste.  ,  Ou  lui  a  rlialeureusciueut 
l^moiçiié  tout  le  plaisir  qu'on  éprouvait  à  la 
revoir  et  à  l'entendre.  D'un  bout  à  l'autre  de 
l'œuvre  vivante  de  Ma-ssenet,  on  l'a  applaudie, 
acclimii^e,  rappelée,  associant  à  son  succès  Ions 
si's  camarades,  qui  forment  autour  d'elle  un 
wci-lleiit  enseiiilile  d'interpri'tatiori.  Il  est  juste 
il'ajoiiler  que  l'indisposition  de  M""  C»\vé  n'a 
"ulleraent  arrêté  le  mouvement  de  curiosité  et 
(l'intérêt  qui  s'est  créé  dès  le  premier  jour  autour 
ue  l'œuvre  nouvelle  du  maître,  et  que  Sapho  a 
'ppria  le  cours  d'une  carrière  qui  promet  d'être 
wiilante  et  fructueuse. 

ïg  DÉCEMBRE.  —  Tout  le  Paris  artistique  et 
l'tléraire  apprenait,  avec  une  vive  et  sincère 
™ii)iiou,  que  le  directeur  de  l'Opéra-Comique, 
'"'  Léon  Carvalho,  venait  d'être  frappé  d'une 
sltacjue  d'apoplexie,  el  que  son  étal,  depuis  lors, 
"^vait  fait  qu'empirer,  au  point  qu'une  issue 
«laie  était  malheureusement  à  crabidre  d'un 
"loment  à  l'autre.  La  nouvelle  de  cette  grave 
"laladie  avait  été  tenue  soij^neusement  cacliée  au 
"■^àlre,  connue  seulement  de  M.  Alfred  Bru- 
"^u  (jui,  ayant  appris  que  M.  Carvalho  venait 
ytre  atteint  d'une  cong'estion  cérébrale,  avait 
^^•naiidé  qu'on  ajournât  la  reprise  de  VAltaque 
""  Moulin,  annoncée  pour  la  veille...  Et,  lors- 
l^Tiélas  !   la  mort  eut   tristement  fait  son  œuvre, 

'_  Bruneau  parlait  en  si  beaux   termes  de  celui 

l^'i  pendant    près    de  quarante  ans,   avait   pro- 

^'"îué   el    conduit ,    en    France ,    le    mouvement 

*n^al  dramatique,   que  nous  ne  saurions  mieux 


Taii-e  que  tic 
ai'lirlL'  '. 


1   —  "  Lundi,  —  p'^tnit  la  ST  d^fonibiv  —  npiit  rApittioDB  paur  I 

'"I  'ùH  fXllitiiii»  rtu  rnavIlM-  I.'orplin'itre  (■nniminï».  le  rid«u  t 

ir'lHi  iittuur  >'■  luuli  hivu  luriiris,  un   |ibii  lnni|l«t' Oai'vjiIIi 

"      t.  Dii)iiil)i  lu  Jour  nh   11  m'uuvrjt  1»  portO«  do  l'Oi>'rri'C( 

lu  ili  ani,  —  i*mBU  it  n'Bvalt  mtiiiu*  meoro  un*  iIa  iu 
it»t  Ma  r  lie  r^vulr  inun  nuvrn^  tint  balcnié  A  Ja  n" 
fnti  M  n     il'iinu  tiii  B'iuvall*.    «'liMiguil  inalgrè  mui, 

~n'  guu   •■  xDHii*     M  kunrwtiiout.  A   vrai  dira,  Hsn  n«  jMirva 

ao  lia  M  aou  un  o  quoi  fus  co  TAt,  I,'av»iit'ViiI1«,  aainedl,  Carviilt 
I  laitanl  dw«  h«ii»i.  t  inli  churtaol,  m'mit  piieonM,  eomoe  11  «ova 
■«  «Mator  m  0  h  irt<  i"'»  de  «■  Jiihiib«««,  mille  uvealarB»  lia  an  cO 
Ara  N  jt  r  e  j*  s  i  Ain  |kii>  rDnHUrc.  Paar  qu'il  o'aialiMt  pas.l  m; 
«  <)  Ji  a  r4  èUU  n  quelque  choH  de  ^rave  lovait  m  imaor-âe 
'      ai  j'étHiaoQntaul,  puiadisiiir 


, 

ta,  Ja  nio  pr.ioipitai.  Henri   Garïnllio,  A>B%  se 

la 

■phona.  Le*  JBui  pleins  de  laiiiiex,  qnittoal  l'»I 

iiHiK*.  Il   m'antraina  :  u  Mo»  père  9a  mgnrt  1 

•'• i'a(.P"n«i*  la  eangeatinu  pirébrel» 

.11  .-|..)ir  perdu  d'ahofd,  puia  un  graui 

1    i|i>and  mÏTno,  fi  oii9n   l'elfnyatil* 

i„t  „..,;,,  mM'lflnd^i^" lirai,  d'un  géale  famili"- 

i.icnt  a  <^L^  l''u);érel..  Et  llrema,  al  Marign'i'' 

Je  a  p     e  q    a    m 

usé  de  parler  do  nioi.Mai<  je  voudrais  monlrar. 

onc      queques     f,iw 

Carvalho  tel  q.io  je  l'ai  onnu.  el  n.>n  [isbW 

que    es    «Ben  ea    a 

gurent.  Je  le  revois  le  dimanrha  dca  Haai» a' 

1o    nn     s    se     A 

ei  pires  eh  florins,  les  piren  infrirliiiiea,  il  vgnu> 

<le  ronirerï  lt)pâr>-C< 

unique,  et  il  noua  uviiit  dimnA  rondci-voiia,  àlW"' 

k  Osllet  01  à  mei,  dni. 

a  rBrrièra-bouUqiie  de    Tùdilcur   Chouden»,  pW 

aiitendro  le  H^tre.  I.a 

lecture   Unie,   il  »o  leva,  et  noua  dit  aieipleWB' 

rari  :  »  Je  vot»  iiiela  i 

les  melllciira  nrtî»to>  de  loa  IhAttra   déihiUVaieDl  ma  mueique, et qoA- 

qito    l<-ui|i!i  ai.ré»,  Coi 

■valho    livrait  la  balai  Ile  avec    une  bravoure  fl"» 

l'on  n-n  pas  »i.blléa.  1 

,e  «i^B  j..u*,    -ans  otlcndre  un  jour,  il  ma  «"" 

niniidn  .m  aulre   .myr  _ 

aKe  dent  les  études  Fou.menrèranl  à    la   miiala 

•leJMio.JeraffliRoBlal 

rame.  •  Celn,  voyea-vous,  m'evalt-il  dénlarj,  ja  a* 

iniais.  n  Kl  il  nie  le  pardonna  en  prépannl  daH'* 

»a.>  .■(.■■ir  la  rapriaodc 

1  rotle  A((ao«B  rt"  Mcmdn  qu'il  a  entouréeiie  sain» 

11^  là  lo  Carvalho  des  légendes,  inhospitalier,  bM- 

TIIElTltE    XATIOSAI.    fiR    1.  (H'KllA-i;oMIOI  1.        l'|,' 

(Wcemhre  rluin'  —  (|iii.'lli:  Iiii;iili[»;  lin 
d'aniiiV  !  —  avaient  lieu  k's  nlisôijueit  <lii  rcifrelli 
liirBcieitr,  Le  clmr  riinèl)re  parlail  de  la  niHÎsan 

1   la   Carvoriin  i|tji  j'ai  r,>nni>   fi   ami.   H  Jn 


M  jauuei  c'eut  Oumuil,  I 
■e  d«.Va»on.  Hl  parmi  i 
■li  qtie  Tjirvîilhn  n'a  [ida 


t  lia  hnn  up^rai  ilat  n 


'ompRena  iii 


It  IMm-  a  m»  d^huU.  bioi 


imUtriop.  Leu»  aeni  «; 


•-  DtitouD  d'aux  «1 


B  Lvrlqua,  ja  me   permet 
e  la*    ™nfferl«  pu|iiil>i™«. 


«Ta^V. 
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morluaire  (me  V'oliiey)  couvert  de  couronnes  et  de 
fleurs.  L'ni;  autre  voiture  de  deuil  suivail.,  toute 
pleine  de  fleurs  aussi.  C'étaient  les  souvenirs  et  les 
hommages  de  ses  amis,  de  ses  urliste.s,  de  ses 
musiciens,  dos  abonnés  de  l'Ûpéra-Cornique,  des 
machinistes  du  théiltre,  des  a.ssocialion&  dont  iL 
Taisait  partie.  Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus 
par  MM.  Houjon,  directeur  des  Beaux-Aris,  Mas-» 
senet,  Philippe  (iille,  lïertrand,  directeur  de  l'Opéra. 
Le  deuil  était  conduil  par  M.  Henri  Carvailio.  Un 
piquet  du  24'  rée^iment  de  ligne  rendait   lès  hon- 


neuiv  à  M.  CanaOïM.  ^m  «we  ^AtkAs  ar  k 
l^tWB  irbi^H«r.  fenaoàifL.  fei^MBMÇ*  -âr  ■wtér. 
OtJMÛs  h  ne  r^w*  JMV" «  *>  ^i'iIhhi  If  ^-m- 
■naid  se  >iwJm  4e'<MiiM-  L^tfar  «-  b  Xadi^ 
>eiv  ht    lf«r  pcMr  ftmir    iiiiiliiiiii   b  CHÉrA» 

S*«elSL  I 

. If  . 

•Sncinrr  dec  BeaKs-Artow  fp^iw^il  ttô  aà^Ai^ 

'nui  on  bas  «facMn  :  F^MJ,  1 1  âhm-  «t  p«ê- 
'rantc  .(u  igaipf riMtm.  4r  rofnl.  4a  anttèn  in 
Ituirnmr  r<  •tnpfest  et  ij»f  aaift  y'ftMl  Crufci. 
^.  Massmci  «"iffvncfaâl  à  «m  Wnr,  H.  tnrs 
Hf,  prcMpie  «Mi^laCaat.  3  < 

■  Cl-  fut  itMrte  «e  existearc  tk  combat,  neuf*- 

^^K  vailJatire  el  belle  haïan  m ,  loajanrs  diriç>^ 
^^  i'idëal.  celte  rosée  ds  âmes  siuHoase»  qn 
'"Oihc  au  ccrur  lactl  à  poînl  |io«r  alUeer  b  peine 
''*'  humaines  réatîlês.  On  «ût  avrr  tjurfle  Mli- 
'''Nté  de  liiUeur  r.ar>albi>  s«l  comhallrr  la 
"^ntaise  rc>r1une  el  en  iriompber.  Il  ulU  dans  I;i 
P^  lp  sourire  sur  les  lèvres,  sans  ranciiite  pour  1rs 
"^Uemeuls  qui   lai  barrèrenl    1»  roule,  mais  t<>u- 

'   '  .1   'ïlait  le  pn-enniH  uacl  :   Marcb»  faavhn  •!«   I» 

:.'''?  (BuiBurcE),  par  ron-bcsln.  —  UittrtmiHÎ 
.'TE.  ^-Sottimea  it  ^utieKr  (CodcuDi.  p*r  l'orcliulr*. 
.  (KBiul.  U.  aément.  —  Indanla  4*  1«  SubuM  (■" 
I.ZEIHOVES}.  —  AUsgn-tto  Rdigioio  do  la  t^miilioxidï 


.Sellœursdi 

2  VB^^,™i, 


âsiBii 
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jours  les  épaules  tendues  et  le  torse  solide  ;  jaina 
rien  ne  put  l'abattre.  Nous  lui  devons  beaucouj 
car  c'est  pour  nous  qu'il  livra  ses  plus  belles  h 
(ailles,  d'où  sortirent  un  jour,  portés  sur  le  pavoii 
ces  deux  héros  de  mélodie  française  :  Gounod 
IJizet.  Leur  muse  éplorée  peut  jeter  sur  cette  toml 
des  fleurs  de  reconnaissance...  Et  maintenant 
voHà,  elle,  Tâme  blanche  que  vous  voyei  s'envaj 
vers  le  ciel,  la  divine  Marguerite,  lui  à  ses  pie< 
toujours  en  adoration  et  le  support  vigoureux  à 
toute  cette  gloire,  les  voilà  réunis  sous  cette  mêm 
pierre.  Ils  ne  se  quitteront  plus...  Dormez  don* 
en  joie  votre  harmonieux  sommeil.  » 

Puis  c'était  le  tour  de  M.  Fugère,  parlatil  an 
nom  des  artistes  dç  l'Opéra-Comique  :  quelques 
mots  seulement  sur  l'aide  efficace  que  tous  avaient 
due  à  son  i^énie  (ror^-anisatenr  et  d'artiste,  et  sur 
l(»s  bons  s(Mîtiinenls  ([ii'il  avait  su  leur  inspirer. 
Eiifm,  au  nom  <l(*s  roiiiiMandilaires  de  TOpéra- 
(]onii<|iie,  M.  Pilel,  [)n;si(leiit  du  C.onseil  d'adm^' 
iiislratioii,  prononrail  un  pelil  discours  de  fornitî 
lial)il(»...  Et  ce  fui  tout... 

C'est  sur  celli»  note;  fuuèbre  ([ue  se  terminait?^ 
riieure  dite,  rinstoire  de  TC  )[)éra-Comique  en  189^ 
résumée  par  le  tableau  suivant  : 


uBi^'^'  : 


;    L  OI'ERA-Cllïl 


Dci  Jua- 

«lUnOn.  D.  _ ,_ , 

^rân,  oii^ra-coiulqua,..., 
tattû-Baukh,  opérs-cDiDlqui 
iaBrageH»  de  Yiilart,  opi 

■S'î'wi  CiEur-de-iioH,  opéi 
t*  n:j*  du  RiolmtM,  opii 

-l«*»irf,  apê™.eDinlqi.e 

'JwlriT-iVflmto,  opiîra-coi 

_M"  .TocM  de  Jeannttle,  opi 

'«il™  fia  C/iapelld,  opéi 


S  II 


'fifrflM-ta,  Jdjllt 

'V^ol^a^C(are»,  opéra-eoinique 

-nsirt,  oiMyra-poniique , 

«neuf  BirfdeoiSj  opifB-Pominiie 

'*--    '  Ijrique 


.^-  Sdi., 


M  PMfuafs,  opéra  bouffe. . 


THÉÂTRE  NATIONAL  DE  L'ODÉON 

^^H      ISF.CnNI)     TI[I^ATItR-FHAN'(,:AtS) 


j'aimée  1897  est  celle  du  Cheminean,  de  M.Jean 
liepin...  Joignez-y  les  très  intéressantes  tenta- 
B  de  M.  Auguste  Germain  avec  VEtrantjer,  de 
Georges  de  Porto-Riche  avec  sa  belle  comédie 

Passé,  la  curieuse  reprise  des  Corbeaux,  de 
Henri  Becque,   la  vogue,   toujours  constante, 

matinées  classiques  du  jeudi,  précédées  de 
férences,  et  le  succès  —  énorme  —  des  «  sa- 
lis populaires  de  poésie  ancienne  et  moderne  )>  : 

est,  en  quelques  mots,  le  bilan  du  Second 
^tre-Français,  dont  nous  allons  passer  briève- 
11  eu  revue  les  faits  et  gestes  au  jour  le  jour, 
'^qI  notre  coutume. 

-e  mois  de  janvier  s'était  ouvert  par  deux  repré- 
tations  d'Athalie,  de  Racine,  avec  la  musique 
Mendelssoho,  exécutée  par  les  chœurs  et  l'or- 
*lre  de  M.  Colonne.  Plaute  et  Térence  se  parta- 
ient le  programme  de  la  matinée  du  7  janvier, 
Piaule,  on  nous  donnait  l'Heureux  Naufrage, 
n^^temeut  adapté,  d'après  le  Hudens  ou  le 


:.-  \ih^ 


•  -  ■         .  ■  '    la    ^rèiie  «li's 
-  -        -  --.^  .-  troiivo  au  foii'l 

■    --.-   par  MM.  Coste 
-    v    \  ■î.ui'j   les  nMes  «l»* 
"^       •  ^   i  h'Min.Mix  ilt'lnil, 
\    :  •  !  i.  «l'une  aimai)!»* 
-.  -     .   !   :.♦    J'Otléiiii  pouria 
"  .    ■••  i:rarieiiY  lalenl- 
■   >•-:!  i-nu  tlaiis  IVmiu»- 
-    V.    •l'M'iiière  rival  ion 
!     •■  ".'?   SniiviMiir  abs.)- 
-■■>.*  •','  était  représciil»î 
•  •'•  ilt*s  i'in(|  actes  (I*î 
^         ;  :".ii:  un  aete  qui,  tl»'*J«* 
\    "A  tVit  mis  en  \i\i\c- 
'..ish'  t*t  nouveau  (*oll«^' 
•   ■     '^  -       ^'    «1     y-r^s  hounlon,  IVx- 

^    \    ■>  \  a\«iiis  —  0  sur* 
■  i:î  la  svrru»  du  p»*''*^ 
■  /.x-.  I.a  .MaryiH'nt*- 

'!  ^.      -.    iî-"  ^.'^   ili'    rj'i'jMirt*,  cV'lail 

M      iî   ■  -. .  V    :'   :     .  r\l,^  au^si,  à  la  diHi»»" 

?;.'':,'  v"  ::.  '  :;  '.  M.  \l  -rilfiix  a  livs  rj'àiit'iiion' 
.lf*'h;tv'  ii»  !»•;  ■.■-»■  :■  X  a.lieN^t»  au  puhlie.  Par  J^^"" 
a|«j»lan.l>'»  •••.   :.■'»  •■s  rliuIcMireux  vi    par   ses  ra|)' 


'!.«n.-..    M      •  ■  ."    :•       ;   ..  M.  f- ..-//s-. -.-  l»|;msi.|ini»e.  M. /^i»/''"""" 

-   r,  i:-:.:...    M.  (iurhn,/,!,,.    —    I.a    PrAtrcS'if" 
!'.  :.'-!:■...    M-    r7/.fi),'/,/.v.  '   ."  Ampolia,   M"' //'''*'■" 


I    • 


M  ■.    ... 

»    I   ■lui!--' 

■-*.  hi.MKiiii  rixN.  ■  I.:i.Ii.'v.  M.  Cnrnaf/iia.  —  l*ajapliilii«i.  M-  ^"^ 
l-'ruH'li.  ■  r;inni'iio,  M.  M'-n/rii..-,  —  I»ln(li[»j»UJ<.  "SI,  MniiUgn^J'"^ 
■S«i!»lrnla.  Mii<-  tii"n.h,u:',.~-  lîa.'.l.i'^.  .MIU-  /yô-»/.  —  Philoti».  MUr ^•vfl"'î'- 
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L-U  eullioiisiasti'H,  ce  |)ulilic  avaîl  ^li^rleu^eiiieiil 
l'-iiçr  mil reclicr maître  et  (iiiytïii  l''i-nncîsijiie  Sarri-y 
s  rincomtîiiaiitiî  —  el  ni  peu  Kpiriliielle!  — 
]i(jftti'nplii-  (l'un  "  cabaieur  »  inlerroinpaiil  1res 
khciisemenl  la  diictc  roiifén-ticc  (iiii  [iiécédait  ce 
jassii|ue  spectacle,  (^unspiii'  te  sifflenr,  prn[ivepiiciit 
ueilli  par  les  j^ardeM  :  c'élall  justice... 

I.t  jAxviEn.  —  Premières  rcpri^scnlatiMiis  de 
'Elrangrr.  cinni^die  on  (piatre  acles,  eu  piDse,  do 
M.  Aiu^usle  Germain  ',  et  de  Aile:,  messieurs! 
[BÉw  en  un  acte,  eu  prose,  île  M,  Tristan  Bernard  *. 
~  Après  riroiiique  Pniji  du  Foiffi;  qui  ful^  aux 
matinées  du  Vaudeville,  son  du'iciix  début  j  après 
w  trois  actes,  si  francliemenl  tçaia,  de  Famille, 
(ituispltis  de  cent  fois  de  siiilc  avec  tin  vif  siirc^a 
*"  (iymnase,  V £l m ni/er  csl  la  Inijsîùme  œuvre 
"rtmatique  de  M.  Auguste  (icnnain  :  o-uvrc  si- 
fieusc  cl  attachante,  pleine  du  vie  et  d'inlércl. 
"iHci  l'aventure  —  très  simplement  el  iri^s  claire- 
ÎBem  exposée  par  l'auteur  —  qui  fait  le  fond  de  la 
pice,  furt  chaleureusement  accueillie  en  cette  hcu- 
hlue  soiréf^  lie  première,  l'u  Irèw  brave  hummc, 
•^HoiiB  verrons  ce  qu'il    iidvient;  bicnliM  de  cetle 


''Dlnftim.'TU'K.  — .Slni|Hign,  M-  IJifudonné.— Chun\,  M.  Un,,  .Vo^l. 

r-PnlUaillhiur,  M.  B,.amll-.  ~  IM  Lealra'liiB,  M.  Sihlol llubourg. 

T-fnttr.  —  Juiior,  U.  PriMt.  —  T.o  sBPi'flalM,  M.  iMrj-a*.  -  La 
ïf*'»,  M.  Puai  yr^nck.  —  Mailime,  M.  Odi-fcoffny.  —  Ueurnollo 
aW,l*kJuWo  D-paix.—  Jtnay,  MU- ./aiic  ff«l(tn.— M"  C.imlhior, 
POrsinSac».  —  ni|>hatil«,  M«.  JVAun,  —  Culolte,  Min  Itafvt.  - 
'**'•,  M'i'f^raMy.  —  Uao  fnmoii  ila  i:liiiiibre,  M»' Mournilat. 
:  t.  fc— .„-[,,,«.  _  |>,„av8iit,  il.  Janvi,fr.  —  lMuU»nl.  M-  Da-ral.  - 

IM.  i.VuH».  —  Bof,  M.  Coitt.  —  Mailri™.  M.  Paul  F,;i.ii:*-  - 
U.  iîartntgtji.  —  Dagriel,  M.  Le  UarehanA.  —  Upctour 
ÏOfriy,  —  Do  limoin,  M,  Br-lan.: 
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bravoure  mise  à  l'épreuve,  —  le  banquier  Chjisa 
possède  une  rharmatile  fille,  Georçelle,  qu'il  e 
sur  le  point  de  marier,  selon  «son  cœur,  au  fils  < 
sa  voisiue  de  c«mpaa;ne,  M"""  Gauthier:  Paul  e 
lin  avocat  distingué,  dont  l'avenir  s'aimon 
brillammenl.  VoilA,  certes,  une  union  très  coiiçn 
nient  assortie.  M.  Tlbazal  et  M""  (Jaulliier  soi 
d'arcord,  et  ce  n'est  pas  la  loyale  confuleiire  de  J 
mère  de  Paul  qui  [loiiiTait  faire  reculer  le  père  d 
Gcorçettc.  Voici  cvlte  confidence  :  M"""  Ganthiiï 
n'est  pas  veuve,  cximiiie  on  le  croit,  mais  biea  dî 
vorcèe...  d'un  mari  libertin  qui  a  eu  tous  les  tart^ 
à  commencer  par  celui  de  tromper  san  adoraM' 
femme,  au  bout  de  {|uelques  mois  de  méaag:^ 
pour  aller  courir  le  (guilledou.  Redevenu  librei  * 
s'cMl  expatrié,  paraît-il,  snus  le  nom  de  Simpsol*' 
—  Il  Nimpmia  !  s'écrie  ChazaI  ;  mais  c'est  mon  cOW 
maiidiliiin:,  c'est  l'houmie,  puissamment  riche,  ^ 
a  fuit  ma  propre  fortune.  Je  l'attends  ce  »B 
même,  retour  des  Indes.  Je  lui  coûterai  la  chose  ^ 
nul  doute  qu'il  ne  donne  son  conisenlement...  ' 
supposer  <pie  ce  couseritemenl  nous  soit  indispeA 
Nable...  1)  Suiipsuii  apparafl,  eu  effet,  très  sédtM 
snnt  encore,  en  dépit  de  ses  cheveux  gHs,  et  tr* 
empresHé  auprès  de  lïeorgette,  à  qui  il  rappow 
de  là-lms,  force  bracelets  et  colliers  de  perie^ 
Vous  Qvex  deviné  que  le  sexagénaire  est  épris  o* 
jeunesse  de  vingt  ans,  et  vous  serez  moi*Ij 
que   uc   le  parait    le    bon    Cbazal,  quaiM 

—  apprenant  qu'il 

éinsément  épouser  i 
ji  dernier  amour  phi 


iipt' 


(  que  il 
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s'oppi>se  l'onoelienietit  à  ce  mariasse.  —  «  Passez 
outre,  el  vous  êtes  ruiné  !  »  dîl-U  à  Chaza),  et 
Ghazal  hésite...  Car,  pour  sa  fille  iiu?ine,  il  redoute 
l'adversité.  Paul  sunient,  el  voici  en  présence  le 
père  et  k  fils  :  celui-ci  reprochant  violejnmenl  à 
celui-là  —  l'étranger  —  l'altandon  dans  letpiel  il 
l'a  lai.ssé,  el  lui  disant  rruellemenl,  tnip  cruelle- 
nieiit  intime,  en  présence  de  la  famille  Clinzal,  ses 
plus  riures  vérités.  Le  père  oonrbe  la  tt'le  et  se 
allient;  s'il  ne  se  contenait  pas,  il  sauterait  i\  la 
çur^  du  jeune  coq  emporté  jiar  la  colère  Jusqu'aux 
Menaces.  A  Georeelle,  seule,  il  donnera  le  motif 
•le  son  refus,  et  dans  c«  tête-à-tête  il  lui  déclare 
"^B  amour  implacalile.  Il  es.saie  de  la  tenter  par 
"^  richesses  immenses.  l'uis,  quand  la  jeune  fille 
«repousse  avec  dégortt,  il  marche  sur  elle...  au 
I*"it  qu'elle  crie  au  secours. . .  Chazal  accourt, 
*li  (levant  tous,  Simpson  proclame  son  amour  et 
snvuluiité  de  faire  de  Georgelte  sa  femme.  C'est 
*"  Vain  que  c«Ue-ci  a  opté  pour  la  misère;  elle 
""M  bien  qiie  sou  père  est  prêt  à  la  sacrifier. 
''Ussi,  la  \ie  lui  devenant  intolérable  en  la  maison 
P^lKriielle,  a-l-elle  pris  le  parti  de  se  réfugier  chez 
'^"  (îauthier.  C'est  là  que  vient  la  chercher  le 
'ainle  et  malheureu-x  Cliazal  ;  c'est  encore  là  que, 
flftirieuré  inébranlable  aux  prières  de  celle  qui  fut 
**  femme,  Simpson  apprend,  navré,  —  le  public 
**'  an  moins  surpris,  —  que,  devançant  la  noce, 
'•eorçetle  s'est  doimée  à  celui  qu'elle  aime.  Com- 
"""11  pourrait-il  désormais  épouser  la  maîtresse  de 
■im  fila?  Il  n'a  plus  qu'à  s'en  retourner  aux  Indes, 
avoir   uni  les  mains    des    deux   jeunes 


iri4  r.ns  .\\\Ai.Ks  nii  tii!^;\tbk 

^ciih:  I'biiiuui'  a  vitiiicii  rtir^eiitl...  «  Déiiotieine 
auflncictrx  v.\  oriçinal  w,  oui  *lil  qiiclfjucs-mis.  q 
a|i|)miivnieitl  sjitis  n^stîrvp  la  condiiilu  île  M""  CI) 
znl,  *i  rarilement  iniiitrt^ntée  par  sa  futum  hel. 
m^re.  Moyen  conimodo  d'olilpiiir  un  mari,  q 
ntms  n'oserions  recommander  aux  jeunes  8|iw:( 
triées  de  VEtrnmjer.  Si  h  public,  nin»i  que  tin 
Viwnnu  remtirf)iii',  a  paru  quelque  peu  (étonné  i 
IVlnntifc  nouvi'llc,  rsvi-u  di^lical  (\né  fait  à  sa  i 
millo,  sans  m  troutilcr  outre  mesure,  la  rouj^ 
siinffi  lipor^r**'!'"  '»'  l'»<  d'ailleurs,  pas  dioqué  In 
rorli-uiRut.  LVsHpntiel  Ml  qu'il  fAt  intiiressi  .'  or, 
l'a  M  jiiHqii'iX  la  im.  A  MM.  Dieadonné  et  hît 
NorI  ^taimit  dt^partis  lei*  perioo navet'  île  Himpai 
fl  de  Cliaiwl.  Le  premier,  celui  de  l'intornifll» 
n  vieux  msrclieur  ii,  est  ce  qu'on  appelle  «  un  ^ 
rrtie  »,  atisnJumpnt,  dans  Ips  cordps  de  DiemtnniU 
qui  s'y  est  niiiiilri^  exrdleiil.  Il  Callail.  tmil  le  talni' 
de  Li'iiK  Niii'l,  de  vérité  parlailc,  de  bonhomie  ï 
de  simplicilé  exquises,  pour  faire  passer  l'odicus 
—  quoique  trop  rf'elle  —  fii^ure  de  Cliazal,  à  dcit 
doigts  de  vendre  sa  fille  â  l'homme  qui  tieat  $ 
fortune  entre  ses  mains.  Dirons-nous  k  M.  RotM 
selle,  élégant  et  distingué,  et  à  M"*  Depois,  ' 
elmrinante  et  si  zélée,  qu'ils  nous  ont  paru  ufl  p* 
froids,  un  peu  compassés,  dans  leurs  rÂles  d'anii)*| 
reux  à  l'emporte-pièce?  Et,  après  avoir  dflmeH 
complimenté  M"*  Cîrumbach  sur  rinlellivent«f8;0l 
dont  elle  jotie  M""  Gaulliier,  avouerons-nous  tp 
dans  la  petite  Examine  mal  élevée,  à  la  façon  fl 
Fatifaii  HiTUoitnn,  iimis  avons  quelipie  peu  reifret" 
'[111'  njiJtcI,  h  qui.  .-E-oyniis-nous,  le  rA|e    avail  i^ 


1 
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(îïr. 


pi'imjLivL-ineiit  distribué?  Très  liieii.  c^innu;  Imii- 
jiiurs,  M.  Priiii-^,  —  ali!  que  sa  ilerniéne  «r^oc  ml 
■lonc  imitilel  —  danii  uq  ti'Hit  ili*  nMc  iiui  Tape- 
ment traverse  la  pièet.  cl  1res  aiuiu^nie  aunsi  U 
%iirc  |iaysanesqiie  rfonn^e  au  we-j>ré*îdeiit  du 
l'ercle  vélocipéJique  de  MonlÎKiiv.  [<ar  M.  Jar»- 
vier. 

Au  début  de  la  soirée,  noiLs  avions  vu  il^jA 
-*'■  Janvier  fsquisstiiil  phisammenl  la  silUiHiellr 
l'un  infr)rliiiié,cvrliHle  d'uil  qiiriqiies  ramarajlcs. 
^■1  parlie  de  due),  se  cliar>;e)it  dr  tiderles  pttchu 
jus^ju'à  la  dernière  pic»!  de  ceni  mnis...  MaÎA  et»n>- 
weti  peu  ciimique,  celle  facélîf  li'Afl^:,  mftsieart! 
<)uicuiisisle  à  non.'*  muntrer  deux  adversairm  id4Hil 
'^^  [lemble  de  peurt  se  battant  en  duel  aver  iiiu> 
*eule  i^|ni(^,  —  une  canne  remplace  laulre  !  Kl 
'^inmu  le  talent  de  MM.  f>.sle.  —  d«^  ni  lielle  vrr%c 
fJas.iiqiu.  —  Oalis  et  Darras  ertl  pu.  «;  nniw 
WmUe,  s'employer  à  plus  utile  liesosrne -quo  celle 
"  "Herjiri^ler  sur  la  scène  de  rtJ4i^on  le*  ridicules 
pfrsuiiiiatîps  de  celle  riinlaiîîie  muuquéc  de  l'nu- 
^"r  applaudi  des  Pieds  nickelé»!  M.  TnsUn 
^Oartl  a,  nous  le  savons,  de  l'esprit  ;  il  est 
"''le,  Buivanl  le  proverbe,  bomme  à  prcndrr  «a 

'^  JANVIER.  —  On  célébrait  diçnetnent  le 
■J?"'  anniversaire  de  Molière  avec  Tarluffe  et  le 
'"tllnde  imaginaire,  les  deux  pièces  du  réper- 
îl'Te  les  mieux  jouées  acIueUcinenI  au  Second 
ihéâirc-Français.  M"'  Kidb.  Toinelte  du  Malade 
~~  H  fort  bien  dit  la  Soubrette  de  MoHére,  de 
™'  Emile  Blémont. 
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ai   JANviEii.  —  Maliuée    «  quinzième  si 

cette  fois,  commençant  par  la  pièce  du  Pm 

fines,    très     ingénieusement    «   reuouveiéev 

M.    Cienrges   Docquois    et   se    terminant  J 

célèbre  Avovat  Putfielin,  non  [iniiil  dans  J 

restilutiiiii   d'Edouard    Fournier    donnée   ■^ 

Comédie-Française,  mais  dans  le  lexle  ià^ 

lîrucjs  et  Palaprat,  pour  lequel   M.   Paul  jl 

ii'avait  à  payer  de  droit  d'anleur  à  peraOfll 

fut  Pasquier  qui,  dans  ses  Rechenhes  en  £ 

déterra  celle  farce  de  niai'tre    l*ierre  Pàî 

n  Je  In  lus  cl  relus  avec  un  tel  contentent^! 

il,    que   j'oppose     maintenant    tel   échanli 

toules  les  comédies  ç^recques,  latines  et  italîw) 

Le  Lon   Pasquier    a  raison.  Que   n'a 

davantage  à  cette  source  originale  ! 

d'après    Pasquier,   remonte   à   l'a 

était  jouée  sur  les  tréteaux  forains.  I9 

ce  Pathelin  a  existé  :  c'était  un  maîi 

Bon  temps,  un  vérilable  avocat  !  Les  I 

i  vivement  atlaqués  par  Molièi'e,  ont  G 

I  rement  réjouir  en  voyant  un  autre  j 

l3eur  défrayer  l'hilarité  publique  et  c' 

^bîal.    Elle    est  vraiment    plaisante, 

»médie  de  Maitre  Pathelin  !   Il  e 

p  ce   fripon  employer  les   finessee 

ts    oratoires    pour     dérober    qvu 

^'étoffes  à  un  marcliand  de  drap,  soj 

ïde  3e  faire  un  habil,   le  sien   étant  1 

Mlui   d'un  poète.   Avec  quel  plaisir  d 

■on  pas  obligé   de  plaider  contre  I 

■  un  certain  l)erger,  égorgeurj 
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El  connue  on  rît  de  bon  cœur  lorsque  le  marcharul- 
ilrapicr,  en  reconnaissant  la  fig'ure  de  son  avocat, 
perd  la  tête  et  confond  à  n'eu  pins  finir  son  drap 
H  ses  montons  !  De  la,  vnns  le  savez,  est  venue 
la  locution  popnlaire  :  «  Revenez  à  vos  moutons  !  » 
fl  la  scène  était  digne,  en  effet,  de  laisser  un 
impérissable  souvenir.  La  profession  d'avoi*at  y 
est  raillée  avec  toute  la  franchise  comique,  toute 
li>  liberté  de  notre  ancien  théâtre.  «  Tu  as  besoin 
"Jiin  avocat  subtil  et  rusé  qui  invente  quelque 
fourberie  pour  te  tirer  d'affaire  ",  dit  (>ilelle  à 
Açnelet,  et  .\gnelet,  à  son  tour,  se  confie  de  ta 
Sorte  à  maître  Palhelin  :  «  Or,  je  vous  prie, 
comme  vous  êtes  avocat,  de  faire  en  sorte  qu'il 
"''  tort  et  que  J'aie  raison,  afin  qu'il  ne  m'en 
toi^tc  rien  ".  Voilà  toute  la  science  de  l'avocat,  en 
8net  1  On  n'aurait  pas  trouvé  une  meilleure  défi- 
nition de  nos  jours.  Plusieurs  traits  de  génie,  que 
Molière  ei\t  rencontrés  avec  bonheur,  enrichissent 
la  fameuse  comédie  ;  telle  est  la  scène  bien  connue, 
''wt-cepas  ?  du  berger  Agnelet,  auquel  Pathelin 
8  donné  le  conseil  de  ne  répondre  devant  le  juge, 
" 'oute  demande  qu'on  lui  ferait,  que  par  l'ono- 
iDalopée  imitant  le  cri  de  ses  moutons  :  bée,  bée, 
ainsi  qu'un  homme  rendu  stupide.  par  les  coups 
^  son  maître,  El  quand  l'avocat  vient  réclamer 
plus  tard  ses  honoraires.  Agnelet  ne  veut  pas  le 
P^Jer  tui-Dième  en  d'autre  monnaie  que  son  bée, 
^-  C'est  ainsi  qu'est  trompé  le  trompeur.... 
wimnie  avait  fait  si  heureusement  M.  Docquois 
^^^^Pont  aux  ânes,  MM.  Eugène  et  Edouard 
fort  aeréabiement  versifié  l'a 
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historiette  du  Cuvier^  où  Ton  voit  —  le  sujet  es 
absolument  identique  —  un  mari  reprendre  juste 
ment,  dans  son  ménage,  le  commandement  qm 
s'était  arrogé  sa  coquine  de  femme.  Là,  elle  étai 
rouée  de  coups,  —  le  besoin  fait  trotter  la  vieille 
—  ici,  elle  tombe  fort  à  propos  dans  la  cuve.  L 
Cavier  a  été  bien  gaiement  enlevé  par  M.  Coste 
et  aussi  par  M"*  Béry,  toujours  pleine  d'une  bell 
verve.  Le  Pont  aux  ânes  a  permis  à  M.  Princ 
d'esquisser  une  plaisante  silhouette  de  bateleur 
débitant  gentiment  le  boniment  de  M.  Docquois 
et  dans  V Avocat  Pathelin  nous  louerons  le  nature 
de  M.  Géalis,  sous  les  traits  du  drapier  Guillaume 
Mais  pourquoi  diable  M.  Gémier  s'obstine-t^il  i 
jouer  des  rôles  qui  lui  conviennent  aussi  peu  qu< 
celui  de  Pathelin,  où  nous  nous  -rappelons  encore 
au  Thé{\tre-rran(;aîs,  la  merveilleuse  interprétatioi 
(le  (iot  ?  OiK»  (liir  do  M.  (iéinier,  sinon  qu'il  y  es 
iiavraiil,  punîinent  et  siin[)lemeut?  Que  dire  cncor 
(le  la  roiilereiice,  assuréirient  pavée  de  bonne 
intentions,  du  «  sabretadiier  »  M.  (ieruiain  Bapst 
si  ce  n'esl  (ju'on  Teùl  désirée  i)lus  instructive,  c 
niéme  un  peu  plus  liltéraiie  ?...  Très  vaste  jkhh' 
tant  était  le  suj(*l  (ju'avait  à  traiter  l'orateur  :  I^ 
farce  inoyenaiç-euse. 

i'^^  FKVjuicR.  —  Pendant  qu(;  YEtran(/er  fait  le 
frais  de  s(vs  ordinaires  leprésentalions,  TOdéoi 
olfre  à  ses  abonnés  —  il  faut  bien  songer  quelque 
fois  à  ceux  qui,  dès  la  pnMuière  heure,  ont  apport^ 
leur  ari»(Mil  —  des  spectacles  nouveaux.  Nouveaux 
ou  à  [)eu  près....  Celui-ci  se  composait  de  iroj* 
pièces  —  (îxcusez  du  peu  !  —  flont  une  en  iroJ' 


actts,  la/Vr,me*s^.le  MM.  .1.-11.  \\„s»y  i.  In.iw 
acleH  iicciipés  à  nous  inoiilrer  i'  «  Ma[  d'ilnit;  »  de 
M""  Marliie  Verneut),  d'aiitaiiL  moins  (llHpDNée  à 
éfinuser  son  jeiUK.-  luteur,  ie  capitaine  iltjnri 
Uètltuni?,  <|ii'elie  y  esi  obligée  par  lu  <i  prainesse  » 
qu'elle  a  fuire  A  son  père  nionranl.  l'iiisipie  Marlliu 
désire  sa  lilicrlé,  Henri  la  Ini  rend  toyakmont.  El 
abrs  elle  se  demande  ce  qu'elle  va  faire  :  aîmc- 
tflle.  comme  elle  le  croit,  le  Koiiuneii.\  qui  llirle 
«w  ellt?,  ainsi  ([u'il  ennvient  il  lont  voisin  de 
i^UQ|)aj^ne  V  Non,  reries,  el  elle  verra  bien  —  (jue 
iera-t-elle  vu  plus  lût,  puisipit-  ce»  Irois  ael^s 
l"''»!»  courts  [laraissent  encore  Irup  lon^s  ?  — 
'junlijrand  cœur  est  celui  d'Htnri,  accordant,  la 
"»)rl  dan»  l'âtiic,  son  consenlemcnl  au  mariage 
"Oiilmilé  par  sa  pupille.  Elle  i^pousiTa  lelni  <|ui 
*"  jamiiis  cessé  de  l'adorer,  et  m'est  avis  qu'elle 
Wra  raison.  \ous  ne   ferons  pas  à   l'écrivain   de 


valeur 


qui    srgue 


.(.-H.     Rosny    (une    fraternelle 


"^'suii  biicinlc  jusieuieiil  apprécit'e)  l'injure  de  dire 
'Hie  lu  Prijinessf  nous  a  ra[»pelé  la  Demoiselle  ri 
liitricr  d'un  nommé  Scribe,  et  sans  nous  irriter 
•^'ntrp  le  procédé  employé  par  la  jeune  littérature, 
V'm  appelle  bien  à  tort  la  "  sobriété  »,  nous 
'■•uiTons  l'auleur  pour  le  cbarine  cl  la  délicatesse 
1"'  "e  dé^ntreiii  (l'iine  étude  oi'i  les  personnages 
j"  '«lit  ijucre  qu'esquissés.  La  /'roniesse  servait 
"•ttlÉliuL —  début  heureux  —  à  M"»  Meuris,  la 
'*'"«  Meui-i»  du  Canard  sauvage,  qui  peut-être 


a    besoin 
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lie  se  "  (lésihséniser  m,  el  qui  'if. 
ti'abord  se  devra  choisir  une  coulurière  susceplîl 
de  ^ni\t  et  ne  plus  s'habiller  en  chîcn  savant, 
capitaine,  c'élail  M.  Paul  Rameau,  conservant,  i 
aussi,  le  Ion  prédicateur  du  pasteur  Bratt,  et 
çodelureau  justement  évincé,  M.  Roussetle,  —  q 
a  de  l'éléçance.  Citons  encore  M.  Janvier,  amusa 
dans  le  rôle  n  plaqué  >»  d'un  soldai,  —  ni 
inventeur  de  terribles  projectiles  qui  doive 
anéantir  l'ennemi  de  la  P'rance. 

Le  procédé  télégraphique  apparaît,  exagé 
encore,  dans  Sotis  le  jouij.  de  M.  Daniel  RicJie 
Un  mari  a  .surpris  sa  femme  en  Ha^ratit  dé' 
d'adullèrc.  Il  pardonne  —  car  il  a  bien  des  tor 
A  se  reproclier,  Inl  aussi  —  el  il  ne  demande  qu 
vivre  heurenx  avec  celle  qui  a  bien  pu  fauter  e 
un  moment  de  folie,  mais  qui  n'a  jamais  cessé  À 
l'aimer  et  saura  bien  lui  prouver  qu'elle  était  dign 
de  pardon.  La  société  —  quelle  est  donc  c*tli 
société  si  rigoureuse  ?  —  ne  permet  pas  qu'il  fl 
soit  ainsi.  Au  cercle,  notre  homme  est  iasuif 
comme  un  mari  complaisant.  Comprenant  que  A 
monde  ne  pardonne  pas,  la  jeune  femme  s'afOI^ 
vaincue  el  quille  la  mai-ton  conjugale.  Im^ 
invitam  demisit...  Il  nous  semble  qu'il  y  avait  UW 
idée  originale,  hardie  même,  en  celle  pièce,  ^ 
peu  brutale,  d'un  jeune  auteur  très  ardent  et  W*' 
amoureux  d'an.  Le  seul  tort  de  M.  Daniel  Rit**' 
est    de  l'avoir   traitée  trop  sommairement,  en  '** 


expiées  »,  »û  il  a  oublir  de  ni>u5  prrsi-nlnr 
ws  pentmiuiev^  ti  ixiits  d^  préparer  son  d^niHic- 
«KutrntH.  Lt  pr^riai>in  tl  U  •nincûion  soiil,  au 
Uitiln;,  dr»  qoalilr».  nrtcs.  mais  qui,  parfuts, 
pratiml  (Ir^riiir  lic-s  ilchiiu.  M.  ticniicr  a  le  jeu 
*wi.  mail  un  j«f  ii  srr,  aa  pru  nntDutoiie.  M"*  l'ace 
»  1*  ït.in.  nioiur*  niiti|i(e,  île  M""  SeipmiUWclier, 
Mijevniis.  Iwauroup  «rnvenir.  l'.Vst  av«  le  plus 
*ïE  Itlaistr  c|ue  nous  suivons  les  iiiL-es$auts  pri>- 
?rts  (le  celle  jeune  et  s^-mpalluque  acirice.  qui 
«aiblail  tuul  d'abord  devoir  se  eoulenter  d'ilre 
"ne  jolie  femme. —  Dans  Pour  le  Hoi^,  M.  Barru- 
faBcl  iinus  montre,  le  it)  janvier  1793,  c'esl-è-dire 
''ijourtlu  jugement  de  Liiuis  \VI,  une  jeune  tille 
"•jaiiste,  essayant  de  rcleaîr  daiLs  ses  bras  le 
^OïeniiiHinel  Pierre  Cliaulin,  l'ami  d'autrefois; 
*fin  de  rcmpécher  d'aller  voler  le  iiuirt  ilu  roi, 
™<:  se  donnera  à  lui,  !i'il  le  faut.  Mais  l'amoureux 
^ ''ouipris  dans  quel  piège  il  allait  tomber,  et. 
Puisque  la  (lorle  est  fermée,  il  saulei-a  \ku'  la 
'•fflre  et  ira  remplir  son  devoir.  Le  public 
*ifcnien  a  fraîchement  accueilli  cet  acte  «  litlé- 
raii^  Il  plus  que  «  théâtral  ->,  oii  M"'  Odelte  de 
''™n'a  pas  trouvé  l'occasion  d'affirmer  les  très 
penses  qualités  que  nous  lui  connaissons  depuis 
'*juup  nù  elle  créa,  au  Théiltre-Libre,  la  Holande 
•"^  M.  de  Gramont. 

4  l'évRiER.  —  On  domie  en   maliiiée,   précédée 
«utif  e.xrelleiilc  ironlércnce  .le   .M.  Heriiur.Iin,   la 


Mar 


tanne    (ie     Triiitaii 
tiq  actes   el  en   vers, 


l'Hei 


li-;^«lio  m 


>ii  lenteur  a  (^peiiit  les 
mœur»  ck;  Louis  Xlli  et  de  si  m  euloiirage,  tout  eH 
établissant  su  pièce  d'après  les  doonéos  Ae  l'hislo- 
l'ieii  Josèphe.  btle  est  jouée  comi»c  elle  l'était  il  y 
a  deux  siècles.  Le  décor  tiiiîqiie.  a^ec  ses  «  loan- 
liiuus  »  A  droite  et  i\  çauche  dt^  la  lic^iie,  et  un 
palais  au  milieu,  mms  e>:plii|ui-  suffisamment  la 
charpente  dt'aniati<|ue  dt>B  pi<}c«s  de  cette  éiKtque. 
M.  Dallour,  plein  tle  chaleur  et  de  noblesse, 
M.  Céalis.  diçue  el  correct,  M.  Moiiteux,  M"**l\içe 
et  de  Feld  ont  vaillammenl  déleud»  celle  ceum 
({ui  offrait  pour  mx  de  réelles  difficultés  d  WécuUoH. 
iti  FÉVRIER.  —  Première  reprèseuLatiou  du  C^ 
mineuUy  drame  eu  nu<[  actes  et  eu  vers, du  M.Jean 
Hichepin  *.  —  Elle  s'est  éprise  du  «ai  chemiiw»! 
qui  passe,  te  rire  au  bec,  et  <|ui  s'en  est  aHé, 
suivant  son  erranle  destinée,  la  pauvre  Toîiietle, 
heureuse  d'être  ciaisolée,  et  même  épousée,  aprè* 
la  faute,  par  le  bon  Fran^^ois...  Et  quand  —  viagh 
dcu.x  ans  se  sont  écoulés  —  son  fils  ose  demaiMiu' 
la  main  de  la  tille  de  maître  l*ierre,  le  plus  ricbs 
fermier  du  pays,  celui-ci  lui  ferme  sa  porte  cb  f0 
traitant  de  bâtard...  Qu'adviendrait-il  de  ces  dWtit 


tlKwilue.  M-  [■aiU  Franck.  —  Narbul,  U.  H.  . 
H.  ^<fltiil.ni.  ~Tiltati.ii.   XnUa-  -  S<J«nw, 
^BriauDD,  M<l*  y-  Pogs.  —  Dina,  B"*  Chapelat. 

S.  T)isnnni'Tios.  —  Frnnîois,  H.  ChrIU-i.  —  l.e  ChemLni 
—  MaUtn  Piprro,  M.  Janifwr.  —  Mirtiu,  \l.Prinm.—T 
(Wenj/-  — 'rniiml,  M.  Ilrntl.  —  Vo  Luguiil.  t'Mt  Ganlon.   —  TnlM»^ 
-^  -        i*W"!i"--.  — AKni',  M"«  Jtfi'i'.i".  — C'.ilDwiii.',  .M-'   Artlià»   \ 
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|. 

jl  nôssait  1(1  réuuHivaiite  acèoe  île  recouiiaûûîiuioo  tics 
(]eux  amoureu-x  d'anUn  !)  cl  fi'tilHeit^iii  de  nullrr 
Pwire,  taul  U  e»i  lUitiii-îeu-v  cl  dni^r.  h  musco* 
Icinenl  au  aiarûiçe  de  â<i  filtc  a^er  sim  gars  i  IHiis. 
cuiitent  (l'avilir  fait  un  (leu  <)r  liieo.  a|uv>  le  lual 
(l'aiitrcf(ii<i,  il  rcparl,  rWmiuaul  lttu}iiur!i,  «IcvmuI 
Diuurir  couuue  il  a  \èca,  sur  la  araiwl'rduti'-  RtHou- 
\rc»  celle  atliwi  iiaïve  —  si  païve  (juViu  la  iltnùt 
inventée  par  feu  Scribe  lui-^aciDC  —  re(Xiuvn-.»Ja. 
fou»  (li^jp,  de  l'opulenle  e1  âouttit!  pti^sic  de 
I\ichc|>in,  et  vutia  aurez  le  superbe  pËiulaut  d*i 
FUfMutier,  dont  sVurkhil  u»  jour  le  répertiùre 
du  Th^âtie-Fra lirais.  Celui-ci  fut  bien  hcureu^ie- 
iiupiré  le  jour  où  il  laissa  sVii  aller  vers 
rodéoit  le  uobie  drame  i]ui  sera  la  planche  de  , 
salul  —  le  Pour  la  Couronae  —  <lë  l'actuelle  t 
direction. 
Sous  la  barbe  iuculle  et  les  haitlous  du  (lliemi-  \ 
I  H^au,  M.  Decori.  qui  jadis  crin  le  Marie-Pierre  de  i 
1  fjlu,  s'est  taillé  un  Irùs  vif  et  très  rai^rilë  succès,  j 
iRicHepin  lui-même  n'eiil  pas  uiieux  joui^ 
Iwatire  r<Me.  Trois  rappels  ont  suivi  le  Itaiaser  du  | 
^rideau  du  troisième  acte  —  de  ctiat)iic  acte  du 
hte  voulf'Z-virtisi  de  plu»  ?,,.  —  y«e 
"  Se4(on<l-Weber  fill  une  Tiùiu'He  plus  simple 
Bt  plus  vraie;  qu'elle  eiU,  pur  e-vew>^.  le  couraçe 
se  vieillir  quand  il  le  faut,  cl  ne  renouvelât 
*  la  faute  précédemment  coinraise  en  \we  mali- 
'  du  Trocadéro  ait,  jouant  A^rippine,  elle 
liait  de  jeunesse  avec  Juuie...  Tàs  piUv>veâ(|ue  el 
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très  émouvanl,  M.  Clielles,  sous  les  traits  de 
François,  le  trafique  moribond.  Très  amusants, 
MM,  Prince  el  fiarbayiiy,  les  excellents  et  presque 
«  riassiques  »  comiqnes  de  l'affaire,  et  très  a  vrai  », 
tiint  à  fait  vrai,  le  maître  Pierre  qne  nous  donne 
M.  Janvier.  Et  puis,  il  faiil  noter  le  remarquable 
début  de  M.  Denel  (Dorival  aux  derniers  concours 
ilu  Ci^nservaloire I  qui  personnifie  d'une  fa^on  très 
juste  le  jeune  paysan  Tuinet,  —  et  la  t'harmaute 
apparition  de  M'"'  Archainbaud,  qui  lient  mai; 
tralemenl  ie  nlle  épisudique  de  raiiualili-  et  rlinri- 
lable  eabaretière  *. 

i8  FÉvHiKB.  —  Salie  rambic  pour  la  mâtiné 
classique  romjio.sée  de  fra^ients  de  V Anil r(iinêde\ 
de  Corneille,  el  de  trois  iictes  de  son  lUruioa 
comique  ^.  —  Avant  la  représentation,  M.  Geoi^' 
Vanor  avait  fait  sur  Corneille  imiunnu  une  confé- 
rence à  la  l'ois  spirituelle,  dncumeiitéc  el  lyriquei 
Il  racontait  plaisamment  le  personnage  de  Mata- 
more, puis  établissait  spirituellement  son  bistoriqup 
depuis  Plante  jusqu'à  V Illusion,  et  concluait  ave^ 


1  QnBlqnBii  «ensinsB  a]ir«>.  M-  Ari'ba 
M»S«gDiiJ-WebBr,  shamUiuiiAul,  uu  su 
1.»  tAphe  ^lail  einguKéramont  ardue  ;  M> 
aveo  lia  talent  <Lb  tout  praruior  ordrAf  et 
la  nonvelle  Toïnetta,  àmouvanta  Bt  vraie 

S.  DtaniiBi.'Tion.  —  CApMe,  ^i.  Albert  Laittieil.—  V^ioie,^  Si 
U\u:  —  PerBÙB,  M.  BaUaui:  —   TÎDianlP,   M.  Moittisny.  — 
M.  Tald<j-  —  CasBiopa,   MU'  (lmmhad<.  —   AaJmni-ilo.  MU 
Anlaale.  SP-  Beraldi.  —  C^phiiliu.  M"*  J/Ki'.'ya.  -  l.iDul^,  Jfll' 
c^rii:  (rf.la  ebanlél. 

3.  DiBTBiBcnos.  —  Alcan'lre,  M,  Siblo\ 

—  Mslamora,  M.  ûemin-.—  Uorantj,  M. 

—  Adraite,  SI.  Pmil  Franeh.  —  Gàrou 
JW"  ChoperM.  —  Ly»B,  Mil"  SSarie  Kol\ 


imiilaçaïl  ino[>inlnll 
Id  qu'ont  ' 

ubaiid  l'en  ■cqnl< 
lit  l'olTot   ptwtw* 


-  Pri'[am>aW.  M.  Car' 


paianl  d'iMm^  m    '^-i   ~- 

Géniûr  jixail  ie:  r^j^  -ir  H.t'.n 

hù  cuotrnaîl  wmam  pta  >^c  yiiafiftli 

rorme 

1res  lettre  caAire  f 

bout,  le  ■  rb^w  •  à  W  i 

table.el  anaà  laa^  \t  ■ 

prlïle  b^ulârM; 

\*atL\,  le  Pnnrr  t 

oc  ptHDi  tfamcanj  hMMe.  il  ^  mi^  Cil  fcail- 

tuée  arec  beasuop  de  scâk  K  de  e"^  =  «lA.  fa 

pini  d«  moL<«.  ce  <|ue  bcwc  tStmà.  k  aaâiér  «li»- 

«(|ue,  où  M.  Owte  —  r-Vf1i|iiîi  de  WatlcaB  —  ei 

M"*  Lestai,  si  fine,  obtînml  m  trc«  «ïf  et  trè» 

l^ilinie  surcès. 

i8  x.vns.  —  En  malîaée,  b  3Êarr<hah  iTAMm, 
d'Alfred  de  VLniv  '.  —  Ce*!  Tnimoil  un  noiîesx 
etuaéni'iiivanldrïmequr  nXXe Mnrrrltalrti'.\i**Tf, 
heureuseiuenl  re|irîse  à  ■'■•crasiiin  ila  criilcnain- 
(i"Alfred  de  Vignv.  La  pièce  fut  jdure  en  i83o.  et 
c'est  d'elle  igiie  (iroet^deiil  les  a-u^res  d'Alexsudrr 
Dumas  el  de  Victor  Hu^u,  »  tel  puiiil  «lu'itti  |n?uI 
dire  d'Alfred  de  Vigny.  l«'il  f«t  le  véritable  crêalcur 
du  drame  cl  du  niman  hbloriques.  Il  faut  vi)ir8vee 

Piofl,  M.  JdnWn.  —  Tbàniaca.  M.  GtmirT,  ^Tit^Ji*.  U.  Aiw>«>, 
—  Ww^eaiil.  U.  C*«tit.  —  IMBre  ie  C-mJn.  M.  ttmUimr-  —  Monrlat. 
M.  Ifûl  Franrk.  —  De  Ijijaes,  M.  £»•«<'««-  —  SuBcl,  M.  a»t¥l.  — 
D'AbvOI*.  m.  Ca«l?.  —  Tiirv,  H.  Mo/irigti.  —  CrâqBI.  M.  fc»  «•- 
dkand-  —  IwThicniei,  M.  TsMy.  —  I*onnr»  GalifOI.  M"  S.-VTitfr.  — 
UAétlf.  M»'  Laparcrit,  —  II"  do  Rouvrei,  M"  r"  •"—  '- 

Mont.  M"-  «BTïyo. 
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■  Tln':.\Tttl: 


qUïUe  puissance  tranalvsc  l'aiiIiMilr  île  \9.  Mnréf^tif^ 
d'Atirre  nous  dépeiu t  la  rivalîli*  tir res Heux  f&itittteB, 
si  (lisHemblahlos,  ot  que  rapprivclio  l'anuMir  d'iifi 
iiii'tiu-  imniiiH';  il  laiil  arlniin>r  tlaiw  j^ixtWt  Hnpst 
élifijBHW  el  viRiMinMise,  ni  sa  l>ell*>  simplfeiK,  Wl 
éciiXc  cette  curieiis«  Hude  «le  l'afhifl^re  f\  de  la 
jalousie.  El  nous  a\-ons  ^ppom-é  un  vif  plaisir  il  la 
i^prësenUilion  de  ceUi?  pièce  iraittrefois,  Irès  di- 
ffrwMUCnt  inleqin'lée  par  M*™'  Sepiiiid-Wclier  el 
Lapah-^rie,  par  MM.  CIwIIct,  AnM>rl  Lambert, 
Céiilis,  Ramier  et  Koiisselle. 

l^AvniL.  —  Ivii  mâtiné.  Philasirr  ntt  f'AmotO' 
got  srti'gne  iLnrf  /s  ii  hltviiinij),  Iniiy^lic  en  cint] 
aclOB,  de  Krand»  Bi-aiimont  pi  John  i'Irlohçr,  Ini- 
Hiiite  par  (ienrçes  Eklinud  ',  —  Shakospean?  «v*il 
déjà  fait  i-eprésenter  la  plupart  dft  RW  theïis» 
d'iriivre,  lorsque  les  auleiirs  de  Pftt'htxtpr  Hélin» 
h>reiil  A  la  scène,  I,n  piM;  sf  rp!=scnl  c'viHcnimienl 
(le  riiiRtienec  du  fji'nial  potHe  dranialiqiic.  C*»  sont 
le«  munies  inridenls  amenés  d'nne  ffli;on  tdentimie, 
le»  m^iHW  pn)ré(!éfi  d'exécinion ,  le  inOnie  ilialoi^e 
atmé  de  mots  comiques,  les  nu'mcs  personnage» 
rencontrés  dams  HnmlH,  Ihunéo  ou  le  fioi  Lehr, 
maisa\ieïr  «ne  pnlenlB  n^le  dulIiMlrecI  «m*  cei> 
laine  preuve  rt'onginaliié  personnelle.  Le  ratuttèff' 
de  Iliilaster  est  éludû',  notamment,  aver  I)eaue0«p 
de  soin.  M.  Léopold  Lanmr  noiis  avait  pri^parfs  à 


i.  WBtHunm.s,  —  l'WliWor.  M.  Dalfi'y.  —  Clerdlnftftt.  SLfMM 
Fra«ck.  —  Lb  Rui.  M,  Monllffin-  -  Pli  an.  mon.!,  M.  bertMl,  —  bH*, 
K.  TûMs,— ThréiiliBO.  M.  /.f  Mfli-i*o»>(.— Arrthnsc,  Wl'O.AtWW 
—  MagW,  Mil"  CAapBffl»—  Cill*tli*a,  M"-  W-tiTyo.-  Bellai-io  (MWU, 
M""  LnpttTceAe, 


emendre  celle  (favre  par  tint  ronfércm-e  aussi 
brillniite  qu'int^rcssanle.  Dans  «m»  lançiiv  «'IvvtS^ 
l't  p|i'iii*>  il'rt^eTinrt,  IVIi*qiiPiil  iirattmr  pni-tnit  iV 
Shatwsjtt-nTV  et  île  mMi  iiiHitvni'i'  *ii f  le  I  hM liv  tm^lnis 
nii  ^^i^-w^^lt'^m^•  sn^-h-;  îl  ift^tfïie^'rtil  SMff  lM>nii(iMl(t 
Ht"  tiPMeté  c(  il'A-pnijMw  cv  1(1»!  amnlilii;)!!  In  tliWi^ 
i-eiu-r  friiulAtiienlalc  île  nos  aiiteiii-s;  îl  i)innlhiil(|iip 
l'amour  jnir  d  |>lal'mjn«e  tH  rpii'ra\ak>(ili»rtWi»k^ 
Ueaumoiit  el  PIwIUlt  élail  l'avinipinent  à  la  sr^im 
de  l«  femme  samRér  et  R^oripiisp,  faisant  «tbiii'ç^- 
IJon  (ii^  s»^  atFcrtioiis  personnelles  pour  faîiv  le 
IwmlïPur  fie  son  matin*  et  ami.  M.  Ij^i|toltl LanoHi- 
ooncluai)  par  un  ap{Kl  aux  seniinients  d'amilii^ 
qui  unissent  les  deux  sexrs  pour  deMamIer  un 
peii  d'iiidnl^ncie  et  de  grandeur  dMnte  en  fa>'*ur 
riecetétn*  fraei'*'  <^i  l>f>n.  généreux  jnsqn 'à  l'ahut^^ 
(ptiron  et  qnc  l'oraïueil  de  l'Iiomme  se  plaît  A 
RiliaisstT  et  A  soiimelli-e.  Ilendre  la  flomme  lilni»  el 
mntianle.  r'est  le  iiHt  de  l'Immaniti!  préscHie  :  il 
PSI  permis  de  rroiiT  qnVii  peut  le  réaliser.  Telle 
^Init  In  roHclosiiin  bienPnisanir  de  eetle  causerie. 

3  AMviL,  —  Persuadés  que  (ont  te  çrainl  publie 
s'intéresse  vi\*inetit  atix  elioses  d'à  ri  pur,  le 
dirwtenr  de  l'ddéon  a  résolu  de  tenter  par  ta 
IHïésie  —  mtits  le  titre  de  Samedis  pnpntnirps  d*- 
piyésip  nn^'ii'nnf  et  modprn/'  —  tv.  que  tes  grands 
cortoerls  du  dinianrlie  ont  si  bien  n^ussi  quant  A 
la  innsinfue.  Ce  «ewnl,  sans  décors  ni  eoslnmes, 
de»  nîfitaliMiiB,  par  les  meilleurs  artistes  du 
théâtre,  des  plus  beaux  ]ioèines  de  l'époque  de  la 
Renaissaiiee  riauyaise,  des  siècles  classiques,  de 
r^ge    ronianiîque    el  de  la  période  dite   pariifts- 
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sienae  ;  oii  y  joindra  les  ouvrages  les  plus  récents 
des  nouvelles  écoles.  Pour  que  ces  séance»  soient 
accessibles  à  lunt  le  monde,  on  a  rlioisi  le  samedi, 
à  cinq  heures,  et  le  prix  des  places  ira  de  cinquante 
centimes  à  deux  francs.  Des  poésies  de  Ronsard, 
Corneille,  Régnier,  Lafontaine,  André  Cliénier, 
Victor  Huj(0,  Théodore  de  Banville,  Dierx,  Ver- 
laine, Lafarçiie,  Rodcnbacii ,  Gustave  Kceler, 
Ephraïm  Miklial'l,  sont  dites  cette  première  fois 
par  MM.  Chelles,  Coste,  Garbagny,  de  Max, 
Hameau,  Prince,  et  par  M'""  (îrunibach,  Paçe, 
Seçond-Weber,  de  Fehl  etThorasen.  Avant  chaque 
récitation,  M.  Albert  Lambert  lit  une  brève  notice 
sur  le  poète  et  le  poème. 

5  AVRIL.  —  Dans  une  soirée,  dite  "  populaire  à 
prix  réduits  »,  où  M.  Janvier,  le  désopilant  IJdoîrc 
de  Courleline  el  le  parfait  paysan  de  M.  Jean 
Jullien,  abordait,  sans  s'y  casser  le  nez,  —  le 
vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisemblable,  — 
le  Figaro  de  Beaumarchais,  celui  du  Barbier  de 
Séoille,  tout  au  moins,  et  <Jisait  avec  une  jolie 
verve  les  solides  vers  de  M.  Georges  Jubiii  (Irais 
rappels  pour  un  iVpropos  :  voilà,  certes,  un  sitccès 
des  plus  tlatteurs  !),  l'Odéon  nous  donnait  deux^ 
pièces  nouvelles.  Dia-  ans  aprrs,  de  MM.  l'ierre 
Weber  et  Lucien  Mubifeld  ',  nous  reporte  au' 
beau  temps  —  il  est  déjà  loin  1  —  du  Théâtre- 
Libre  d'Antoine,  L^ii  jeiuie  holnme  —  c'est  Gltar- 
]iiii   qu'il    se    iioinnie   —   a    pour    niaUres.sQ    une 


^ 
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tout  le 


aucienDc  cuiauière,  Cclu  (n-ul  arriviT  A 
inonde,  n'est-il  pas  rraî  ?  Or  Cimrpin  eii  a  assex. 
ViHis  le  dMiipreHez  aussi,  et  \ous  iidiitetlez  ipie. 
D'avant  pas  réussi  jusqu'aluiti  à  «  semer  u  celle 
cetie  bonne  Elisa,  il  saisisse  aux  e)u>\eiix  r<H-(-a- 
sion  que  lui  iiffre  un  Iwau  m.iria£re.  Cùinmenl 
Eittta  va-t-elle  prendre  la  nontelle  ^  Il  redoutât! 
une  scène  terrible,  Elisa  sp  iMiileiito  de  lui  rt']niii- 
dre  :  •<  Je  sais  ce  qui  me  reste  à  Taire  ».  Que 
veut-elle  faire  ?  Se  tuer  1  Les  tuer  tous  les  deux, 
sa  fiancée  cl  lui  ?  Charpin  esl  pris  d'une  Iwlie  peur 
et  retoiu'ne  ad  vomilitm.  El  comme  un  ami  d'Elisa 
lui  demande  ce  qu'elle  voulait  dire  par  :  «  .le  sais 
ce  qui  me  reste  h  faire  »,  elle  avoue  qu'elle  eiitcn- 
Hait  loul  simplement  se  replacer  comme  cuisinière, 
MM.  Pierre  Welier  el  Lucien  Miilill'elH  —  nous 
l'avons  toujours  pensé  —  soril  île  lions  fumislcfi  ; 
mais  peu  importe  la  fumisterie,  si  elle  est  spiri- 
tuelle... Leur  piécette  esl,  d'ailleurs,  très  joliment 
jouée  par  M""  Luce  Colas,  par  M.  Géniier  el  pur 
M.  Janvier,  déjà  nommé.  L'auteur  de  '/'fois 
Coeurs,  M.  Gabriel  Mourey  *,  esl  plus  sérieux  ; 
mais  il  est,  ce  nous  semble,  moins  original,  II 
s'agit  d'un  homme  déjà  mftr,  —  plus  que  milr, 
puisque  le  voilà  arrivé  au  seuil,  si  Irisie,  de  la 
vieillesse;  —  il  aime  une  femme  de  trente  ans.  Il 
l'aime  et  va  l'épouser  quand  sou  fils,  tout  jeune, 
reconnaît  en  la  fiancée  de  son  père  la  fenunc  ilunl 


In.  avtutelle.  —Mari 
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Il  (?st  Idwnéme  «^pris.  tieite-ci  est  honncle  :  (Aie 
deviendi-a  I»  m^i-e  die  celui  qui  l'arlnir  et  q«i  se 
sacrifie  illiBlcHU'iil.  Esjyi'nMiN  —  iimis  uVit  rt'poii- 
driniis  |)!iH  — que,  dans  In  siuir.  k-sHiitscsii'inmi 
pan  plus  Inin.  Cenl  li.' iMtitraire  du  Jean  //ftsrfn^ 
(te  VnDjueric.  fie  ne  wra  (ms  —  l'atileur  iimis 
i'a»s«re  e1  nous  ^ijuions  liicn  te  croire  —  le  pen- 
dant de  !a  PfiMre.  du  Uacînc.  MM.  Knmeaii, 
llmisseile  et  M""  (Welle  de  Fi-lil  roui  les  prola- 
gimislos,  délies  d¥l»»ges,  de  la  pièrcdeM.  (î«lme! 
Mmirey. 

iB  AVRIL.  —  On  donne  pour  la  première  fois 
H«  i-oncert  spirimel  dn  vendredi-saint  ',  où  l'on 
ft  eu  l'IieMi-euse  id<^!  de  nifler  au  hewn  proçi-anime 
munirai,  que  M.  Xavier  Lctoux  a  é\^  rhan^ 
ri'exifonteri,  qnetques  n'Hlations  de  poi^sie  par  les 
ineillenrB  urtisles  iln  iWiïltv.  Le  |iriniipal  «Urntt 
en  l'tail  la  tins/'  lia  fmm^f^s  fpie  M.  Jean  Hiehepin 
nvail  ^riic  spéi-ialeHwhlpnurliJnlnmnKtanreel  <pie 

i.  VHici  qnBl  .1(1  Mail  p!in''iiii«plii  In  iimemniitm  : 
riknne  HisnuJ.e.  witi  la  ilircrtinn  île  M.  X]i\'l<nr  l.sruii>.  —  lluv«> 
lUre  itVjîAiffr'nfp  en  Àiflidr  (Ûllifk).  —  Pivliiflo  ila  /^oii(/Wfi(W«BI«*li 

—  Arian,  tf,  isirtlïMnft  <»•'*).  -  Afl**»»»  (MyâsH^,  {■ont' ht%tM 
Dflta,  ex^nti  |.»r  Mil-  TH»sw-8|.(ini'er  rt  M,  H»™^r«.  —  rr^Uds  *l 
Panirtf  <'<VitKnor|.  -  A.-m  en  irul  niimur  (riRndM).  —  &>1i>  iti  tltit 
IWU,  p*r  M.  Ownsiit,  tiirffn  rtltanïW).  —  Kni^iimtrmtM  Wi(  i>niam(t 
m(iil  iWngiifr).  —  HMumpliaii  (Crsar  l'ranckj. 

P»MW  i.iTTStmnn.  —  Premi*ro  rciirèienlfition  dn  U  Kois  in  panvtv, 
■n^tM«  lirri^e  en  nn  hcie,  itc  M:  IMn  Slrh^v'"' 

ta  piUvreiH.  Dfeitfi;  fange,  ii"  Scfl*'"'- 11>6"'- 
A  .Vu»  ic  Oulhttnianl  (L,  Tiercelid).  M.  .UoMr.w.r.  —  I.n  FauvM* 
<t«  Cuhuire  (H.  Moreniil,  Mil»  Ùepiiia:.  —  tli-:i<:;„l,i-  du   Chrût  oBM  rt 
«owftBaii  {V.  Hugn),  M.  A.  /.nmirnï.  — l.a  ('"(ir/,(<i;,i(friiiMinJrfi(i»o(nl 
(A.HeÙrtett,  SP'  0.  im^ï.  — Ir»  l'MHflW.' (F.  Cojipi.e),  'ti.  ihtliwi". 

—  Les  ?;««,■»  ,i.r  rAW'-;  (Lnniiirlllie).  Wl.  P"./.-.  -  Le  SToitl  *>»  «*■ 
WMIA.  iteV4fenïl.M.tfp««> — A  "B  r»i-W  M  «™rttrtn.tidmrinsliil, 
M"-  OriHiiljiinh. 


jr  TlirATnP    NVTlnNAl.    IH;    I.  (Mliciv  I 

disaient  M"«  SetroiuMVelwr  ol  M.  IJwroii,  le 
créateur  duChpmi»i'iin,.,<M\  c'est  (à  pn'cîsémeni 
rf  qui  était  nirioux  pI  original,  c'est  «pir  h  fins/' 
Au  pmwtv  triait  vu  n'alili*  le  sixtèmi'  acte  — ■  un 
sixii^r  aolp  de  v^v^  !  —  du  f,'h^minimn.  r>i>s  «IUlf^'B 
itnt  passé,  il  est  \-ip*ix,  tn^s  vicws,  lo  chenttltcau  ; 
SA  tKirlie,  Rps  rlicxeux  s«n(  Maiics  ;  ses  membivs 
«mil  las  :  l'iiifaliealiip  mairlictir  s'rst  ariVté,  dans 
un  payseçe  d'(ii\-cf,  par  itn  jmir  triste  de  iieîire, 
•«  ciMii-s  d'une  nmte.  Il  cri  seul.  Il  va  tiiititrir,  ^-l 
il  va  jr(«r  son  4me  dans  un  cri  d'imiiic  siipt^nip, 
quand  un  anepa  lui  apparafl  (*(,  lui  reinKlani  la  . 
rose  nnsliqiie,  tiiivrc  4  ses  veux,  (HHir  ses  mui'- 
velles  Courses  aven1«ire«s«9s  W  lnmzons  e^.les1es 
peupWs  d'idéal. 

i5  WRiL.  —  San  Gif  rfp  i*nrin/^l,  nmli^rc  en 
Irofs  journées  et  neuf  laldeaux  de  Morelo,  li-aduil 
(MrM.  Alfreil  tiassip!',  précédé  d'une  f'<»r(  amn- 
«aiile  conférence  de  M.  Francisque  Sai-rev.  Repré- 
senté pmir  la  première  fiiis  en  ^•'^aI|1(V,  ce  jeudi 
saint,  cette  pièce  d»'  Moreto,  affichée  smis  le  litn> 
de  tnyslèn?,  n'en  est  pas  ninins  un  véritalde  dï^me 
humain  et  piiissaid,  ort  la  relii^on  jtMie  ini  nîie 
presque  accessoire.  .Von  (it'l  lie  f^rfttgn/  csl  une 
œiivtv  de  rérlle  valeur,  bien  au-dessus  de  lims  nns 
ntéliMi cames  niodernes,  avec  des  envois  sublimes, 
r*l  anfeur  espatçuol  du  dix-sept ît^nie  si^le,  cttnlem- 
pitrain  cl  successeur  de  toute  la  grande  lignée 
d'anicnrs  qni  mmprtml  r.Hldernn.  Alcanm.  Tirso 
de  Molinn,  Lttpe  de  Véça,  cl  tant  d'autres,  a  eu 
son  heui-e  de  célébrité  et  de  nlolre.  Tout  un  siède 
a  applaudi  ses  ouvruççs,  tous  les  pa}-»  wiisins  ottt 
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traduit  ses  pièces;  sciik"  la  France  iirriorait  San 
Gil  que  l'Alleina^np  ciinnaît  rlepiiis  de  loii(j:ues 
anilines.  Dans  ce  driitiie  passiorinol  m'i  la  foi  entre 
ei»  hillc  avec  l'anionr,  Mnreto  a  des  scènes  oi"»  il 
rappelle  Shakespeare  «ans  l'iiiiiter,  car  il  n'a  pu  le 
connatlre.  San  (!il  est  véritableinenl  l'un  des 
cliefs-d'œiivres  du  tliMlre  nmdiMne  cl  Corneille 
dans  Hodogune,  Racine  dans  Phèdrey  n'oni,  pas 
plus  de  profondeur  dans  l'observation,  plus  de 
tli^malique  daiiN  les  situations.  La  pièce  avait  été 
nicmlée  avec  la  liâle  qu'impose  l'institution  des 
jeudi»  et  jouée  de  très  honorable  faç^n  par 
M"'"»  Pae;e,  Marcya,  MM.  Siblot,  Rameau,  Géinier; 
le  succès  en  fut  si  vif  que  la  direction  se  décidait 
k  la  donner  à  ses  abonnés  du  jeudi  el  du  vendredi  : 
en  tout  8L\  représentations. 

3o  AVRIL.  —  Une  représentation  exceptionnelle, 
au  bénéfice  de  la  caisse  de  secours  de  l'Assodii- 
lion  des  journalisles  républicains  el  de  l'Associa- 
tion des  journalisles  parisiens  valait  an\  artistes 
qui  y  prenaient  '  part  un  ma^intique  triomphe. 
Tamagno,  qui  avait  saisi  a\'ec  empressement  cette 
occasion  de  prêter  son  concours  à  une  œuvre  ch*- 
rilable,  soulevait  les  applaudissements  enthoiH 
siasLes  de  la  salle  dans  l'air  de  Gioconiiei  de  Poo- 
chielli,  et  dans  le  duo  du  Trouatore,  oi'i  M'"*  Itéglon 
se  montrait  pour  lui  une  remarquable  partenaire. 
La  délicieuse  scène  du  Démocriie  de  Kee^nard, 
exquisement  jouée  par  M""  Kalb  el  M.  Coquclin 
cadet,  produisait  un  irrésistible  efFet  de  fou  rire. 
M.  (^quelin  cadet  disail,  en  outre,  avec  beaucoup 
d'art  el   sa  coutumière  fantaisie,  quelques-uns  de 
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meilleurs  mutioto^es.  Quaiil  à  la  rppréseii- 
lîon  d'Atha/ie,  avec  les  c-Iiœurs  el  l'orchestre  de 
Cuinnne.  elle  était  tout  à  fait  éclatante,  et  les 
artistes  de  l'Odéon,  M""  TessaiiiJier,  Seçoiid- 
Weber,  Mai-cva,  Lapareen^,  liéraldv,  MM,  Albert 
Lambert,  llavet,  Dorival,  Franrk  et  Tatdy,  ôlaieilt 
chaleureusement  applaudis.  La  matinée  se  lermi- 
nail  par  les  entr'actes  de  VArlésienne,  suiiérieuro 
mctil  exécutés  par  M.  Gslunne  et  sou  urcheslre. 

5  el  8  MAI.  - —   Relâche  eu   raison   de  la   catas- 
trophe du  Bazar  de  la  Charité. 

7  MAI.  —  Première  représentation  des  Irréga- 
liers,  pièce  en  trois  actes  de  MM.. Alfred  Bonserçeul 
el  Cliarles  Simon  •. — Abandomié  par  sa  femme, 
et  profondément  déc^uraçé,  Lucien  fil  aulrefois 
la  Connaissance  d'une  jeune  Hlle...  mère  d'un  petit 
gari;on,  dont  le  père  s'est  enfui  au  moment  psycho- 
Inçique.  Ces  deux  iuForluué.s  unirent  leurs  douleurs 
et  s'aimèreiil...  Après  vingt  ans  d'existence  côte  à 
côle,  ils  vivent  heureux,  estimés  et  respectés  au  fin 
fond  d'une  province  oVi  tout  le  monde  içnore  lem' 
passé.  Cependant,  Lucien  a  bien  des  fois  supplié 
sa  compagne  de  s'unir  à  lui  légalement  :  il  divor- 
cerait, et  Robert  deviendrait  ainsi  son  Ids  et 
porterait  alors  sou  nom.  La  chose  est  assezsimple, 
en  somme,  et  cette  ligne  de  conduite  paraît  tout 
indiquée.  Mais,  non,  en  dépit  de  son  honneur  et 
l'avenir  de  son  enfant,   Aliiie  Morel  se  ii'fuse 
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à  VU  ntarHtjc  1  l'owFquoj  î...  IVmr  tiiw  niaisem, 
(iiiu  niée  i|n'elle  s'esl  foi'çée  «l  (jiie  rieu  au  (teiit 
cl^l'^inoi'  :  eUe  craiiil  que  le  mariage  ne  vienne 
(ItniU)iiei'  li'ur  ainuui'  el  Iroubjtjr  Imu-  Wmlieur.  tl 
Uti  «viuhte  plus  dû^iic  (le  se  dévouer,  de  se  dunrter 
À  Lucie»,  ^aXHn  [Metulre  son  nom.  C'est  en  celte 
Ùtualiou  i)uo  w\\s  \e»  trouviuis,  l'un  el  l'auti'o.  au 
pi-emier  acte,  oi'i  un  cousiit  lenr  vitMit  uniioiu'cr  la 
nioi'l  lie  la  feniuie  l%itiuke.  t)|,  connue  un  bonheur 
ne  vicikl  jamais  seul,  tl  re^iûvout  au  niâiuc  instant, 
un  (éléi;;ramme  de  Hohert,  annon^^ant  qu'il  est  reçu 
flot'leur  et  qu'il  acvontl  aupi'^«  d'eux.  Ou  lui  a 
(^fte'lté  ,iua(|Ut>TU  s(in  état  eivil  :  est^e  [>ostiible  ?... 
Il  i/gnore  donc  tout.  Il  ne  sait  iju'uue  rluise  :  c'eut 
qu'il  n'est  }tas  le  fils  de  Lucien,  et  |iai'  celle 
rijûsoti  uiéqie,  il  le  déleste  d«^  lout  mou  cœur.  Mais 
U  croit  )HU'tvr  sou  tioui  el,  fier  desun  iutuoi-abîHté, 
il  s'épreud  d'une  jeune  châtelaine  iWn  cnviru)u, 
ilélM<!,  la  lil(c  d'un  certain  baron  qiii,  eu  vrai 
Iltt)ttei'eau  de  pcoviuce,  ne  Imdiuc  pas  sur  le  cha- 
}ùlre  des  inésalliauccs.  Hélène,  de  sou  càti',  adore 
i«  jeune  d>H'.tuur,  et  i>u  va  tixcr  le  mariage,  quaud, 
patalras  !  JioWrl  apjirend  tout,  tout  !  AUm'ia  éclate 
entre  liii  et  Lucie",  (pii  n'est  jilus  que  l'ariianl  de 
sa  aièrc,  une  scène  lerriUle  :  re|miches  amerti, 
mots  cruels,  dures  lusullus.  Lucien  écmite  tout 
sans  ^vtuvoir  sciilcnicnl  sv  jiutitier,  Itoberl  u  ne 
veut  l'k'ii  sav<>)ii'  >;,  et  lu  rideau  ba'uise  sur  celW 
scène  du  second  acic,  où  Aline  relient,  en  l'ein- 
hrassant,  son  fUs  qui  a  juré  de  repartir.  Soyez 
sans  inquiétude  :  la  mère  sauvera  sou  enf^nl,  »t 
^111  ristjnc   du   se  (icidic  plus    cuuqilèteuicnt,    elK' 
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tkdsn^  plu»  uuJ  qu'il  w  Fitil.  Il  riM]uo  hteu  t)uc)qiie!> 
objertûuis,  il  lente  hîeii.  »a  ours  de  ct-tlv  otuvei^ 

9ialiii;i.  «te  [iremlrv  sito  clia)>e4)ii  {tiiiir  se  reJÎtvr; 
fuais  il  e^t  entÎD  Utuoli^  :  W  liuiuiHatiiiuii  de  evH« 
pauvre  niMv.  l'atutuir  du  "  mari  »  «-ohmiIhiiI  el 
réhaliiliUol  &a  rhên-  femnie  k^  d<k-»lei)l  (t>ul  A 
fait;  il  ae^'^tnie  t-rifi«  l;i  ittaiH  t)e  su  tille  A  o>llii 
tfuVIle  a  élu.  Les  eafanis  «'eiulirasseiit .  Hidit^rl 
cïeniaDde.  [Kirdtm  à  son  jtère.  et  l«ml  le  UHUule  e»t 
«uiiteiil...  sauf  la  critit|tteroii(-U>uiHe«<se.  Sans  diHili- 
il  y  a  ■  (le  racli^in  »  dans  re  drauic,  tu'i  I'imi  r(,>iv- 
coBtre  plus  d'une  jolie  scèae,  iKitamiueul  kt 
dernière,  el  d'émouvantes  situatimu.  Mais  In  )>i^f 
p^'he  par  le  postahitum  qu'il  est  \'niinieiit  Kien 
difficile  d'aduietlre.  i^lu^t{utti  Aline  refuse-l-elle 
obstinément  le  nom  de  I.urîen  ?  IVturtIO'ii  ue  jms 
se  rendre  aux  bonnes  raisons  (ju'il  doiiiii'  lui- 
œêiue  en  déchirani  rc  niariai^e  iudigptfiMahh*  ? 
Cette  nièru  est  au  moins  bizuvre,  et  unùns  eneon.' 
nous  la  comprenons  au  troisième  acte,  oit.  <k'  nou- 
Teau,  s'offre  à  elle  la  même  solution,  fticn  ne  hi 
force  à  tout  avouer  au  baron,  le  niam»*^  dns  |eu- 
nes  j^eus  serait  simplement  relaril^  de  (fugtqui'H 
semaines,  te  fit»  en  seruil  qutlti.'t  poui'  faiiv  ctiaii- 
çer  SCS  papiei's,  et  loul  se  passerait  \v^  kiituiptilic- 
luv-nt.  Slaia  personiu',  il  esl  vrai,  ne  |Ki[-nH  ,v 
!ion»«r.  Doue  n'y  peiisiins  |iiis  \...  L  '  lu  lei-p  imitât  km 
est  très  bonne  avec  M.  Faut  Itanieau,  dans  le 
nJte  de  Lucie»,  avec  M.  Ht-nri  Monteux.  dans 
eeliii  de  Robert,  où  il  nous  dniuie-  tHnip^ession 
1  jeune   amoiireux   plttii  d'umjioiteiucnl  et  *|(i 
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chaleur,  avec  M.  Coriiaij;Ha,  un  baron  fort  di^nc, 
M""  Grumbacli  prête  bien  au  personnage  de  la 
mère  la  lendresse  et  riinmililé  qu'il  faut.  M""  De- 
poix  est  une  inj^^nue  toujours  jeune  et  ehai'iiianle. 
El  si,  noblement  ilt^fendinj,  MM.  Bonser^eiil  et 
Sin)on  n'avaient  pas,  du  [ireniier  coup,  cassé  les 
vitres,  ils  méritaient  du  nioin»  d'être  lout^s  pour  la 
vaillance  de  leurs  efforts  :  (jui  nous  dit  qu'ils  ne 
prendront  pas,  un  jour  ou  l'autre,  une  éclatante 
revanche  ?  Nous  le  leur  souliaitotis  de  bon  cœur. 

i3  MAI.  —  Tiirandoi,  princesse  de  Chine,  qui 
se  donne  en  malînée  classique,  est,  adaptée  par 
M.  Charles  Raymond,  l'œuvre  du  Vénitien  Carlo 
(înzzi,  l'initiateur  du  théâtre  «  tiabcsque  »  et  elle 
flate  de  1702,  Elle  fut  jouée  au  théâtre  San-Samuel. 
t/est  l'ouvrage  le  plus  célèbre  de  ce  fantaisiste  écrt- 
vain  dramatique,  dont  on  n'avait  encore  rien 
remis  h  la  scène  en  France,  ('/est  un  coule  un  pea 
féerique,  qui  se  passe  en  une  tJiine  toute  de  révc, 
et  parmi  les  personnages  orientaux  se  trouvent  les 
trois  masques,  Pantalon,  Brighetla  et  Tarteg'ha 
que  Gozzi  a  introduits  dans  Ions  ses  ouvrages.  Le 
iffand  Schiller  trouva  Tarandot  tellement  de  son 
goilt  (ju'il  en  fil  une  Iraduclion  libre,  en  vers,  qui 
se  joue  encore  en  Allemagne.  11  s'agit  là,  comme 
dans  la  Montarjne  encliuritée,  de  la  Porte  Saint- 
Martin  —  mais  Tarandot  a  un  siècle  et  demi 
d'âge  1  —  d'une  princesse  eimemie  de  riouoiir  l't 
qui  fait  périr  dans  les  supplices  les  [in-lfndiuih  ■' 
sa  main,  ne  pouvant  deviner  les  redouLdilcs  i-nm- 
nies  qu'elle  lein-  pose,  l'ii  de  ce«  prlni-es.  ccj»'n- 
dant,    triomphe  de  loules  les  épreuves  et  fait  »' 
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bieii  que  l'inseiisiblt:  TuraïKlnl  s'éprend  follement 
de  lui.  M""  Odelle  de  Fehl,  dans  la  fière  et  superbe 
Tiirandot,  M.  Roiisselle,  dans  le  prince  Kolaf,  et 
M.  Cnslc,  Prince  el  (jarhu;^ny,  dans  les  scènes  de 
lazzi,  élaient  les  excellenls  inlerprùles  de  la  pièce 
cuinmeiitée  par  M,  de  Wvzewa. 

37  MAI.  —  Très  pillores(|ne  el  Irèe  belle  salle  à 
la  matinée  dn  Cfifntinfaii,  m'i,  à  l'occasion  de  la 
cenl.ième  re|irésenlalion  qni  avait  lieu  le  soir,  la 
nioitii-  ili's  [lUiccs  uvaienl  élé  mises  çratuiiement  à 
ta  dispnsiîinn  1I11  public.  Dès  le  matin,  on  s'écra- 
sait air\  piirles  dViUrée,  el  c'est  devant  une  salle 
arrliicoinble  el  un  public  vibrant  d'enthousiasme, 
que   se  déroulait  le  drame  de  M,  Jean  Richepin  '. 

3  juis.  —  M.  .(tiseph  Fabre  n'a,  certes,  pas  in- 
venté Jeanne  d'Arc  ;  mais  il  s'esl  voué  au  cnlle  de 
la  Pucelle  avec  une  telle  ardeur  et  une  telle  foi,  il 
lui  a  consacré  lant  de  travaux  qu'il  l'a  presque 
faite  sienne.  Il  l'aime  d'un  amour  mystique,  pro- 
fond, absorbant,  dont  il  n'est  pas,  du  reste,  l'uni- 
qtie  exemple.  C'est  le  sort  de  certaines  liéroïnes  de 
créer  ainsi  post  /nortein  de  ces  passions.  Témoin 
Cléopâlre  el  Marie  Stuarl.  N'avons-nous  pas  vu, 
sur  la   Su   de  sa  carrière,   le  philosophe   Cousin 

I.  ~  I,e  U  juin  aura  lieu,  su  chalet  dca  Ilei  liu  taola  de  Boitlogue,  le 


trente   canvlvos.  auiia  'le  routeur  el  de  la  diroc 

Ub  toari  trâe  discret  de  M.  le  dirortuiir  dea  beau 
rôle  à  la  y,\aet  Ae  son  ohcf  dïretl,  M.  Ilamb.iud,  i 
toute»  KB'fâli  station  s.  Brève,  trà»  hréve  réponse 
Bprva  le  déjeuner,  bal  champêtre  □rgaiii'<é  sur  Id' 
In  liiiiBique  dïs  lïJgsnoe. 


s't-pi'ciidrp  il'iiii  amuiir  jaloux  ol  iulolérutit  pouf 
M'""  tli'  LoiiKueviile  et  les  belles  héroïnes  de  la 
Fronde.  Tel  M.  Puhrc  avec  Jeiiinie  d'Arc  ;  la  pas- 
sion qiir  provoque  Ui  Pncellc  est  plus  mystique  et 
pitis  pnre,  l'image  de  la  Pairie  se  confoiul  avec  la 
sienin'.  Etant  di'pnti',  M,  Joseph  Faljre  demandait 
qn'il  f'iH  institué  un  jour  de  fôte  nationale  en  l'hon- 
neur de  la  libérnlrire  d'Orléans.  Le  jour  od  elle 
devait  être  lH^alifii*e  à  Home,  .leanne  devenait  la 
patronne  de  la  Fratiee  ;  autels  et  l'itfises  devaient 
s'élever  sous  le  vocable  de  ta  vierge  sainte  devenue 
nuire  l'allas-.Xlhéné...  Kn  attendant,  l'Odéon  fait 
de  la  Jmiinf  d'Arc,  de  M.  Joseph  Kabre  '.  rame- 
née selon  ses  premiers  plaiiH  A  nnc  iriloj^ie  dra- 
mati<|iie,  unelréa  inléressanle  reprise.  M'""  Se^ond- 
Weber,  qui  inearne  de  nouveau  la  diviru'  liliéra- 
Irire  de  la  France,  enhHe  avec  beaucoup  d'i^ieririe 
les  laUleaiix  ndliliiires,  et  pousse  superbenienl.  son 
H  Dieu  le  vent  ».  Et  il  nous  a  semblé  que.  dans 
les  scènes  du  jugement,  sa  diction  avait  plus  de 
grftce  et  de  variété  qu'autrefois.  M.  de  Max  donne 
au  dauphin  l'harles  l'alln;'e  efféminée  qui  trouvient. 
M.  Paul  Uatneau  est  un  Dunois  plein  de  clialenrî 
M.  Decori  a  bien  la  figure  cauteleuse  qu'on  altciio 
de  i'évéqne  Caiichon  ;  M.  Albert  Lambert  est  un 
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L  VriçmaHi  —  La  oh»D«tliBr  Hrchei  fiqua 
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frère  Richard  étonnamment  convainc».  —  Jeanne 
d'Arc  spra  jouée  deux  fois  le  jeudi  en  matinée,  et 
quatre  fois  en  soirée  :  le  lundi  et  le  vendredi. 

6  )vis.  — Corneille,  dont  c'est  le  agi'  anniver- 
saire, est  honoré  deux  fois  en  une  comédie  en  vers  | 
de  M.  J.  Griselin,  Alliance  *,   et  un  iV  propos  de   1 
M.    Paid  \'er^nel,    Les   Héros   de   Corneille,  dît   * 
avec  chaleur  par  M""^  Marcya. 

Dans  Alliance,  noua  voyims  le  i^rand  ('orncille 
si  pauvre,  qu'il  manque  de  bois  pour  se  chauffer. 
Nanon.  sa  serïanle.  en  prendrait  bien  à  crédit;  le 
poète  sV  refuse,  la  dette  lui  parait  une  honte.  A  ' 
peine  a-l-il  de  quoi  diner,  et  pourtant  il  donne  le 
meilleur  morceau  à  un  vieux  comédien  mendiant. 
Survient  un  autre  visiteur  que  Nanon  reçoit  fort 
mal,  supposant  que  cciui-Ià  aussi  va  dépoidller  le 
vieux  maître.  Poiut  du  tout  :  ce  visiteur  c'est  Miv 
tière,  qui  propose  à  Corneille  une  collaboration 
pour  Psyché. 

ai  JUIN'.  ^^  Première  représentation  de  Don 
Juan  en  Ffnndre,  pièce  en  un  acte  en  prose  de 
MM.  Virgile  Josz  et  Louis  Dumur  *.  —  Pourquoi 
si  tard,  autant  dire  à  la  veille  de  la  fermeture,  le 
théâtre,  tout  au  Chemineaa,  nous  donHe-t-il,  en 
un  soir  de  dures  chaleurs,  et  à  l'issue  (drAle  de 
place  !)  de  la  laG"  représentai inn  de  la  pièce  de 
M.  Richepin,  ce  Don  Jann   en  Flandre,  dont    le 

1.  ntSTBranws.  —  De  Iva  MsTuié™,  M,  A.  Enmtt'rt.  —  CarneiLlf, 
U.  de  J/-tc.  —  Mulière,  M.  Mamuati.  ~  Nancii,  Ml»  Mûrie  Kolh. 

%.  DiBiBiBUTros.  —  rnn  Jiian,  M.  dtf  .Wo^-.  — Lepowllo,  M,  Barra!.— 
IwHitenft  M.  S»oiw«ij.  —S*  rtfleur,  M.  Breteau.  ^  Dodp.MHt  TTiom- 
«H.  —  ClorindB,  M"'  lf4l(il.  —  Maria,  M"'  Maurick.  —  Dame   Thiel 
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(M>|iliique  l^Ki^reniftit  alamltiijii^e,  el  iloiit  il  n'a 
pas  su  appr^-ior,  ainsi  qu'il  l'aurail  pu  fairi:  à  la 
icrlurtf,  la  fnrnic  Uiul  A  fait  rcnianpialik-  '?  I^  Don 
Juau  tiv  MM.  Jd^z  ol  nuriiiir  r.st,  en  siunmi',  inspirt^ 
de  l'MssoifTé  «l'idrâl  tic  Musset...  Oiiii  .luiiii,  utTitin- 
gné  <le  son  insépiinitilc  Ltjmir'IIo,  est  parti  pour 
les  Flandres,  liicn  dt^termin^  A  ajouter  ik-  nouvelles 
ronqu^les  A  sa  liste  dt'jA  si  longue,  cl  dans  les 
Ftaodrfs  A  Teu  el  A  santç,  il  ne  voit  i|iiv  In  femme 
et  que  Taniour:  n'est-il  pas  Don  Juan?  El  c'est 
pr^isénieut  parce  qu'il  est  Don  Juan,  l'éternel 
conqurnml.  qu'il  refuse  de  se  laisser  rtinqut^m', 
et  qu'il  repousse,  quan<l  il  en  est  temps  encore, 
l'aniDur  pur  el  réileinplenr  de  Di«ie,  la  in^-stlque 
jeune  fille,  qui  le  posséderait  tout  entier,  alors 
qu'il  veut  seulement  la  posséder.  Il  se  ressaisît 
au  bord  du  Para<lis,  et  retourne  à  ses  rîbaudes 
cl  à  l'Enfer.  C'est  M.  de  Mas  qni  fait  Don  Juan; 
il  joue  le  riMe  avec  son  tenipérameiil  nerveux 
et  passionné;  le  -ïesle  est  beau,  l'aceent,  seul,  est 
tenace.  M"*  Tlnimsen  est  un  délicieux  Ittiheas; 
fant-il  que  Don  Juan  soit  acoquiné  an  vie*  pour 
ne  pHS  se  laisser  séduire  pur  le  charme  el  la  pu- 
reté de  cette  Dode  idéale  ! 

i4  JUILLET. —  L<'  spectacle  de  la  matinée  gratuite 
se  compose  de  Geor^f  Dnndin,  du  Uijaiiiire 
aniuersel,  et  de  Marianne,  à-propos  palriotiquc  en 
vers  de  M,  Akwandre  Picot,  où  débute,  avec  «n 
vif  succès,  M'i"  Jane  Hidiiileau,  qui  fut,  l'année 
|n-écédenle,  une  des  brillariles  lauréates  des  concours 
du  Conservatoire. 


;  Uiéàlre  avail  rt'ifiilii^rciiienl  fermé  ses  portesJ 
Je  3o  juin  ;  il  les  nuivi-nil  le  i"''  octobre  seule 
avec  ce  qu'on  appelle  un  spet'iacje  eoiipé  ;  un  acte  6 
vers  libresdeM.GiisUiii-AlphonseGuérin..U(.'yort^'J 
sur  lequel  nous  demanderons  la  permission  de  gïi» 
ser:  appuyer  sérail  cruel,  el  deux  pièces,  l'une  e 
lmîsac:tes,  dcM,  Maurice  Beaubourç,/,e«;1/enoiies'f 
et  l'aulre,  en   deux  actes,  He  M.  Pierre  Soula' 
XEquililjre^.  —  Paul  Dehienne,  un  de  nos  député 
d'avenir,  a  fait,  à  rétranu;er,  une  absence  de  j" 
sieurs  mois;  on  l'a  cru  en  mission  ;  la  vérité,  c 
qu'il   s'aiçi^sait   d'nnc  fiiiçuc  amoureuse  avec  uneS 
femme  ((u'il  adore.    Pour  être  à   lui,   bien  à  luî^ 
M'""  de  Treilles  avait  ubaiidnnné  son  mari,  coiiii 
il- avait  lui-même  quitté  sii  l'aniille  et  ses  amis,  i'.'t 
eu  vain  que  ceux-ci   se  réjouissent    du   retour  dm 
l'entant  jirotb^ue  :  Deliienne  est  plus  attaché  quea 
jamais   à  l'aimée,  cl  loin  de  la  désavouer,  f 
le  lui  demande  son  chef  de  parti,  M.  Duveyrier,  i 
luttera  pour  imposer  cet  amour  qui  est  sa  joie.l 
Uélas!  il  a  compté  sans  la  vile  calomnie  :  une 
auon;yme  le  fera  douter  de  la  fidélité  de  sa  feinnie* 
qui  lui  a  tout   dnniié,  cl   comme   il   a  manqué   (' 
confiance,  comme  il  a  l'ciiié  son  amuur  et  violé  soa  J 


lOK.  —  PioiiLoo,  M.  Kai-et.  —  Pan,  M.  Siblal.  —  I 

—  Alcj-onij,  i[ll"  Marqia.  —  lli'lia,  MUi  Cliapelai. 
TON.  —   DebiennB,    M.  Philippe  Gartier.  —  Duyeyrie^ 

—  DèaaneBï,    M.   £.  d'Ails.   —  Lounlel,    M.  Si"  ' 
j[M  de  TrtillBS,  M--' Segand-Weber.—  Isaholle,  Mil. .tfnrcyo.— ■■ 
M»'  Dahon.  —  Mirtiie,  M"-  Mayrich.  —  Bertlie,  «"•  Jane  Biri 

3.  DisTKiBruoK Raymond.  M.  Cnslf.  —  JacqiHB,    M.  pfiita,  . 

fculnchB,  M.  Breleaii.—  BuHDnS:  M"'  Marianne  Chaaaaing.  —  OaolWj 
1/1.  —  Un  pl.aSKPiir,  Slii«  Mi:  F'I-. 


serment,  elle  II-  <[uîtlt;  el  le  rend  à  ses  sceiirs.  Obi 
ces  deux  sa-urs  ;  quelles  iiisupportaMes  raseuses! 
El  quel  succès  de...  fou  rire  pour  leur»  inouotones 
litaiiir^  !■••  M.  Philippe  (iariiier  et  M'""  Segiuiid- 
Welier  sont  le»  nriiaiils,  (rès  vibraii1s,de  la  pièce, 
plllll^t  l)ixiirrc,deM.  Beatihour»;;  leurs  eiiIacemctiU 
winl  t'Iiarnmitts.  M.  Paul  Uanicau  a  dessiné  une 
IicurouNc  sitliiHiclte  d'Iinnnne  politique  éiçoïste  et 
Itkelir.  ainsi  qu'il  oinvienl.  On  avait  ri  —  un  [wu 
Iriip  luèiue  !  —  aux  Menodn.  On  ne  s'est  pas  bc«u- 
COHp  iiuiiis^  à  l'Ef/iitlibir.  dont  voici  ie  sujet   un 

S'il  bien  banal.  Pour  compenser  sa  liaison  avec 
""  Odette  d'Aquitaine  —  le  nom  seul  me  dispense 
de  vous  dire  Je  quelle  espèc*  est  cette  liaiaoH  — 
.lactiues  re(;oif,  platoiiiipienicril  jusqu'ici, une  femme 
du  monde,  M""^  Suzanne  Dumuiit,  dont  il  est  iVvM- 
taiil  plii!,  épris  qu'elle  ue  lui  a  encore  rien  accordé. 
II  croit  en  la  cliiistc  Suzanue,  jusipi'an  niotnenl  ()A 
80II  ami  Uaymoiid  lui  apprend  i)u*ellc  est  l'héroTne 
• —  très  peu  chaste  —  d'une  rencontre  en  clieraiil 
de  fer,  cl  que  la  veîilc  an  soir,- alors  qu'elle  se 
dirait  retenue  par  sou  mari,  elle  est  vernie  au 
rendez-vous  qu'il  lui  avait  donné  au  SptentUde- 
Hâlel.  Voilà  li^quilihre  rompu:  Jacques  est  d^sor- 
mai»  mftr  pour  un  bon  et  solide  mariage  rpie  lui 
propose  son  ami  de  province.  M'""  Mariawne 
Giiassain^'',  dans  Su/ainie,  Jane  lii'rvi,  n'enltlii' 
Odette,  MM,  Coste  el  Peniy  ont  adroîlcrni-iil  juiié 
sette  hluelte  un  peu  trop  insignifiante.  O  NjHTlacli' 
■était  pas  né  viable:  il  irujmrliiil  de  le  (■iLiiiiycr  an 
%»  tôt... 
'  l4  OcTonnr;. —  Prfiuirrc  n'pri'.HciiInlinti  'le  /tit-Ji''' 
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lieu,  drame  en  ciiiq  ne  les  cl  neuf  tableaux,  iVapvi 
Bulwer-Lvttoii,    par    M.    nhadcs    Sanisnn  *.  - 
Saviez-viius  qu'Edward   Bulwer,  nu  tord   Lyttiwi,  ] 
l'Iail   le   troisième   fils  du   gi^iiéral   Bulwer,  et   ft\l  i 
poêle,  dipliimate,  romancier,  pamphlétaire,  membre  j 
du  Parlement,  baronriel,  secrétaire  d'Etat  pour  les-j 
coloineN  cl...  auteur  <lramalitptc.   Le  premier  i 
vraije   qu'il   écrivît  [inur   la   sa^iie    anglaise  fut  la 
Duchesise   île   La  Vullière.   En   i838,   il  donna  il 
Coveiit-Ciardeii   la   Duinc   de   Lyon,    sa    meilleurf 
pièce, qni  fiijiire  encore  anjounl'lnii  sur  l<'s  afficlies.  \ 
En   i83(f,   le  Cii/iitnine  eh'  l'ui^seuu  fit  son  appa- 
rition   au    Haymarket   avec   Macready.   La  même  j 
année,   Macreadv  interpréta  à  f;oveut-(!arden   le  ' 
Hic/ie/ieu  dn  même  auteur.   En    iH^»,  Marrcady 
jouait   encore   l'.irfffitl,  au  Itayniarkcl.  Après  un 
long  intervalli?,  qnand  on  i^oyait  <pu'  Bulwer  avait 
renoncé  au  théâtre,  le  noble  baroiuiet  —  il  portait 
ce  titre  depuis  deu\  ans  —  reparut  avec  une  antre 
pifre"  en  cinq  acfes  :  Pas  si  inaiwm's  que   nous 
/l'irnissunx  l'être.  L'ouvraa;e  fut  représenté  sur  un 
llié.jlrc  ilamateurs  au  bénéfice  rie  TAssociation  du 
la  lilléntiure  et  des  arts.  Enfin,  en  18^8  —  il  était 
depuis  cinq  ans  pair  d'Anylelerre  et  baron  Ljtton, 
—  on  joua  de  lui  an  Lyceuui   Vllèritier  légitime. 


I.  IHsiHiiimiis.  —  Ki.'liolion,  M.  Tund.'.  —  BnMiila*,  M.  Ama«r:i.— 
I..iiiis  S  m.  «.  fla««on.  —  (laitouirOrWiins,  M.  «oset  —  Baringhen, 
M,  F..  Ci-iilio.  —  JowiA,  M.  SU/M-  —  M»upral,  M.  Purnu.  —  Brdlnra, 
M.  lh\n;\t.  —  I>c8iiîiit-lTii,  M-  fahl  Fmaek.  —  ClinslBimy,  M-  Tnldï. 
—  nngupl,  M.  ta  Xarehanii.  —  I*  rtouvtfrneiir.  M.  Valmont.  —  Va 
TMmblajr,  M.  BailitM.  -  Vu  OJfieier,  M.  Brflfui-  —  Va  GAUct, 
M,  Beaurah.  —  De  ViTiromonl.  M.  VMn::  —  .TuUb,  M"'  Jme  Jtabu- 
l»0».—  Uarioa  ■!•  Unne,  MM"  O.  tu  fehi.^  Fruitoiii,  M"'  LttparfHt, 
r-  Lu  PagP,  M'I*  lia  l'iU. 
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Uichelieu  fui  un  succcs  reniinquiiMc  (ams/n'ciioas 
success);  mais  les  deux  ouvrages  qui  eurent  le  plus 
de  relenliaseineul  snnl  la  Dame  de  Lyon  et  VAr- 
ffenl.  Epi  écrivant  sun  Hirhdieii ,  BuKver-Lvllon 
s'est  visibleineut  inspiré  du  riiinuulisine  Français, 
de  son  lyrisme  el  de  son  n  paiiaclie  «.  el  la  pièce 
est  tout  aiiKRi  mouvementée,  aussi  dramniiijue 
qu'une  piAi'e  d'Alexandre  Dumas  père.  C'est  l'Iiis- 
loire  aiiccdotique  d'une  ronspiratinn  —  rien  de 
Cinq-Mars  et  de  Tlion  —  contre  le  cardinal  et  le 
roi  à  laquelle  se  ini>le  une  i^noiivanle  liistoire 
d'amour.  L'action  évolue  dans  un  cadre  rt'el  avec 
des  perBoriun(4'eK  aiitlienlii]ues,  mais  les  péripéticH 
ne  sont  pas,  A  proprement  parler,  "  liistoriqnos  ». 
C'est  une  conspiration  «  iniaçinée  ».  Le  Uichelieu 
■  eu  question  sort  quelque  peu  du  moule  lé^'cndaire 
qui  est  presque  constamment  farouelie  et  autipa- 
tluque  :  c'est  un  Richelieu,  trois  ans  avant  sa  mort, 
patriotique,  frénétique  et  tuteur  attendri  d'une 
jolie  jeune  tille,  distribuant  ses  forces  de  passion 
entre  ie  souci  de  la  Rrandeur  de  la  France  et  le 
boidieur  de  sa  pupille.  Le  drame  va  tout  entier  à 
la  glorification  de  Richelieu,  Et  c'est  —  on  l'a  re- 


fait assez  e.\lraonli 


naire   qu  une 


marque 

(Euvre  consacrée  exclusivement  à  un  ^rand  homme 
français  fiU  devenue  pojMilaire  par  toute  l'Europe, 
en  Anjrleterre,  en  Russie,  en  Allemagne,  —  partout 
excepté  eu  France...  La  pièce,  en  neuf  lonçs  ta- 
bleaux, lie  laisse  pas,  d'ailleurs,  d'èlre  intéressanlB 
en  plus  d'un  endroit...  D'aprtNs  le  portrait,  bien 
connu,  de  Pliilipjie  de  Cliampaigne,  sons  les  Irai'ls 
du  célélire  curdinal  »  cousant  la  peau  du  renard  4 


relie  du  liim  »,  duns  une  lilclu?  tiniiriif^,  si  diffirik-, 
quVile  semble  devoir  écraser  son  interprète, 
M.  Candi?,  sachant  riîprimersonardonrjiivc^iiile  pour 
représenter  Richelieu  déjà  usé  à  l'âge  de  rinquaiite- 
8Cpl  ans,  avait  mis  beaucoup  d'adresse  et  de  tinesse, 
de  puissance  el  d'ampleur  en  sa  compnsilioii  de  ce 
riMe  si  complexe.  Cl  il  fallait  mentionner  les  efforts, 
souvent  heureux,  d'un  nouveau  venu,  M.  Peruy, 
((uî  faisait  le  sympathique  Maupral,  de  M""  Jane 
Rahuteân,  qui,  dans  Julie,  la  jeune  pupille  du  car- 
dinal, monlrail  une  énioliou  sincère,  de  M.  Paul 
Hameau,  qui  rendait  avec  sou  habituel  lalent  la 
curieuse  physionomie  du  roi  Louis  XIII,  et  de 
M.  Céalîs,  esquissant  heureusement  la  silhonetle 
de  Berinçhen,  le  courlisaji  de  vérité  éternelle. 
M""  dette  de  Fehl  était  une  belle  Marion  de 
Lorme,  espionne  de  Richelieu  —  qui  l'eiH  cru'?  — 
et  dans  le  travesti  de  François,  le  paçe  dévoué  A 
la  cause  du  cardinal,  on  remarquait  le  jeu  plein 
de  franchise  et  le  bel  entrain  de  M""  Laparcerie,- 
qni  méritait  d'être  rappelée  par  loute  la  salle.  Et 
quel  joli  riMe  de  brave  petit  terre-neuve  ^  la 
Dumas  ! 

18  iicroBUK.  —  Faute  du  principal  iulerpréle,  le 
Théâtre-Français  ne  joue  point  le  Mariage  de 
Fiijaiij.  Plus  hardi,  l'Odéon  le  donnait  poui'  son 
premier  spectacle  d'abonuemenl.  El  la  critique, 
qui  n'élait  nullement  conviée  à  la  félc,  se  trouvait 
presque  toute  là  à  son  poste,  prête  à  juger  les 
coups,  de  rudes  coups,  sans  doute,  portés  par  les 
pensiiHinaires  de  M,  Giuisly  au  chef-d'œuvre  de 
Beaumarchais.  Quant   au   public,   il   était  venu  en 
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foule,  —  il  en  va  de  interne  tnutcs  les  fui»  qu'iiii 
affiche  le  Mariage  de  Fifftiro.  —  et  en  dehors  des 
alioitiiës,  il  a  fallu  leiidre,  faute  de  jiIaceB,  une 
certaine  partie  de  l'iixeut.  apporté  au  bureau. 
Rendre  Tarifent'  LOdtoii  n  est  pas  souvent  réduit 
à  si  dure  uecessili  '  Si  je  vous  apprends  que 
Chelles  remplissait  li  iiî!e  dt,  Jujaro,  vous  direz, 
môme  sans  lavoir  va  que,  sArement,  ^'a  n'était 
pas  là  son  aiïaiii  Et  \ous  aurez  mille  foin  raison: 
il  V  avait  la  intui  dt  I  exo  Meut  artiste  cpii,  sur 
les  Hcèaes  du  I»oule\ard,  hc  si^'nala  fréquemment 
en  de  pittciresqiies  créations  M  Chelles  n'a  pas  la 
Ii'géreté  voulue  piiui  jouer  fi^aro,  et  celui  qu'il 
nous  a  iloiiiié  manquait  à  la  fois  d'dclaf  —  le  mn- 
nolojs^ue  a  été  déluté  d*  la  fa^uii  la  plus  lenie  —  el 
de  sincérité  ou  sentait  laitistr  visiliteiin-nl  mC,,,'. 
par  le  siuici  de  son  éciasanlt  respnri.s;ilii(jr.'-.  !,:■ 
n'ile  —  Ir^s  diffiede,  hu  lussi  —  de  Suzanne,  ser- 
vait de  déliul,  dans  la  «.omcdic,  à  M""  Françoise 
Samé,  I'ex-\  iryinie  SI  biillantt  du  L'an/.  Jouer  les 
Diii^azon  d'opcia-iomique  est-il  donc  une  prépara- 
lion  siiFfisante  pour  aljorder  les  grandes  soubrettes 
(lu  répertoire?  Non  certes,  cl,  M""  Samé  l'a  bien 
compris,  puisqu'avant  de  se  risquer  dans  ce  nouvel 
emploi,  elle  a  pris  les  conseils  et  suivi  les  leçons 
(lu  très  expérimenté  comédien  qu'est  M.  Pierre 
Berton  ;  M""  Samé  ne  pouvait  choisir  un  meilleur 
maître.  Que  M,  lîertoii  engage  son  excellente  élève 
à  se  coiffer  autrement  qu'en  cheval  savant  et  A  se 
défaire  des  minauderies  et  des  afféteries  qui  ne 
conviennent  point  A  ce  çe'nrc  de  rôles,  et  si  noiW 
avons   une  chanteuse  de  moins,    nous  aurons  une 
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fine  eL  gracieuse  comédieiiiie  de  plus.  M""  Lucy 
Gérar<l,  la  douce  Mésange  d'aulrefnis.  a  élé  (Iroi- 
sièine  début  dans  celte  même  soirée)  un  délicieux 
Chérubin,  portant  crdneineut  le  travesti,  et  disant 
avec  gortl  la  «  romance  à  Madame  ».  Et,  1res  in- 
suffisamment interprété  d'autre  part,  —  n'y  insis- 
tons pas  !  —  le  vieux  clief-d'œuvre  a  merveilleuse- 
ment piirlé  devant  l'excellent  public  du  lundi  :  la 
représentation  en  a  produit,  comme  toujours,  nii 
effet  énorme  '■ 

27  OCTOBRE.  —  On  doiuiait  la  première  des  cinq 
représentations  extraordinaires  de  ce  même  Ma- 
riage de  Figaro^  avec  l'orchestre  Colonne  et  la 
musique  de  Mozart  ^.  C'était  là  un  «  concert 
Mozart  »  ipi 'avait  organisé  M.  Edouard  Colonne 
en  faisant  une  sélection  dans  Preuvre  du  maître. 
Le  texte  de  Beaumarchais,  h  illustré  »  par  Mo- 
zart, offrait  ainsi  un  très  arlislicpie  spectacle.  Au 
reste,  Il  y  a  quelques  années,  une  adaptation  analo- 
gue de  la  délicieuse  musique  du  compositeur  sur 
l'étincelante  prose  de  l'auteur  dramatique  fut  déjà 
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Icniée,  et  le  siicf^s  en  fut  considérable.  M,  Edu 
(.'(ildiinc  appnriail,  cette  fois,  encore,  un  siini   toul 
|)arliculii'r  à  celle  niiiuifeatatmn  musimie  où   flcux 
iioni.s  illiistir»  st*  itiariaivnt  sur  l'artirlie. 

3  \ovEMBKE.  —  Première  représentation, 
illettré,  (fes  (Inrfieiiit.r,  cninétJii!  eu  tpialre  actes, 
lie  M.  Henri  Bec(]ue  '.  —  Ali  !  ces  Itinieiul 
dfirltfinur  .'...  Ou  sait  ciimnient  M.  IVrriii,  hiei 
rpi'nn  peu  cITrnyé,  riouiia  un  jour  asile  à 
(itHcaux  de  tuallieur,  de  loua  crttés  repoussés; 
audace  lui  lit  honneur.  LVeuvre  de  M.  Uectpie  fal) 
il  y  n  (|iiînzi'  iins,  celle  d'un  «  oseur  h,  d'i 
n  nulle  11,  et  c'était  vroirneiit  une  expérience 
tenter,  alors  «jue  le  Tliéâlre  Lihre,  nVxistant  poî 
encore,  n'avait  point  porté  ses  fruits  ici  et  là...  l^ 
résultat  ne  fui  pas  hès  heureux;  mais  il  y  a  d(| 
défaites  qui  ne  sont  pas  sans  quelque  gloire, 
cet  éclier  fui,  pour  la  Comédie-Franijaise,  presqni 
iUissi  hnnnrable  qu'une  grande  victoire.  EntrMlft 
ni  vous  le  voulez,  dans  cetlecag*  aux  corbeaux,  El 
voyons  si  nous  y  retrouverons  le  monde  «  réel 
ausfii  compliMfiiu'nt  tpie  l'asBurenl,  Henry  Battfii 
en  tète,  les  auiîs  dt;  rilliislre  chef  de  l'école  br* 
laie.  Oui,  d'idiurd,  tard  que  les  ciirbeaux  a'oBÎ 
pas  fait  leur  apparition,  et  le  premier  acte  est 
pur  chcf-d'n?uvre.  Voici,  en  effet,  un  iiitéri«iir  dt 

1.  DwTiKUL'TiiiR.  —  Uuurilou,  M.  Xlbtrl  Lamharl.  ~  Vigneron,  M.  ^ 
tutglla.  —  Tetmler,  M.  Iteaari.  —  Dupui»,  M,  Barrai.  —  t»  laéitietK 
M.  E.  Céallt.  —  Lefort,  M.  Cwi?-  —  Markem,  M.  Princ  —  OialW 
M.  Oarbaffal.  —  Georgoa  de  SBint-Ocai»,  M.  L«  Mitrehani,  —  AilgiuÛ» 
M.  Ta»!).  —  LetiormBnrl,  M.  Brelaau.  -  fi*«*r«l  Prnnieolln,  N-  J-~"-" 
fati.  —  UmlamB  Vigneron,  M"*  antmbael}.  —  MndBins  de  âiiil^ 
Mil!  Jtfnpefla.  -  Jiidill.,  M"'  0.  dir  Ftht.  —  Mené,  ««•  A'AnfiUl-r 
nUncho,  M">  ilaufeoy  (dShul»|.  —  BoPinli^  M»'  tfaholi. 
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hravcM  gi^iis,  les  Vi^ncnin,  pris  sur  iialure.  Le 
père,  un  excellent,  petit  bour:çet)is,  s'eQdort  après 
déjeuner,  et  s'i^veille  pnur  rhantiT  en  un  cliicur 
Taniilml  la  Darne  Blanche,  accunipai^ni^  au  piano 
par  sa  tïlle  uint'e,  la  iiitisirieiine  et  la  romatiesqiio 
de  la  famille.  La  niére,  une  bonne  femme  assez 
bornée,  admire  son  marî  el  ses  enfants  et  se  laisse 
vivre.  Le  fifs  s'échappe  le  plus  liM  cl  rentre  lu  [)lus 
tard  possible.  Des  deii.\  autres  filles,  l'une  est  nue 
nature  positive  et  sensée,  c'est  elle  qui  dirige  la 
maison;  la  seconde,  qui  va  épouser  ^in  noble 
qu'elle  aime,  le  jeune  de  Saint-fienis,  est  toute  à 
ses  rêves  de  honlieur.  Oui,  joli  tableau  d'intérieur, 
et  qui  semble,  eu  effet,  pris  sur  nitture.  Les  divers 
caractères  sont  bien  distincts  et  cJiacun  est  marqué 
d'un  trait  net  et  jjrécis.  Sans  doute,  ou  pourrait 
reprocher  à  M,  Becque  le  procédé  — vieux  connue 
le  vaudeville  !  —  qu'il  emploie  pour  nous  initier 
au  passé  de  cette  famillo,  —  h  Si  lu  nous  racontais 
nue  fois  de  plus,  dit  le  brave  M.  Vigneron,  à  sa 
femme,  comment,  de  petit  employé,  je  suisdeveim 
cuvpruprié taire  de  la  fabrique,  et  comment  nous 
Yoilà  rirlies,  maintenant  ?  —  Quoi  !  encore  une 
Fois  ■?  Mais  c'est  du  rabilchag;e  !  —  Eh  bien  !  rabâ- 
che, ma  bonne  I  »  Cela  .semble  d'un  art  a.sse2  naïf, 
n'est-ce  pas  *?  Mais  ne  vous  y  trompez  point, 
l'aulenr  a  été  naïf  avec  intention.  Façon  de  nous 
(tire  :  Voyez  comme  cela  est  vrai  !  C'est  la  nature 
même  !  Voilà  comme  les  choses  se  passent  chez 
les  braves  s,ens.  On  rabâche  les  mêmes  récits  et 
toujours  avec  plaisir.  In  Imbile  ei\t  cherché  de.s 
procédés    ingénieux,    ipu-lques    nnierics     inédites 
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piiur  amener  celle  histoire;  moi,  millemciil.  C'est 
i-n  cela  que  je  suis  a  vrai  m.  Du  susdit  rahâchairc, 
il  ri^aulte  pour  nous  que  le  brave  papa  Vi^icron 
^gne  Itenucoup  d'arçeiU  depuis  assez  peu  de 
temps,  que  clinque  inventaire  lui  permet  d'éleiidre 
SOS  Hp^t-nlalions  sur  les  ten-ains,  mais  rpi'jl  lui 
faut  enrotï  un  certain  nonihre  d'années  pour 
assurer  aux  siens  une  fortune  solide.  Il  travaille 
dur,  80  fali^ue  trop,  s'endort  comme  on  l'a  vu, 
apn>s  les  repas  et  a  pai-fois  des  étourdissements. 
Il  sort  pour  fairp  un  tour  à  la  faliriipie.  Dans  un 
ipiart  d'heure,  il  sera  de  retour  pour  recevoir  se» 
in  villes,  car  c'est  aujounrinii  même  qu'on  se 
riHmil  pour  les  riahi;ailles  el  le  contrat.  Les  iiivit<ÏB 
entrent,  en  effet,  mais  le  quart  d'heurtî  se  passe  et 
Vigneron  ne  l'evient  pas.  Tout  à  coup  la  maison 
en  IVte  devient  la  inaifinii  en  deuil  ;  on  apporte,  h 
nouvelle  que  le  malhetireux  est  tombé,  brusqu* 
nient,  frappé  d'une  apoplexie  fmidmyanlr, 

(l'est  Hili  de  rire  et  mémo  de  sourire.  Voilft  fe 
ciidavi-e  :  les  c.orbeau.\  arrivent.  El  qui  sont  c«« 
corbeaux  ?  Les  amis  île  la  veille  :  l'assocté,  h 
notaire,  l'architeele  du  défunt.  Et  ils  manœuvrent 
si  bien  de  leur  bec  et  de  leurs  çriffes  crochues  que 
le  dépécemeiil  est  vile  fait.  La  fabrique,  que  vaal» 
elle  maintenant  ?  l^uelques  milliers  de  francs.  Lh 
termina,  lés  c<tnslniotions  commencées  ?  Un  Oifff^ 
cBau  de  pain.  Tout  est  vendu,  en  effet,  à  vd  pris, 
(j(^<^  à  quelles  menées  el  quels  soûl  les  aclie- 
leurs,  Vous  le  devinez.  Et  ainsi,  d'une  lai^ 
aisance,  la  veuve  et  ses  filles  lombeui  soudiiin 
dans  la  misf^rc.  Voilii  l'a'uvre  des  corbeaux,  qu'n"- 
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cun  obstacle  ne  çêiic,  car  il  n'y  a  pas  un  hiiainii; 
pour  protéger  les  quatre  vîclimes.  Le  fils  ?  11  sVst 
engaçi-'.  Les  anciens  parasites,  ils  se  soni  prudem- 
meul  éclipsés.  Si  on  les  renconti-e  et  qu'on  leur 
demande  aide  ou  conseil,  ils  tirent  lenr  montre  et 
disent  :  "  Pardon,  je  suis  pressé.  THsle,  sans 
doute,  votre  situation,  bien  triste;  mais  Vis^neron 
n'était  pas  fort,  un  pauvre  homme,  ce  bon  V'^igne- 
ron  1  »  Eb  bien  I  je  vous  le  demande,  est-ce  bien 
là  l'image  de  la  vérité  ?  Le  tableau  n'est-il  pas 
noirci  à  outrance  ?  Quoi  !  pas  un  homme  de  cœur 
qui  essaie  de  lutter  conliT  les  oiseaux  de  proie, 
dût-il  succomber  dans  la  lutte  !  Tous  lés  amis 
d'hier,  corbeaux  aujourd'hui  ou  indifférents  qui 
sourient  !  Pas  m^me  un  dont  la  conscience  se 
révolte  et  {(ui  proteste  du  moins,  s'il  ne  peut 
combattre  )  Oui,  monlrez-nons  au  moins  un 
Descendis  quelconque  qui  leur  dise  leur  fait  à  ces 
voraces.  Ce  sera  pour  nous  un  soulagement.  Mais 
non  !  les  corbeaux  mangeront  leurs  qtialtTi  vi'ctimeS 
sans  être  même  troublés  dans  leur  repas.  El  ces 
corbeaux  marnes,  sonl-ce  de  vrais  corbeaux,  pHs 
sur  nature  ?  Et  bien  !  non.  Le  luitaire  d'abord,  ce 
notaire  qui  «  va-t-en  ville  »  et  fait  la  place, 
comme  un  simple  commissionnaire  —  oti  M.  lÎGc- 
que  a-t-il  vu  des  notaires  rpù  vrml  ainsi  A  donil- 
wle  ?  —  ce  Bourdon,  dis-je,  est  un  notaire  de 
&nlaisie,  grâce  à  Dieu  1  Ce  serait  au  moins,  s'il  sB 
rencontrait,  une  monslniense  exception;  M.  Becque 
pouvait  mette  à  la  scène  quelque  agent  d'afFaihes 
larë  et  véreux,  soit  !  Mais  un  notaire  !  Eist-il 
admissible  encore  que  le  notaire  et    l'architecte  se 


ilispuli-ii)  la  rliair  ih'  It'iiis  vicliiiifs,  so  li-iiilPiil 
dcvaiil  elk-s  de  trnrciiiis  H  de  voli'iirs  i  Pas  davaii- 
ta«;e.  En  pareils  cas,  k's  fnpniis  nu  s'ciiUMxIciit, 
nu  se  laisciil,  tant  qu'il  y  a  dit  iii(iiiil(>.  Enfin,  et 
sui-liml.  nos  amis  dv  la  veille,  (levonmit  pour  nous, 
des  corbeaux,  moutri;nl  laoiiiti  (II-  cymsini^.  Ils 
sont  plus  Iiypocrtle»  et  cnntiiiiient  !\  jnner  la  ciiiiii^ 
die  (le  rninllii'.  Ils  iiiiiis  iiiaui^cnl.  ei\  y  uieltaiit  des 
formes,  eu  pleuraril  mi'mestir  non»,  el  alors  qu'ils 
nous  déchircut  de  leurs  {frilTes,  c'esl  eu  avaul  l'air 
de  ntius  caresser.  Aussi  nous  Hendil<M-il  cpic 
M.  Itec^ue  n'a  pas  la  ressnitrce  de  dire  :  le  public 
se  plaint  de  ce  (pie  me"  corlieiiux  sont  lrii|i  vrais, 
Tciit  lui  coulraii'c,  iinus  mms  caliioiis  parce  que 
SCS  ciubeaux  ne  smil  pas  vrais.  A  plus  forte  rai- 
.  siiu.  tious  protestons  contre  les  violences  et  les 
cniauti^s  de  Ituuînije  qu'il  prèle  à  ceux  des  amis  du 
la  veille,  qui  ue  sont  pas  de  lu  bande  des  corbeatlx. 
Ainsi  quaii<l  M'""  de  Saiiil-tienis  voulant  rompre 
l'union  projetée  et  que  son  fils,  trop  pressi^  a 
rendue  nécessaire,  dit  à  sa  future  bru  :  Vous  été» 
une  fille  perdue  I  Moi  odieux,  abominable,  à  tel 
point  (jue  la  i)auvre  enfatil  en  devient  folle.  Non, 
pas  plus  que  les  enrbemix,  M"'"  de  Sainl-tieiiis  n'est 
vraie.  Il  est  bien  évident  que  M.  Becque  ne  «c 
laissera  pas  ctruvaiiiere.  L'auteur  de  In  l'nrisienni 
et  des  Corlii;nii.r  n'appiu'le-l-il  pas  à  loul  ce  qu'il 
fait  une  telle  ardeur  de  passion  qu'il  perd  aisémeiil 
la  mesure  exacte  des  hommes,  des  eboses  et  des  ; 
mots.  Ainsi  n'a-t-il  pas  retranché  certaine  répli(|UB  i 
qni  lions  a  tous  choqués  ;  le  maître  de  niusiqiw  ( 
disant  à  la  tille  ahiée  de  Vigneron  : 
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père,  on  peut  bien  en  rire  un  brin,  il  ne  vous  a 
rien  laissé.  »  Con^'oil-on  que  ce  mol  révoltant  lui 
venant  à  l'esprit,  il  ne  l'ait  pas  aussitôt  repoussé, 
eii  s'en  voulant  un  peu  à  lui  même  ?  Non,  j'ai  peur 
qu'il  ne  suit  ra\i,  au  contraire,  comme  de  tout  ce 
qui  est  violent,  brutal,  exagéré,  de  ce  qui,  par 
conséquent,  n'est  pas  le  vrai...  Hâtons-nous  cepen- 
dant. La  mère  et  les  enfants  ruinés,  une  fille  folle, 
cela  ne  va  pas  mal.  L'aînée,  la  musicienne  comp- 
tait anr  son  talent  pour  vivre  et  aider  les  siens  ; 
on  la  désabut^e  cruellement.  La  troisième,  la 
meilleure  tête  de  la  famille,  a  séduit  l'ex-associé  par 
son  air  raisonnable  et  aussi  sa  beauté.  Ce  serait 
une  jolie  maîtresse  économique  :  le  rêve  !  Il  lui  a 
donc  proposé  de  venir  faire  runiemcnl  de  sa 
demeure  de  vieux  garçon.  Justement  indiquée, 
elle  l'a  mis  à  la  porte.  Elle  l'épouse  pourtant  au 
dernier  acte,  s'immolant  et  se  vendant  pour  sauver 
les  siens  de  la  misère.  Après  quelles  uéK'Ocia lions, 
où  s'est  entremis  le  notaire,  c'est  ce  qii'U  faut  avoir 
entendu  pour  y  croire  !  Les  mots  de  marché,  de 
çaranlies  à  stipuler,  d'espérances  bientôt  réalisa- 
bles, car  le  vieux  corbeau  n'en  a  pas  pour  lonj^ 
temps,  sont  les  i!;racicusclés  par  lesquelles  on  la 
persuade.  Notez  que  le  notaire  désire  ce  mariafTe, 
ajoutez  que  c'est  un  homme  très  fin,  et  il  prend 
juste  le  langage  dont  on  se  servirait  si  l'on  voulait 
faire  repousser  la  proposition  !  Là  encore,  comme 
trop  souvent,  tout  est  brutal  et  rien  n'est  vrai. 
C'est  par  cette  immolation  que  finit  celte  œuvre 
pleine  de  talent  —  le  premier  acte,  encore  ua  coup 
est  un  clief-d'œiivre  —  mais  désolante,  irritante, 


exaHpéraiite.  Fiuit-vllti  eu  réalik^  !  Nuus  tlirioM 
presque  qu'i-IlL*  rtiininciice.  Voyez  en  l'd'cl,  quel 
drame  se  prépare  1  PrefiHtnli-z  le  xupiilicv  de  colle 
[>aiivre  eafiinl,  eu  proie  nti  neiix  rorl>ojiu  ;  inmgi- 
iioi  wa  Kouiïranre»,  se»  liiimilintioiis,  les  repmehcii 
i|ii'ellG  siiliira  jioiir  ce  que  vniit  eiiOler  kh  inèro  el 
ses  lieux  sirttrs.  Lon  quatre  iur>>iiuuée!i  ne  mint 
qu'A  uue  (leij  preitiières  MlAtitiiiii  du  eheniiii  de.  la 
iToix.  A  la  C<in)é(li('-Fraii(,nise.,  ort  ils  fui-ent  jimés 
dauB  la  perfcelioii  —  ni|ipelfiz-v<nix  Tliiroii, 
Febvra,  Bnrri',  Pauline  liraiiifer,  Banclta,  Hei- 
chcnberç  !  —  les  (lorbeaiiJ-,  iiVureiil  que  itix- 
Imit  représenta  lion».  A  l'Oiii^oii.oi'i  l'interpiTlaliiiii 
ne  peul  nnlurellenirut  (Mre  cinnpiirév  à  celle  d'aii- 
trefiiis,  la  pièce  obtienrlra-twrlli;  un  plutî  l<uiir 
snceès  y  En  di'pit  île  Krs  inilrnnees  el  île  mm 
rrimntéit  voulues,  elle  ileineiirail  enrieuMC  el  valait, 
reili-N,  qu'on  l'iilliU  voir.  Mai»  piiurquoi  M.  He^ 
que  s'est-il  nrliarné  à  celte  n'iirise,  an  lieu  île  nmiii 
donner  l'ienvie  niinv«lli'  —  les  PolivhiiifUi'H,  \mt 
exemple — que  JuptiJH  si  liini^leinps,  il  iiiins  pro- 
met? M.  Albrrl  Lambert,  le  unlaire,  alttSniifl,  à 
force  d'art,  une  partie  de  l'oilienx  du  persoiina^^. 
M.  Decori,  te  ribeminemi  d'Iiier,  a  mis  rie  la 
coqtielterie  à  jouer  le  iiMc  di'  Tessier;  mais  il  l'a 
charfirii  de  beaucoup  trop  d'années  et  en  a  fatl 
<i  un  vieux  sale  h  beiiuroup  plus  procbe,  A  notm 
iivis,  do  l'Ambiti^u  que  de  rudi^on.  MM.  Dost^, 
Prince  et  (jarbuti'iii  (celui-ci  iltins  la  plaisante  imi- 
lalioii  de  son  camarade  riumniclia)  soûl  nmusanlS- 
MiiMiruMibadi  rend  l'oil  bien  l'alTaissemeid  ol  la 
iloiileiirH   i;niiii-i;riim    "  de  tii  \cini\  vicliHie    VOvM 
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aiix  corl)eaux.  M"'  d'Arrylle  joue  la  catlelte  des 
Il  Irois  iiiles  (le  M.  Vigneron  u  avec  unu  ^râce 
Rère  el  pudique  qui  nous  a  charnit'g.  MaiK  la 
bizarre  idée  de  confier  à  M""  Mnufrny,  I«  pelitp 
"  souris  »  des  derniers  concours,  le  rôle  de  Blan- 
die,  tiiluiinient  trop  fort  pour  la  jeune  infinie 
liiute  fraîche  éclose  de  l'école  ! 

4  NovEMURË.  —  Première  maUnéo-conférence  du 
jeudi  :  Œdipe  à  Colone,  de  Stiphoclt^  (tnidiicliou 
HocheforI);  fragments  de  la  parlitinu  de  Saccliini 
(adaptation  musicale  de  M.  Luls-Bnisson),  eïéciités 
par  un  orcliestre  de  quarante  exécutants;  confé- 
rence de  M""*  Dieulafoy.  —  M.  Alliert  Lambert 
rend,  du  mieux  qu'il  peut,  le  personuaKC  du  vieil 
O^jpe,  —  que  voudrait  tant  jouer  Mnuuel-Sully; 
M"'*  Seffond-Weber  est  une  très  louclianlv  Anli- 
gone,  et,  auprès  d'elle,  se  fait  reniaïquer,  pour  sn 
hcile  tenue  et  sa  Iwnjie  diction,  un  dé,bulant, 
M.  Gaillard.  Citons  encore  M"''  V'alentine  Pa^e, 
dauH  Ismène;  M.  Havel,  dans  Thésée;  M.  Dnrival, 
dans  Polynicc.  M'""  Dieulafoy  obtenait,  devant  ce 
même  auditoire  du  jeudi,  le  pendant  du  succès  (me 
lui  avait  valu,  la  jirécédeule  aiuiée,  sa  mnl'ériîiiri' 
sur  les  Perses  d'Eschyle.  Sophocle  n'est  piitj 
moins  familier  à  la  diseilc  nMifiTciHièrc,  quia  li' 
rare  talent  de  ne  dire  que  des  clinses  simples  cl 
justes,  d'une  voix  claire,  admirablement  pusèe. 
M"'"  Dieuiifiiy  estime  que  la  dernière  tragédit!  tlu 
^rand  poète  athénien  lui  fut  inspirée  par  les  mal- 
heurs de  sa  patrie,  alors  abaissée  par  les  Lacédt*- 
moniens.  Elle  veit  dans  les  malédictions  que  le 
vieil  (Tîdipe  lanco  contre  Thèbes  le  rossenliipenl 
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du  patriote.  Les  Thébains,  dans  cette  e;iiiTrc 
fiiiipste,  avaient,  en  effet,  suivi  le  parti  de  Laoïmi'- 
iiiom'.  La  (■onfi'reiicière  a  leriniiii'  son  éloqueiU 
lalileaii  par  des  considératiaiia  très  neuves  sur 
IVlat  lie  la  femme  dans  l'antiquité  grecque. 

G  NovEUHKe.  —  Reprise  des  samedis  populaires 
de  [XK^sie  anciomic  et  niodenii*  '. 

8  NOvRMBHfc.  —  La  soirée  est  toute  à  Les8(;e, 
dont  ou  joue  Turcarel  ri  Crispin  rinal  de  son 
inatti'P,  Cette  deniiére  pièce  iiows  a  vain  de  revoir 
el  d'applaudir  M"''  Bi'ry.  une  den  meilleures  sou- 
lireltes  (pie  pnsHèile  le  Second  TliéîUre  Français,  et 
que,    vrainieul.    Il    il'einpioie    pas   assez   smivent. 

1,  Voiei.  k  tilro  de  eiirio»tii,  ((U*!  *Wll  oïnciemBiit  1*  progMinaM  lU 
cfittc  iiroiuliro  «nilltioil  : 

i'Ki.wM/.uv.  pinnit,  —  La  Fur/1  rfc 
ii.iil,/»':  M.  HaillurH Piorrp  de  R.iii.nrJ  Il5îl-rp*>l. 

l'K.i'-lii'.  l.nilHlJI,  neaaa  lU MoliL.ro(lMif-l(i73].  Pierro  Ct- 

aoil!t(taOa-l«li).Quia>uit{l<>3S- 
lOSS). 

I.'Aiiiriiir  :  Wiit  Luev  Oérari;  Ptychu  :  M"-  /.  Rabulrau. 

liKiiiiaiE  PARiR.  —  Pramli^' mn- 
c..,tl,c  du  ChrM  mec  U  lombeau. 
il"  N-r'n'l-  Wfher. Virlor  HiijJO  (1888-1885). 

IHull" Alfrad  lia  Mutuel  liSlIURSTI. 

Alhi-]'l  :  M.  Porif  ymick:  Ilodal[iho  :  M.  Oarbagni. 

r.n  lii.itn^  Chantan  \n,  III,  V.), 
Mil.  Laey  Od.-Bj-d PbiH  Vorlflini!  (ISH-1H94). 

l:apnlieiiet  de  la  fonte  (fragiuiuiU),    YilIlHni  rio  l'I^le-Ailiiin 
M.  ïtamea» (iSM-lSBOI. 

L.1  VlXon  rf«  Klun,  (trg»  lonnata), 
M»'  Seaoni^Wafitr Jo>Â-Marii  de  llèréiliB. 

M.  CaUltrd .'  Pierre  Qiiillard. 

L-\Mnoncf  Au  Prlnlenpt,  W  Jane 

Jf-'iiK-BM , Henri  Ohàon, 

I.t  Refrain,  M.  Rameau Sliiiirt  Merrill. 

y.u  Fille  du  Soi,  M"'  Laparf^if...  Ron*  l.erlerr, 

Avrinl  chaque  rAcilnlion,  M.  Alherl  Umberl  )i«>lt  une  l)rpvo  noli^" 
tiiir  lu  paâlB  et  le  poèoid 


Dans  Turt-arei,  M''"  Suzanne  Devoyod  fait  une 
1res  licureiise  rentrée  par  le  rrtle  sî  difficile  de  la  ' 
hai'onne.  Tiircaret,  c'csl  l'excellent  Corna^Iia, 
M'"*  Tnrcaret,  c'est  M"'  Grumbacli,  pleine  de 
talent,  elle  anssi,  et  puis  il  faut  encore  citer  le 
jeune  Coste  et  l'intelligente  M""  Kesly.  Mais  Dieu  1 
que  la  pièce  —  le  type  des  pièces  iti'i  l'on  traite  de 
l'argent  —  est  donc  n  dure  »,  monotone,  et, 
disons-le,  ennuyeuse! 

i8  NOVEMBRE.  —  E»  matluéc  :  Astrnte,  tragédie 
en  cinq  actes,  de  Quinault;  conférence  de  M,  Ber-  ' 
nardin.  La  conférence  a  paru  intéressante,  et  la  I 
Irafjédie  n'a  pas  laissé  que  de  faire  plaisir.  Il  y  a 
des  passages,  on  l'a  dit  avec  raison,  que  l'on  croi- 
rait écrits  par  Racine;  ils  sont  d'une  galanterie 
délicate  et  passionnée,  la  langue  en  est  pure  el 
flexihle,  le  vers  harmonieux.  C'est  un  charme  de 
les  entendre.  La  pièce  est  des  plus  romanesques, 
el  c'est  par  où,  sans  doute,  elle  a  déplu  au  sévère 
Boileau.  Mais  elle  est  intéressante  et  bien  coupée. 
MM.  Ravet,  Dorival  et  Gaillard  ont  joué  avec  'uie 
conviction  très  méritoire,  et  M"*  Page  a  été  parfai- 
tement belle  dans  le  rùle  d'Elise.  «  II  faut  lui  tenir 
compte,  remarquait  M.  Sarcey,  de  quelques  cou- 
plets où  elle  a  su  être  simple  el  naturelle.  Je  crois 
que  l'âge  et  l'étude  aidant,  ce  sera  plus  tard  une 
mère  tragique,  vraiment  superbe.  Elle  a  de  l'am- 
pleur et  de  la  majesté.  Elle  se  débarrasse  peu  à 
peu  du  ronron  tragique;  elle  est  en  grand  pro- 
grès ». 

i3  NOVEMBRE.  —  Deuxicmc  samedi  populaire  de 
poésie  ancienne  et  moderne.  Des  pcèmes  de  Voi- 
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turc,  Kolmn,  Saiule-Beiive,  (iérard  de  Nerval, 
Siilly-Priidlinmiin.',  Lt^im  Dicrx,  Oeorges  Courleline, 
yu-ii-iv  M»L,-ii,  Alherl  Siiiiil-Paiil,  Gabriel  Vicaire, 
{''iiiilc   \'i'i'li:ii-i-i'ii,   Ë[>l)raïiri    Mikliael    sont  Itts  (Wr 

M Si-oii,!-\Voli.T.  I)c\<.,vod,  Liicy  li^rard.  Chas- 

saiiiij,  llal)iil<;aii  el  MM.  PhilippeGarnier, Hameau, 
Jauvlfcr  et  l'ald  Friiiick. 

ao  îtovhMBiip..  —  IjI'  samedi  siiîvniil,  de»  poCmes 
d'Avril i|)!i  rrAiiliit,"!»',  Hiiriiit>,  A.  de  Vljfiij',  1'béo- 
pliil.'  (iiiMik-r,  Iîarl»-v  d'Aiirévillv,  F.  f^ippée. 
(1.  KliuiliiTl,  l'aid  ViThiiiic.  Murilrsqiiîoii-Fczens&c, 
liiilirir]  Viiairc,  Allicrl  Saïuoiii,  Max  EIsrainp, 
I.iit'iiriçiie,  Lesfoilia  sont  lus  par  M""'*  St.'^'oiid-Wp- 
lifii-,  (Irmninudi,  0.  de  Feld,  Béry,  Lilcj- «ii'l-ard, 
MM.  A.  Landtet-l,  limiieaii,  .lanvîerct  Paul  Franck. 
sA  m)VEMUHK.  —  Le  Ckemineiin  reparatt  aur 
l'aniclic,  interprélê  \vAr  MM.  Decori,  Ghelles,  Jau- 
\'wv,  Prinrc,  (iarbatfiii,  Dorival,  M'""'  Sejjoiid- 
\V,.|i,T,    hvlinn   <■!   Mvio  d'ArrvlIe,   proriaiil."  Iic.i- 

iviisr ni  pussi'sslnri'diL  r.Me  d'Aline.  —  La  eeni 

cinmiaritirrin'  ri'jin'sciilalion  rlu  drame  de  M.  Jeaii 
Uirllejiiil  auia  lieii  le  8  décemlirc  suivant.  — Apar- 
lli-  llil  al  décendjre,  le  Chennnean  sera  accompB- 
pn^  ili'  la  hoxr  dn  puiwre,  jiJèee  eu  un  acW,  en 
Vlirs,  i\\}  M.  Jean  Ricliepiii,  inlerpré.U'e  par  M.  De*- 

CUH  (Le  pauvi-e)  cl   M Ke^ond-Weber  (L'ange). 

a  bËCK^HKR.  —  Première  représentation  de  la 
fituui",  comédie  en  eùu|  actes,  de  Uolrou,  joxièt 
jini"  MM.  Coniaj^Iia  (Anselme),  Darras  (Géronle). 
Géalis  lOriCÎe),  Pertiy  (Lélie),  Garbagni  (Ergaetclt 
.  VaItn<înl(Érasle').l,i>"Marcliand|Hr>rac«);M"'"'Janc 
'  ttflbuieaù   [^ÉhiXÙtiei,    <rArcylle   (Aurélie),   beiwH 
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(nim3Laiice|,'.Jatii' lli'i\l  iL\tlii')  La  Smir  Mi  une 
des  coiiiédifs  k's  piuB  çuiw  l'I  ht  iiius  inet^rucviRiVi 
(lu  \ vit'  -îif^dp  (,i  !>i,uiil  lliilimi,  (laittiiHp  rli>  pre- 
mier oïdiv,  1  aiili'iii  ili'  Siuiit-iifiiii^t  d  (Ir  IV-n- 
fc»//iR,  .njil  .iiissi  le  iliiti  ilii  rue  <|iun<l  il  (tii 
(ilaisail,  et  In  Sœin  hIi'iikIc  rn  ]h-m|i<'Iii>->  liiiitC- 
foiines  La  s(nipl<'sHc  di-  smi  L,<''rin'  s.illi'sh<  pnii  i- 
St^mPlil   (ini    1-0   f.nl    (|li<-   \.\    Sa-m    est   de    i(l/|')   <•( 

Anf/îf-frfNPff  (If    id^fi     <   •     ■!<■'   < '^1    piIllK  IllM'IL'Itlf-tir 

tnrn*n\  ditns  icllc  ^niii'taiili'  (uiiiiWhc,  l'Vhl  de  mtf 
qiielH  4*nipiuiiU  Mdin-n-  .i  faiN  .^  Hitii  [in'diVpNhi'iii-. 
TouIl'S  ifs  «  tiinpioiifs  •)  (il'  Mcilii^n-  «.y  iniuvi'iit 
tléjà  nnlaiiimem  dmts  M.ilum,  en  tirir-  si  l'iie  uifiiii- 
menl  (tivcUwsaiitc  (  Vsi  riulit  (hMiintiii'  i'ujiln''iv 
M.  LiV)pold  LatTiiir  i{iit  I  lisait  la  rorilfurKC 

4  bi^i  embrf. —  Samedi  pnpidane  de  («icsie  m- 
aenne  et  modeiiie.  Des  [xx^ineK  de  ■  Koiii'du,  (lor- 
iieille,  \  irloi  Mii^o,  Leronle  de  Clsle,  \illieri  de 
risle-Adain,  Paul  Verlaine,  Emile  Zola,  Lénii 
Dierx,  GaLiilie  McndèB.  F.  Fabii^,  Giinlave  Kahn, 
Edmond  Pilon,  S.  Cli,  Lernmte,  Biiiil  lux  (lar  : 
M"™  Segond-Wi'ticr,  lïc'-iv,  La  parce  rie,  Jane  lla- 
Initeau,  MM.  Allierl  l.ainïieil,  Itatiieaii,  Janvier, 
ÎJihJot.  Paul  X'viwwk  iH  Caiilatd. 

iO  HiKXRitiHn):.  —  On  donne,  en  maliin');  clas- 
sique, jï/oZ/cVr,  niini'die  en  l'îiifiacles  de  (joldoiii, 
]*r«^cëdi^c  d'une  nmfi'iYnee  de  M.  Francisque  Sai"- 
cey.  (y  Le-l/oZ/Wp  del.iuldnni,  nous  disait-il,  ruinple 
à  peine  dans  sun  leiiviv,  qui  est  très  considérable. 
Ce»L  une  pillée  de  çenre  aiieedotîque,  un  de  ces 
à-()riJpos  Beïolïlable  à  ceux  qu'on  donne  ici,  chaque 
année,  à  l'anniversiiire  de  Molière,  de  Conieilld  où 


de  Racine.  Seulemenl,  l'à-propos  de  (luldoiiî  esl  eii 
cinq  actes,  qui  sonl,  d'ailleurs,  fort  coiirls.  II  élait 
accueilli  avec  beaucoup  défaveur;  le  second  et  le 
troisième  sont  agréables;  le  quatrième  plaît  encore 
par  un  joli  coup  de  théâtre.  C'est  le  dernier  cpji  esl 
le  plus  médiocre.  Mais  il  est  fort  court,  et  c'est  im 
dénouement.  On  sait  que  Molière  lui-même, 
dans  les  farces,  n'attachait  à  ses  dénouements  au- 
cune importance.  »  La  pièce  était  bien  jouée. 
Rameau  faisait  Molière  et  cliercliail  à  nous  rendre 
le  visau;e  du  conteujplateur.  Siblot  élait  amusant 
dans  le  nMe  de  Tartufe  ;  Céalis  un  peu  trop  mar- 
qué et  trop  t^rave  pour  celui  rie  Baron;  Garbogni 
pas  assez  léger  et  assez  distingué  dans  celui  de 
Cliapelle.  M""  (irumbacli  était  suffisamment  grin- 
cheuse dans  Madeleine  Béjart  et  M""  d'Arcylle  très 
gentille  dans  Isabelle.  M""  Alice  iiéry  obtenait  un 
vif  et  légitime  succès  dans  lu  boime  et  franche 
Laforèl. 

6  DÉGEMBRK.  —  On  donne  en  soirées  de  réper- 
toire, le  Joueur,  de  Regnard',  suivi  du  Sicilien  ou 
l'Amour  peintre,  de  Molière,  qui,  depuis  lunjf- 
temps,  n'avait  pas  paru  sur  l'aHlche,  et  qu'enlèvent 
avec  entrain  M""  Chapelas,  MM.  Céalis,  (iarbagiu 
elValmont. — Qui  ne  sait  tpi'il  n'y  a  pas  à  chercher 
bien  loin  le  personnage  que  Regnard  a  copié  d'aprâs 
nature;  il  s'est  mis  lui-même  devant  un   miroir  et 


1.  nuTHiBVTloK.  —  G^rome,  M.  Coraanlla.  —  nuraiilc,  M.  ViiHtf.  — 
Haclor,  M.  Janvier.  —  Toutnbfli,  M.  Dairaa.  —  I.B  marquis,  M.  PmI 
Ffanck.  —  VolérB,  M.  Firml.  —   ûalonnlcr,  M.  Garbagnl.  —  I.a  roni- 

ISB,  Ml»  Grumliach.  —  Nurinc,  M'I"  flilri/.  — Aiigélli[U8,  M"'  Jane  Un- 

leau.~~   M"<  La  ReasoiircF,  Mil'   F>-otaai>l  {-Uhalu).  —    M"   A'hm, 

'•  Frédérick-l^mailre, 
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il  a  tracé  son  propre  portrait.  Valère,  c'est  Heçnard 
à  viii^l-cinq  ans  ;  libertin,  séduisant,  ami  des  dames 
de  trèfle,  spirituel,  manvais  sujet,  di-pensaiit  sans 
compter  l'argeotgaçné  par  son  bonhomme  de  père; 
voilà  le  type.  Si  le  poète  l'a  dessiné  d'une  main  si 
sûre,  c'est  qu'il  se  connaissait  à  fond,  étant  un 
pliilosoplie  et  un  obser^'ateur,  en  dépit  des  fre- 
daines de  jeunesse  qu'on  Inî  reprochait.  Le  Joueur 
passe,  avec  raison,  pourune  pièce  habilement  faits, 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin;  l'épisode 
du  portrait  enrichi  de  diamants  et  laissé  en  nan- 
lissement  chez  une  revendeuse,  est  tiré  des  en- 
Irailles  même  du  sujet  ;  les  alternatives  d'amour  et 
de  découraitement  par  lesquels  Valère  nous  annonce 
qu'il  a  été  heureux  ou  malheureux  au  jeu,  sont 
des  mieux  trouvées;  le  dénouement  amené  par 
M""^  La  Ressource  ne  manque  ni  d'imprévu,  ni  de 
piquant.  L'n  détail  que  j'ai  toujours  admiré  parce 
qu'il  est  pris  sur  le  vif,  c'est  le  refus  dit  héros  de 
dégager  ce  portrait  d'Angélique  avec  l'argent  gagné 
dans  la  matinée.  Vainement  le  valet  Hector  dit-il  à 
son  maître  ;  ti  11  faudrait  retirer  le  portrait  d'An- 
gélique. —  Nous  verrons...  je  dois  jouer  tantôt, 
répond  Valère.  —  Mais  par  exemple,  si  vous  pre- 
niez mille  écussur  la  somme  que  vous  avez  gagnée? 
—  Valère  réplique  vivement:  —  Oh!  non!  celte 
somme  est  tin  Hi^pôt...  n  Voilà  de  ces  traits  déli- 
cienx  qui  mettent  Regnardà  un  rang  qu'il  n'attein- 
drait ni  par  la  vigueur  de  sa  pensée,  ni  par  la  cor- 
rection de  son  style.  C'est  M.  Perny  qui  fait  Va- 
lère, où  nous  nous  souvenons  encore  de  Delaunay; 
M.  janvier  remplit  le  rôle  d'Hector  :  tous  les  deux 


8i>nt  limiuraljltff*.  Daiw  M™"  La  Resftiiurcfl  dibulail 
hturcuHtfinent  une  jolie  aclrii*,  M""  Jjitie  (''ruinant, 
<|iiî  saura  se  faire  unt;  plarc  à  r(.l<Wun;  W'^drum- 
liicU  et  M"'  Bëry  sont  |mrlîciilii'rcmciil  remar- 
ifiiahles:  l'une,  par  ses  prétentions  Huranni^s  dans 
In  (Iiimtesse.  wi-nr  <l'Anïéli(|ne  —  cl  surtout  de 
Itéline,  de»  Frm/nes  ttiiviinlex  -—  nmi»  amiiKe  fnrl; 
l'autre,  M""  Béry,  mms  r^juiiit  dons  Nirimî,  par 
BfHl  Imbil  de  «milmrlte  aussi  étourdissant  qu'une 
niclii^e  de  merles. 

l'i  DKCRMHHK.  —  RepréRetiIalioii  exceptionnelle 
d'Atfialie  (trois  autres  auront  lieu  en  ce  mois  de 
d(?ceinl»re).a(-ee  la  m«si((uede  Meiidclsithonn.exécu- 
K'e  par  l'oirhcstre  et  les  clueurs  de  M.  redonne 
(«oli  ehanlés  par  M»"  Mathieu  d'Aiicv.  Planés  M 
Te.\ier-<iaulev).  Interprètes  :  M^^S.Weher,  Marcyg, 
Jane  RahuleH»,  d'Arcy,  Lapanerie,  Jane  Béryl; 
MM.  Al.  I,and)ert,  Hameau,  Ravet,  Dorival,  Oîl- 
lard,  Taidy. 

au  itécEM^RK..  —  Pouf  (e  -i'^S'  anniversfiîre  de  U 
liamance  de  Rseîrie,  i-eprt^sen talion  popidnir*  li 
prix  n'dnll«  :  Phèdre,  fw-c  M'""  SeKoiTiJ-Weber; 
le*  Pînidfnrs,  el  la  premii^re  repri.'senliHi(»n  de 
Jours  d'f.ril,  A-ptMpos  en  un  aete,  de  M.  StaTiixIiUt 
Rzewiiski  ',  —  l'ouf  n'i^lre  pi'iiil  ii»'*  en  l''raiic«, 
M.  Stanislas  Rzcwuski  n'en  est  [las  luoinx  un 
i^rand  lelln^  fFani,'aiH.  Il  a  lionon^  Rariue  par  la 
voie  indirecte,  »pti  n'est  pus  lonjourH  la  moins 
lunne,  en  eràinl  une  sitiitKinn  dranialitpie  nnaloiruo 

1.  Dutiiimunu»;.  -  Lo  Uoi,  *r.  Alke,-I  Lanhtrl.  —  D'K»lr*e«.  M.  W- 
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à  ceiltï  que  le  poêle  nous  [>rési'nle  dans  Bn-énive.   i 
Le   roi  de  Polot^ne  Slaiiislas,   qui  sera  plus  tard 
priiicfi  de  Lorrauiej  n'est  encore  que  rui  exilé  el  { 
vil  péiiiblemenl  en  Alsace,  ajanl  près  de  lui  Ha  fiile 
Marie.  La  jeune  princesse  aime  un  gentilliomme 
frani,-»]»,  Aimand   d'Estrées;   maïs   la   forlune   lui  1 
réserve  un  ferriide  coup  qui  la  frappe  au  cœui 
lui   mettant   la   première   cmiroinie   du   niriiido 
lêle  :  le  roi  de  France  demande  sa  main,  L'ne  offre  1 
si  niavuiflt|t]e  exiçe  le  sacrifice  de  ses  senlinienlfl  i 
les  plus  cliers;  elle  le  fait  sans  «e  plaindre,  d'accord 
avec  Armand,  aussi  i,'éuéreux  qu'elle  est  fenne  et 
6t^e. 

3oDÉcE»i!HE. — Pi-emî^rerepré«en(alioiidu/Vs*p, 
c^jmMîe  en  cinq  actes,  en  prose,  de  M.  tjcorsfea  de 
IVirtn-Riclie  '.  —  L'auteur  A' Amotirense  ofïîrnie 
une  fuis  de  plus  sa  inaîlrise  de  dramaiurt^e  et  sim 
autiirité  de  uioralisie  pntrnnd,  amer  et...  fmiatlleuf. 
Sa  miuvelle  a-nvre  pruuvemilj  si  c'était  i\  prouver, 
que  le  public  aimi'  -h  i^ln'  liallu,  quand  il  juiçe  que 
llîM  coups  soni,  coiuuie  on  ne  dît  pas  dans  les  pre- 
mières losres,  c  bien  ctivovT's  ".Et  dire  que  le Passt', 
fait  niinnie  il  l'est,  siL,^né  comme  il  l'est,  a  été,  plu- 
sieurs années  durant,  hallotté  de  Cliarihde  eu  Scjlla, 
je  Veu.x  dire  :  de  Héjaiie  en  Sarall,  et  qu'il  a  failli 
se  perdre  entre  ces  deux  écueils  ! 

Enfin,  laissons  dormir  le  passé  du  Pasn'  pour 
ne  plus  voir  que  li'  préseni  e(  eu  remercier  l'Odéon. 


!.  IhsTHiiirrMN.  —  Franijola  Prieur,  M. 
y.  AnrrI  MiAbrrl.  —  Bnmoy,  M.  JJr™c 
Bi'lioii^,  M.  Priner.  —-  Dominiuna  Brieiii 
AliloineltB  Bellongé,  M"-  Beithe  Cerna.- 
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Dominique  Brienne  a  été  la  maîtresse  de  François 
Prieur,  qu'elle  aimait  el  qui  l'a  quittée  sans  expli- 
cation, il  y  a  (le  cela  loii;(lenips.  Dominique  est  une 
femme  de  trente-liuit  ans,  ^  la  nature  droite,  an 
cœur  fidèle  el  resté  jeune,  Elle  a  chercJié  les  con- 
solations, sans  trouver  l'oubli,  dans  le  travail 
(3t  l'art.  Elle  sculpte,  elle  lit  des  livres  de  choix, 
Entourée  d'hommes  qui  ne  la  valent  pas,  mai» 
qui  se  plaisent  dans  son  almospliérc  morale, 
elle  les  Itla^uc,  les  fustige  el  n'en  est  que  plus 
aimée  et  plus  respectée  par  U>us.  Elle  est  pour 
eux  un  hon  camarade  en  jupons,  un  «  brave 
homme  ».  Elle  a  le  cœur  sur  la  main,  les 
allures  libres,  le  propos  leste  el  sa  gentille 
t,''aieté  ne  la  qiiilte  jamais!  ;  jusqiic  dans  les  scènes 
de  dé.si'spriir,  elle  brillera  par  lueurs  fugitives.  Et 
niirïiiriique  est,  pour  eux,  aux  heures  incertaines, 
le  conseil  droit,  la  direction  silre.  l_'u  seul  élrc 
auprès  il'elle  est  vraiment  riijifue  d'elle  :  c'est  Mau- 
rice, le  médecin.  11  l'aime  noblement,  ji'iur  elle,  el 
non  pour  lui.  Elle  ne  dit  ni  oui  ni  non.  Elle  prévoit 
cette  fin  poHsihle  :  u  Vous,  je  finirai  par  vous 
épouser  pour  que  vous  me  laissiez  tranquille  ». 
C'est  clans  sa  vie  ainsi  refaite  el  ainsi  orientée  que 
réapparaît,  pour  la  troubler,  l'amant  d'autrefois. 
François  Prieur,  c'est  l'homme  à  femmes,  l'homme 
lég;er,  celui  dont  elle  dira,  avec  profondeur  :  «  On 
tient  un  ambitieux,  ou  lient  un  fat,  on  lient  même 
un  coquin,  on  ne  lienl  pas  un  homme  léj^er  ».  Les 
trails  qui  le  peignent  sont  cruels  el  décisifs.  Il  est 
((  ué  infidèle  ».  Il  a  reçu  lo  double  don  de  mentir 
et  de  faire  souffnr,  «  Il  ne  perd  jamais  une  occasion 


TIIKATRE    SATIONAI.    XiF.    I,  ODF.ON  2 

(l'être  éniii  et  il  ne  l'est  jamais  coniplètcineiil  ».  — 
«  C'est  un  cœur  iiifatig'ahie  h.  A  ses  luxures  d'aïuer- 
liime  nu  de  ciiIiTe,  Dominique  k'  n^sHmera  en  iieii\ 
mots  :  «  Homme  Je  joie!  cœur  pulilic!  »  Mais 
alors,  qti'a-l-il  ihmc  poiu"  lui?  Il  a  le  eliarnie  ! 
Dominique  se  l'entend  expliquer  par  sa  rivale 
jiK-me,  par  Antoinette  Uellauçt'.  dans  [a  scène  ma- 
«■islrale  où  l'ancieuue  maîtresse  écoule  les  aveux 
delà  nouvelle,  sans  savoir  encore  de  quel  lionune 
il  s'agit  ;  «  Il  communi([ue  sa  vie  à  tout  ce  qui 
l'entoure.  Quand  il  n'est  pas  là,  l'appartement 
s^nble  vide,  les  êtres  et  les  choses  ont  l'air  mort, 
il  emporte  avec  lui  la  lumière  et  la  chaleur  i>.  El 
l'action  s'engage,  ardente  et  rapide,  mettant  aux 
prises  la  passion  sans  scrupule  de  François  et 
l'amour  noble  de  Dominique.  Dominique  ne  veul 
se  redonner  que  si  François  a  le  cœur  libre,  el  elle 
ne  veut  l'aider  à  se  libérer  que  lorsque  tout  le 
monde  le  lui  demande,  à  commencer  par  sa  rivale. 
Et  c'est  quand  les  obstacles  de  conscience  semblent 
('cartes,  qu'il  n'y  a  plus  pour  elle  qu'à  céder  enfui 
(sans  trop  espérer  le  lionheur,  puisque  le  sombre 
passé  ne  peut  lui  garantir  un  avenir  bien  rose^, 
c'est  alors  que  le  séducteur  butte  niaisement  dans 
un  dernier  mensonge.  Mensonge  iimtile,  et  que 
son  inconscience  juge  sans  doute  insignifiant,  mais 
où  Dominique  aperçoit  trop  évidente  l'impossibilité 
du  bonheur.  <i  Puisque  tu  mens  à  cette  minute 
sacrée,  tu  as  drt  mentir  depuis  une  heure  el  tu 
mentiras  éternellemenl  ».  Et  elle  le  chasse.  Je  ne 
sais  pas  m'arrèter  aux  détails.  Ce  drame  si  «  vécu  h 
est  de  tradition  racinienne  par  l'absence  voulue  de 
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délaile  nialérieU,  oi'i  t;i  mt^mnire  puisse  cherclier 
(Wa  iiuiiil»  <k-  repùiT.  L'auteur  a  mis  sa  coquettei'ic 
d'arlitile  à  Imniiir  de  sa  pièce  loul  ce  qui  pnuvati 
resscmblor  il  nu  »  fait  ».  Des  ptiases  do  scnlimeiil 
nu  de  passion,  dea  snccessinns  ou  des  cnmhinaîsnns 
de  innhîle»,  je  ne  lui  vnis  pas  d'autre  Iranie;  et  le 
PttShé,  cdinnie  Phèdre  nu  A/idrumar/ue,  est  aussi 
facile  à  ré&niner  en  l>loc  (pie  iliftinle  à  raconter 
scène  par  scène.  Ce  i|ue  Je  ne  saurais  trop  y  vanUir, 
c'est  la  quantité  d'expériences  que  l'auteur  a  ré- 
pandues dans  les  plus  petits  recoins  de  son  irtivre. 
I.'idiservation  est  pi^nélraule.  Elle  se  condense  en 
t'orniules  chninles  et  niffinées.  r!liaque  phrase  est 
pleine  de  nuielie.  El  celle  pièce  si  émouvante  se 
trouve  âliii  uii  recueil  de  pensées.  El  puis,  et 
puis...  c'est  élincelanl.  A  lire  ce  qui  précède,  on 
pourrait  croire  qu'à  force  de  goiiriété  voulue,  ce 
drame  est  austère.  Eh,  mon  Dieu  I...  littérairement, 
ca  lie  serait  pas  faux,  et  c'est  nii  «ros  éloge  que 
j'entends  faire  là.  Mais  l'esprit  de  situation,  comme 
l'esprit  dû  mots,  par  son  accuité,  par  son  niodei^ 
nisnie,  donne  à  ce  soiidire  titre  :  le  Passi',  le  plus 
piquant  des  démentis.  IJue  de  gaieté  intarissable 
dans  cet  entrechoquenient  de  pensées  amères  I 
Voj'pz  donc  ce  type  de  l'instar,  tlu  monsieur  qui 
imite  toujours  et  u  qui  crève  d'einuri  dans  la  poau 
des  autres  iil  El  celui  qui  munqne  de  tempéra- 
ment :  11  Déconclier,  rien  que  ce  inot^là  l'enrhume!  u 
Un  long  passage  sur  les  menteurs  aboutit  à  cos 
quatre  mot^  :  '(  Le  mensonge  adoucit  les  inceurs  ". 
{A  méditer  11  El  ceci:  <i  La  franchise  est  un  revolver 
(pi'on  n'a  pas  le  droit  de  décharger  sur  les  pas- 
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sauts  ».  Les  amis  de  Doininiqiie  se  rési^^neiit  à  lui 
voir  épouser  Maurice  :  «  Quand  il  aura  la  clef,  il 
ne  sonnera  plus  vini^^t  fois  par  jour!  »  Mais  voilà 
que  je  ne  peux  plus  m'arrèter  de  citer... 

A  défaut  d'une  Réjane  ou  d'une  Sarah  Bernhardl, 
M'"^  Sizos  a  tenu,  avec  beaucoup  de  vaillance,  le 
rôle  écrasant  de  Dominique.  C'est  une  création 
qui  fait  çrand  honneur  à  sa  conscience  d'arlisle. 
M"*'  Cernv  est  jolie,  élégante  et  perverse  à  souhait, 
dans  le  personnage  d'Antoinette  13ellançé.  François, 
c'est  M.  Candé,  de  belle  ardeur  et  de  chaleur  dra- 
matique, dans  un  rôle  qui  n'était  peut-être  pas 
absolument  le  fait  de  son  talent.  En  somme,  d'ex- 
cellents protagonistes  d'une  œuvre  solide.  —  Solide 
et  forte,  mi-classique,  et  qui  deviendra  chère  à  tous 
les  lettrés;  les  autres  comprendront,  n'est-(^e  pas? 
qu'il  faut  y  aller  pour  le  devenir  ! 

Avec  le  Passée  de  M.  Georges  de  Porto-Riche, 
se  termine,  en  1897,  l'histoire  de  l'Odéon,  résumée 
dans  le  tableau  suivant  : 


TA  m.  km:. 
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ihin  l-arlm,  dramo ....... 

•t7ftwr»«j,' Jfo^p-ujw,  l'i^p 

KDIHI 

nprtHOl. 
IMiliini 

Sa,  If  t. 

1 

a  p.  91. 

i 

1"  r«v.' 
1"  fit, 
(  f-'ï, 

ta  niar. 

5  avril 
IS  «vrll 

3  j'Z 
Bjuii. 
SI  juin 
lijaillot 

1"  .K't. 

Il  um! 

ta  noï. 
3U    dé.'. 

t 

•t.-Stranfftr,  ecmiUa 

•Allei.  ilMiltr,.  s,iift 

l/AtoD»!  PalMin.  ruiii^die 

'U  l!h*n.ln»au,  ,\ttiD<r  ea  ycr^ 

Andraii-Mt  |frnK.(ir'«t.) 

l'i'ilnal'-rn  iM wmir '/rii  ïn/(/iiir,lni|^rlii. 

IM 

Turandal  prinemne  CMnt.  coni'ilie.. 

;■; 

•Aleyni.i,  |.i«Fs  Dii  vBrilihn- 

13 

!II,jlU-r^,c..mt.\ie 

^ 

./.«  «<-»  d„pou^,-(,,  piwo  m  va™ 
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NOMBRE 
d'actes 


REPERTOIRE   CLASSIQUE 

Tartuffe j  comédie  en  vers 

Le  Malade  imaginaire,  comédie 

Athalie,  tragédie 

Les  Folies  amoureuses,  comédie 

Andromaque,  tragédie 

Les  Femmes  savantes,  comédie  en  vers 

Polyeucte,  tragédie 

Le  Jeu  de  l'amour  et  du  hasard,  comédie 

Le  Barbier  de  Séville,  comédie 

Le  Légataire  universel,  comédie  en  vers 

Les  Plaideurs,  comédie  en  vers 

Les  Précieuses  ridicules,  comédie 

Le  Mariage  de  Figaro,  comédie 

Turcaret,  comédie 

Crispin  rival  de  son  maître,  comédie  en  vers 

Britannicus,  tragédie 

L'Ecole  des  maris,  comédie 

Le  Joueur,  comédie  en  vers 

Phèdre,  tragédie 

George  Dandin,  comédie 

Le  Sicilien  ou  l'Amour  peintre,  QomîvWc 


o 
3 
5 

8 

[^ 
5 

5 

3 

4 

5 

3 

1 

5 

5 

1 

5 

3 

5 

5 

3 

1 


DATE 

de  la 

l'epeprés. 

ou  de  la 

reprise 


» 
» 

» 

» 
» 
)) 
» 

» 


NOÏBRK 
de 

représent, 
pendant 
l'année 


.) 

5 

1 

1 

1 

4 

4 

4 

4 

3 

1 

8 

1 

1 

2 

2 

2 
9 

4 
2 
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riIKATUE  ]>r'  ilVMNASE  ' 


Quatre    comMies    ii<iiiVL-lk's,     iiili'ressanics 
urieiiHcu  à  divers  li(rcs  ;  In  dinii'-ri',  de  M.  Emib 
Hermanl;  Hosiiw,  do  M.  Alfred  Capus  ;  les  Trot^ 
jûlteâ  de  M.  IJupnnl,  do  M.  Urienx,  el  Médar,  t' 
'.  Henri  Malin  (donnée  â  l'altonoe ruent),   consti 
wcc  les  reprises,  moins  lieiireuseB,  du  M 
He  la  Débulnntr  el  de  Ib  Jeuneuxe  df  Louis  A' 
^'Alexandre  Dumas,  le  bilan  de  l'ajinée  que  m 
■AD»nH  passer  bi'ièvtimeiit  en  revue. 

Une  Idiflle  lra</ii/ue  ti'ayanl  pu  tenir  lon^^leitipi 
{'afTichc,    te     i4   Janvier,    les     Demi-Viergeit, 
.  Marcel  Pn'-vosl —  dirnl  cVlail   la  i3o"  reprt 
Hilalion  —   avalent  [reparu    au   répertoire   av( 

'  Jntie  Iladinç,  dans  son  inciiruation  de  M 
avec   <jrand,    dans   Maxime  île    Suberccaii, 
MM.  (Ifilinetles,  l^éraiid,  Mayer,  Manrv,  M'""" Yah 
.ecuiile,  Lucy  IJérard,   Saniarv,  Sorel, 


\m.  —  Pr 


Wtre  du  Mort  de  In  Oi'fiuhuile, 


'inière   représenlBlinu    à 
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Hcles,  de  MM.  Hearî  Meîlbac  el  Ludovic  Halévy  '. 

—  Le  Mari  (le  la  Déhidante  —  qu'il  ne  faut,  pas 
confondre  avec  le  Père  de  la  fJcImfanfe,  de  Bayard 
et  Tliéauloii,  l'im  des  succès  du  vieux  (iymnase  — 
a  cela  de  particulier  qu'à  son  origine,  au  Palais- 
Royal,  il  fut  joué  deux  fois  dans  la  même  année 

—  1879  —  la  première  en  quatre  actes  au  mois 
tie  février,  la  seconde  en  cinq  actes,  au  mois  de 
novembre,  version  Irùa  difFérente  de  la  première. 
Cette  fois,  en  l'houneur  de  la  reprise,  nouveaux 
changements,  sur  lesquels  nous  nous  garderons 
bien  de  nous  appesantir...  Comment  pourriez-vous 
voua  y  reconnaître,  puisque  c'est  tout  au  plus  si 
les  auteurs  eux-mêmess'y  retrouvent?...  Trois  actes 
■ —  sur  ciu(j  —  du  Mari  de  la  Débutante,  ont  en- 
core amusé  le  public,  beaucoup  moins  froid,  je 
vous  assure,  que  ne  l'afllrma  la  dédaigneuse  cri- 
tique du  lendemain,  tenant  rigueur  au  théâtre  qui 
ne  lui  avait  point  olferl  de  répétition  générale,  et 
on  a  applaudi,  connue  ils  le  méritaient,  les  excel- 
lents interprètes  ;  Galipaux,  Numès,  Boisselot,Hu- 
guenet,  Noblet  {quelle  affiche!),  M""^'  Carlix, 
Daynes-Grassol,LucyGérard,  qui  eussent  pufaire  k 
cette   reprise  un  honorable  regain  de  succès. 


.«('srn.  M.  F.  Hufi 


t.  DraTMiiinos,  —  Vicomlo  Je  Cii-nnip-d'Aïiir,  M.  A'uftirt.  —  Uulid^ 
el  —  Lambortlirer,  M.  ffaH- 
-  MarsaqiiÏD,  M.  iMttTOMglI. 

—  Molhiirjti,  M.  rfulal.  —  Airrod,  JI.  FriiaU  —  Brocmd,  M.  Pelit.  — 
I.e  ràgiaeur,  M.  l-iicrl.  —  Baquet,  M.  Hiquiar.  —  Jaiepli,  M.  Caiotît- 

—  Un  macbialilfli  M.  Lvfùi.  —  M»  Cspitaioe,  H"'  Daynti-Orauol.  — 
Anila,  Mil-  Lucy  Gérard.  ~  Nlnn  M»'  Susanae  Carltr..  —  Ljiksi 
Mil*  Lamarl.  —  Amindiati,  Mtli  ilarlys.  ~  Amélie,  W  Xm/Va.  - 
tortliB,  Mil'  Bernoti.  —  Pauline,  MU»  Duwy.  —  Marguorilo,  Ml"  Ber- 
ianiL  —  Cliorlotla,  Mili  Darbtl.  —  Julii^lte,  M""  Fawi). 


^"  tiikathe  du  gymnase  aiS 

rj  MARS.  —  l'remière  représCDlaliou  de  la  t.'«r- 
rii^rv,  rnirn'die  en  quatre  actes  et  rînq  tableaux, 
(le  M.  Abel  Hcrraanl  '.  —  C'est  une  élude  du 
monde  (Itjilomalique  ;  la  critique  en  est  fine  et 
mordante  ;  M.  Abel  ilertiiant  nous  y  montre, 
non  certes  sans  justesse  et  sans  finesse,  le  diplo- 
mate—  en  dehors  du  travail  sérieux  des  bureaux 
—  dans  sa  conversation  futile,  ses  mœurs  faciles  et 
sa  vie  toute  d'étiquette  et  de  correction.  La  du- 
chesse de  Xaiiilrailles  mariera  prochainement  son 
fils  à  une  jeune  fille  de  province,  sortant  du  cou- 
vent, pleine  d'illusions  et  de  tendresse.  \.]n  peu 
troublée  par  la  vue  du  trousseau  étalé  au  milieu 
du  salon  de  sa  mère,  par  la  foule  élégante,  bla- 
çueuse  et  boulevard ière  tpii  circule  dans  ce  salon, 
par  la  visite  de  Monseigneur,  noceur  bon  enfant, 
en  bombe  à  l'aris,  frère  d'un  empereur  de  je  ne 
sait  quel  Etal,  où  le  fiancé  occupe  le  poste  de  se- 
crétaire à  l'ambassade  de  France,  elle  préférerait, 
certes,  la  gentille  Yvonne,  un  bon  petit  nid  tran- 
quille, oii  elle  vivrait  heureuse,  à  cette  existence 
chana;eante  et  mouvementée.  Mais  le  duc,  diplo- 
mate correct,  se  mariant  par  convenance,  n'en- 
tend pas  sacrifier  sa  carrière  à  la  naïveté  de  sa 
jeune  fiancée  el  se  ménage  l'appui  de  lady  Stone, 
sou  ancienne  maîtresse,  très  influente,   qui  vient  le 


.lies,  M.  Soblel.  —  l.'nn-hidin-, 
[.  LéTanà.  —  La  Morvaniiïèrs, 
gny,  M.  Maurn.  ~ 
henhavh,  M"  Da;/- 
•s-àraaot.  —  Yïupiib,  M"<  LacoHtf.  ~-  L'ambassadrice,  M"'  Drumur. 
—  I.oilT  Huxley.  Ml"  Vaidri,  (clshul).  —  Maris-ThiroBa,  Mll>  ^iaiin< 
CnfJi,e,  —  Mi"  Chariot,  M"-  Midal.  ~  MaranerilB,  Ml"  B^rnnu.  — 
Viclorino,  M""  .Vî*su Ami^liB,  W^' Fnuru.—  I.a  douairière,  MUe  Morr^. 


M-  ««owen'-t 

M.  Oallpaix.  —  Snbourauil,  M.   Xangi, 

Ciiailtj-IreseonilMW,  SI.  Jean  Fr^dal. 


relancer  jiisf|tic  liins  ce  salini.  It  pruiiicl  donc  ii 
\aiiy  Sloiie  ({iic  leurs  rel;ilioiis  continueront  comme 
auparavant,  aussiltM  qu'apr^M  le  IrHdïtioiniel  vova^* 
de  noces  il  aura  re^Tiifné  son  poist«  officiel,  A 
peine  déltanpiéc  A  l'ambassade,  la  pauvre  Yvonne 
surprend,  en  effet,  son  mari  einlirnssant  famïli^ 
rcmenl  Indr  SU»ne,  Son  neur  se  difriiîre,  ses  il- 
Insions  s'envoient,  mais  trop  fiùre  pour  faire  un 
scandale,  elle  reste  1res  diffnc  et  siitiiific  an  dnc 
r|He  désormais  ils  feninl  cliamtire  A  pari.  Puis,  ce- 
Ini-<-i  pHrli,  elle  loniiie  en  plenrs  sur  un  fnttleiiil, 
n'enlcndatil  pas  leiiir  Son  .Vitesse  accouru  ptrar  ]a 
revoir.  Knui  par  ses  lanncs.  Monseigneur,  ou  plus 
faniiiit^renietjl  Piiiil, toiiiiiii'  on  t'appelle,  se  fait  bon 
t^r^-on,  el,  duns  une  si-t^ru'  i-liarrnante,  lui  offre 
d'nlj'iril,  nn  peu  inuiailiiilenienl.  nn  i^roi;  pour  la 
remcllrc,  puis  hhu  aniilit^  perfide  el  iiiléressf^c, 
car  les  femmes,  avec  lui,  cùdcnl  pnimptemcnt. 
M.  Ilennanl  non»  piésenle,  ici.  no<i diplomates  tel^ 
qu'ils  sont  clicz  eux  :  nous  içoillims  avec  plaisir, 
leur  aimable  ronvcrsalion;  puis  nous  mesuronfL 
riin  porta  lice  alliiciii^e  A  nn  mol,  i\  une  phrase, 
cliiint;cant  (\r  sit^miliialioii,  snivant  (ju'clie  est  pro- 
noncée de  tertiiine  fa;;(in  ;  nous  assisluus  A  l'arrivé 
du  porteur  delà  valise  ili[doniatique,  sans  la  va- 
lise :  clioKc  imiuTe.ce  dernier  l'a  laissi^e  en  cnnsîi^nc 
à  la  ^iire;  penser  dune,  inie  valise  (pii  cout^natt 
une  loilellc  toute  nouvelle  pour  l'ambassadrice  cl 
im  ditllcien\  chapeau  pour  une  de  ses  rolii^^ues! 
Kt  bien  f[ue  relie  sc^ne  ne  soit  pas  d'une  ifra»'l<î 
ntilili'  pour  t'aclioii,  elle  anntitc  par  son  dialnsne 
lin  cl   Hpirilncl.    Mnïs   les  poliiis  vont  leur  Iraïn; 
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'  Charlel,    ancienne  cocotle,  venant  on  ne  sait 
fbii,  sf  donnanl  un  peu  à  f'arnhaasadeur,  uii  |>eu 
f  son  secri'laire,  un  peu  A  loul  i<*  monde,  se  rliarge  ' 
tfaillenrs  des  frsis  de  la  conversation.  La  i-isili"  de  1 
la  comtesse  d'Eschenbach,  espèce  d'eijtremelteiisc  I 
incnnscienle,  guidant  Son  Allease  dans  aes  amours,   ' 
rommc  elle  le  çuida  dans  ses  ses  premiers  pas,  est  i 
toujours   regardée  comme  très  suspecle.  et   il  t 
certain  tpe  la  jeune  femme  va  bienlùt  sv(cpiind>e 
Paul   a  fixiî   le  rendez-vous  dans    nue  maison    do  \ 
campaçne,  en  pleine  forêt,  oft  se  ])asseut  a;»^néralo-  1 
menl  ses  salantes  entre^^le».  Mais  Yvonne  est  pré-| 
venue,   elle  a    son  plan   el   di'sire  simplemeiil  sel 
compromellre  assez  pour  rendre  inévilahie  le  rhan-  2 
peinent    d'ambassade   de  son  mari,    et  l'ari-acher  I 
ainsi  à  sa   fAclieuse  maîtresse.  Elle  s'y  rend  donc  \ 
sans  crainte,  et  y  reçoit  une  jolie  leçon  dont  elle  se  I 
somHendra.    Paul,     trf^s     entreprenant,     quoique 
légèrement  embarrassé.  Don  Juan,  brusque  et  vio- 
lent, peu  habitué  au  maniement  d'une  femme  hon- 
nête,  doublée    d'un  parisienne,   se  voit   repoussé 
avec  effroi.  Puis,  attendri  par  les  larmes  d'Yvonne 
vivement  offensée  —  il  redevient  pour  elle  un 
mple  ami  courtois   et   désintéressé,    et  elle     lui 
lue  trentimenl  son  stralair^me...  Mais,  sa  nature 
iûlentfi,    reprenant    le    dessus,    il    l'oiu^e    Nur   la 
laiivre  Yvonne,  et  celle-ci  snccomlierail  si  elle  n'n- 
I  soudainement  l'idée  de   se  réfui;ier  devant    le 
L  d'un    aïeul,    assassiné     autrefois    A  cette 
\»ce  même;  puis,  la  jeune  femme   atlumanl,  a>pr 
trop  de  cynisme  et  de  san^-froid  —  en  une 
Epilnalion  aussi  délicate —  s»  ci^'arefle  l'i  la  veilleuse 
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qui  lirrtle  nuil  et.  jour  devant  le  porlrail,  Son  Al- 
lesse,  Rubileinent  fiirieiix.  In  chasse  dnrenn'nl.  Au 
dernier  acle,  nous  assislous  an  racoinmodeini'ul 
dcH  jeunes  i^poux.  Le  dur  de  Xainlraillcs  a  nlilenu 
flou  chanf^enieiil,  el  [irnfîte  d'un  cnuyé  pi»iir  passer 
un  mois  dans  le  diâteau  de  na  feniiue.  Dans  une 
srène  touchante,  Vvoiuie  raconte  à  son  mari  son 
rendez-vous  avec  Monseigneur,  et  le  duc,  enfin 
Jaloux  et  par  conséquent  amoureux,  reconquiert 
Yvonne,  qui  n'atleiidaii  que  ce  bon  mouvement. 
IV»  scènes  ingénieuses,  un  iliaht^ue  spirituel,  des 
mots  vraiment  dn\]fs  font,  de  celle  comédie,  une 
élude  d'un  piqutuil  modernisuie.  Sans  doule  les 
tableaux  défilent  un  peu  sans  suite,  sans  altaclics; 
l'action  n'existe  pas  ou  presque  pa»;  mais  en  dépil 
de  flnn  peu  de  consistance,  la  pièce  de  M.  Abel 
Hermanl  sera  un  succès  et  un  bon  succès,  tenant, 
Â  deux  reprises,  un  assez  lou^  temps  t'affiche  du 
Gymnase.  Elle  e.sl  jouée  d'une  façon  supérieure  par 
M.  Huguenet  et  M"*  Leconle.  Le  premier —  il  n'y 
a  qu'une  voix  lA-dessns  —  a  composé  admirable- 
ment son  rôle  d'AUesse  imiiériale  ;  c'est  bien  là  le 
prince  dernier  cri,  parfait  yrand  seigneur  el  joyenx 
viveur  *.  M"'  Leconle  est   délicieuse  de  naïveté, 
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(Pélonnemeut,  «le  leiidresse  et  *l«  finesse.  M.  X(> 
Met  est  lin  duc  de  Xainlr.iiiles  ilislini^iié  et  eorrect^ 
Btype  «lu  vrai  diplomate.  M.  <îali[>aiix  —  pas  u 
^eveu   sur  la    tète  —  est  un  bien   trai  secrélairej 
d'ambassade,  passionné  de  la  pétmletle  plus  qiie 
'eson  métier.  Enfin,  M,   Léraud  est  un  excelleail 
ambassadeur  qui  a  ^ardé,  de  toutes  les  cours  tra-f 
t&rsées,    un   accent   cosmopolite    1res     prunoneé. 
|CitODS  encore  MM,  Maury  el  Man^in,  M'""'  Daynes-J 
Grassol,   Dninzer  et   Valdey,    Iras   bien  en   leiirag 
Mle.s,  formant   ensemble    une  inlerprélalion 

-30   MAJ.  —  Matinée  exiraordinaire  au   l)énéHcej 
J'un  vieux  comi'dien  '. 

I  s  Jti.\.  —   Première  représenlalion  de   /ion 
tnédie  en  quatre  actes  de  M.  Alfred  Capns  *.  — '  1 

|.  Voici  que!  ou  r-l»il  pïoctemcnt  le  ]iroEraiiii»e  : 
~d  àrève  iea  Figeront,  dits  pur  M.  Munnct-SuLly. 
tt  iPa*r9diiide  :  M.  Bejle. 
'      ^l^J^onufo  rr  J-ilirlIe  :  M»'  Lciveuli. 
ÎD  ds  iMkmi:  M.  Heylo  el  M"'  l.a«'Dnt>. 
A  îfuU  d'edobre  :  M»'  Braiidàs  el  M.  Albert  Umbert. 
iilsIWW.  *t  Moilhac  ol  llaléry:  M-i    R.!ijane  el  Avril,  MM.  May 

Il  pimrnt.  pButantimfl  île  M.  P.  Boesier,    musique    rie  M.   F 

W^ii  :  Ml"  Inveruiizi  el  M.  Chautnrd. 
■■    "'    -     n  Ile  Scoiir.ne  d'Ajcnnin  :  MU"  Morlhe  Du  vivier. 
nBd'aleulea:  M-<  Amel. 


teouia,  duM.Courl 
[TON.  —  Di'Beloa.  M. 
i,  M.  Jf  «Mêg.  -  (ieurgot.  Df 
SùHdier.  —  Un  t 
W  Ilayntt-GrasiOt.  —  Mi"«  ISrnn 
'-,  —.  M"  Héiluu,  Ml"  Ar--/( 
M  UBÎllat,  Mil'  Colbtrt.  ~  M— 
Û  Mores-  —  Frantoise,  Mll>  fii 


10  Bcrty  et  M,  nnjle,> 


,l"«  Sumari/.  —  Rnsï,  M""  1 
.ouîRon,  M""  C-cile  Caran. 
-ael.  Mlli  .Vrf:a.—  M-'I.iaiâ 
-  Cnllierins,  M>»  Birdtl^. 
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La  i>iâc«  eut  délicieuse  ;  c'cnt  i^ranil  dommage 
i|u'elk'  arrive  si  lard  dans  lu  saixim,  c(  que  son 
cxisk-Di-e  senihlo  suspendue  A  la  hausse  du  tlier- 
inoni^tre...  La  Hd-nc  se  passe  en  prrivirice,  daiiN 
linp  modente  ville  de  vingl  millr  iïiiios,  oii  est 
vetiii  H'étaldir  auprès  de  mui  vieux  pliiliiHiiplic  ilc 
pi'ire,  un  jeune  nii^derin,  (i«orires  Desilus,  duiil  la 
rIieniMe  ne  di^pa»H(>  tfui^rc  deux  nu  Imis  rlulli-- 
laiii»  millionnaires...  qui  ne  sont  juinaiti  malades. 
C'esl  là  qu'entre  le  bon  notaire  de  l'eiidroil  et  le 
rirlio  industriel  lli^lion,  mari  in  /uirtîbus  d'unt-  ^li^ 
çante  fenuiip  qu'il  trompe  avec  entrain  loules  les 
.  fois  que  ses  alfuires  l'appellenl,  nii  ne  l'appelleul 
pati  A  (*ariK,  c'est  là,  dis-je,  que  vit  la  Irùs  rhap- 
manLe  iloxe,  on  Hosine,  que  l'on  appelle  eominn- 
némerit  M'""  l'erriu,  et  qui,  en  ii'alitt',  n'est  que 
la  maîtresse  d'un  ifirs  du  lianieau  voisin,  qui  n'a 
pas  eucon;  rt^j^dariiii^  «a  situation.  I^  i^redîn  Nonge, 
d'ailleurs,  si  peu  à  le  faire  que,  cédant  aux  |^eI^i- 
des  conseils  des  âpres  paysans  qui  coaslitueul  sa 
jolie  Famille,  il  é[K)UNe  certaine  demoiselle  Lodru 
»  qui  a  <lu  hien  i>,  et  jilarite  lA  sans  ressources  — 
car  elle  csl  Ifop  fière  pour  accepter  le  sac  dVcun 
qu'on  lui  leiul  — la  pauvre  fille  c^iupalile  d'avoir 
eu  confiance  en  lui.  Rose  est  ffuirit^renu'nt  lion- 
ni'le,  et  la  leçon  lui  profilera...  Refusant  de  join- 
dre Ha  misère  A  celle  du  jeiiiu'  médecin,  ttnn  ami 
d'eufnnce,  qui,  sinci^renienl,  lui  parle  d'amour,  et 
repolissant  le»  alléchantes  propositions  du  riche 
M.  Ilétion,  qui  lui  ofTre  carrément  de  devenir  sa 
elle  travaillera  pour  vivre.  El  puis- 
e  sait  coudre,  elle  ira  «  en  journées  »,  comm* 
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iriiiiiT  chez  une  ciaiiir  de 


«uraçer.  par 


la  jalouse  M""!!»"- 
r  roinnic  femme  tle 
amieN,  e))e  tiiiirnil, 
iljcr  à  la  tenlaltuii  maiiflilr 


4>t  par  accepter  le  hoiitenx  inarclit'  qui  ferait  d'eWe 
iiiif  "  fille  ".  Iluiirenserrienl,  (ieiTi-ifes  t«nr>iL<rit, 
fti-mnipaeiK*,  rettc  foi»,  «le  son  cIut  ji^re  qui,  rti 
vieux  hrave  homme  qu'il  est,  approuve  la  folie  — 
lieiile^i  les  folies  ri*us»isseii l  !  —  de  re«  deux  jeu- 
nes gens  alUnt  cherdier  à  Paris  la  fortune  et  le 
bonheur,  .le  ne  Hauraïs  vous  dii-e  ft  quel  ]ioint  la 
scène  finale,  délicieusement  jouiîe  par  l'excellent 
Uoiiixelol  et  par  hou  parteiiHirc,  M.  Maurv,  a  tow- 
clié  toui*  les  cipur».  Ëlliî  a  décidt^  du  sucrés,  fort 
bien  préparé,  d'iiilleurs,  par  le»  trois  première 
actes.  L'action  par  elle-même  a  peu  de  consis- 
tance ;  mais  cela  est  rharmanl,  charmant  de 
vérité  et  de  justesse,  et,  ce  qui  cMt  rare,  pas  amer  ■ 
le  moins  du  monde.  A  défani  de  M""  Lcconlc, 
heu  ivusi;  ment  promue  au  ThéiUre-  Fniiiijais, 
M'"*  Valdey  —  la  femme  de  M.  Deval,  un  comédien 
de  lideiit  ajiplEmdi  à  la  Renaissance  —  interprète 
avec  beaucoup  de  sincérité,  ma  foi  I  le  persimnage 
de  Kosîiie,  qu'il  fallait  içarder  de  la  ç^rimace  et  do 
la  pteurniclierie.  M"'"  Viddey  nous  semble  avoir 
aussi  bien  réussi  dans  n»  tAche  qu'a  échoué,  dans 
la  nieniie,  M"<'  Avnl,  une  M""'  Hi'dion  plus  manié- 
rée qu'il  ne  convient.  M.  Alfred  Capus  nous  a 
donné  dans  Hélion  une  ninicistrale  silhouette  de 
mari  correctement  inlidél'-:  M.  Xumès  l'a  supé- 
fieni-emenl  rendue,  dans  In  haute  manière  de  Fré-  . 
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délie  Fcbvrc,  demeuré  encore  aujuuid'Iiiii  saiis 
siiccessciir  au  TliMlre-FraiiçjiiH.  M.  Lémiid  est  ua 
parfait  (lotiiiri;,  et  M""  Cécile  tlaron  iitic  syiiipullii- 
que  «  rdiisine  Louisoii  »,  M'""  Dayiies-Grassot  s'est 
taillé  un  très  ijros  succès  dans  un  rtîle  de 
paysanne  réaliste  qui,  malheureusemenl,  n'est  que 
du  premier  acte.  C'est  sur  cette  curieuse  pièce  de 
Hosint',  que  le  théâtre  clôturait  annuellemeul  sa 
saison  le  i8  juin. 

ao  sKPTnMHHE.  —  pour  la  réouverture  ou  repre- 
nait, à  la  88"  représentai iun,  la  très  jolie  comédie 
de  M.  Abel  Hermant,  la  Carrière, — fine,  disling;uée, 
spirituelle  et  charmante  —  iloiil  le  succès,  très  vif 
auprès  du  public  dilettante  de  la  première  repré- 
sentatien,  s'était  continué  —  chose  étrange  I  — 
avec  le  public  plus  bourgeois  des  soirs  suivants, 
s'amusaul  fraucbcment  à  celle  étude  critique  du 
monde  diplomatique. 

La  Ciirrière  était,  à  l'oriçiue,  exlrémcmentbien 
jouée.  Par  sa  création  de  l'archiduc  —  véritable 
merveille  de  science  artistique  —  M.  Huçuenet.se 
pla(;Hit  au  premier  raniç.  M"''-  Lecoute  fut  exquise 
dans  sa  composition  d'Yvonne,  qui  lui  valut  son 
engagement  au  Théâtre-Fran^^ais.  M.  Ilut^ueuet  a 
gardé,  tout  naturellement,  le  rôle  qu'il  a  si  remar- 
quablement établi  et  ort  il  est  toujours  extraordi- 
naire. Mais  on  a  dû  remplacer  M""  Lecoute,  et 
pour  ce  faire,  on  a  engagé  M""  Dauphin,  qui,  tout 
comme  sa  devancière,  s'était  fait  d'abord  connaître 
dans  les  théâtres  du  boulevard.  C'est  pendant  l'été 
de  iSg5  que  M"*  Lucienne  Dauphin,  l'une  des 
s  élèves  de  M'""  Victor  Roger  —  la  char- 


litaiile  ffinnie  de  l'aiiiialile  compositeur  —  appa- 
lûssait  pour  la  première  fois  à  l'Ambië;u,  ilaiis  le 
"'ain  n"  6  de  M,  Gaston  Mamt,  et  tout  demière- 
ms  l'applaudissions,  à  k  Porte-Sainl-Mar- 
^tm,  sous  les  traits  de  Fleur-de-Marie  des  Mi/^tères  ' 
'  de  Paris.  Dans  la  petite  duchesse  de  la  Carrière  i 
M"^  Dauphin  a  sa  grâce  tendre  et  son  charme  per- 
sonnel ;  elle  a  plu  —  c'est  l'essentiel  —  et  le  mo-  - 
meut  serait  mal  choisi  de  risquer  une  comparaison 
entre  la  créatrice  du  rôle  et  celle  à  qui  échoit  la 
pénible  «  commission  »  de  lui  succéder.  Mais, 
part  M.  Lérand,  qui  a  dessiné  avec  stin  habituelle 
s\lreté  la  silhouette  de  l'ambassadeur,  à  part 
M""  Valdey  —  la  Rosine  d'Alfred  Capus  —  qui  a 
bien  la  canaillerie  de  lady  Huxley-Stone,  et  aussi 
M"=  Médal,  très  jolie  et  très  adroite  en  M™"  Char- 
let,  les  autres  rùles  n'ont  pas  gagné,  vraiment,  à 
changer  d'interprètes.  Où  est  en  M.  Gaulhicr —  si 
mal  foiffé,  si  mal  habillé  —  l'élégance  du  duc  de 
Xaintratlles  luttant  de  chic  avec  l'archiduc  Paul  ? 
Et  comme  nous  avons  regretté  Galipaux,  naguère 
si  plaisant  dans  le  petit  attaché  d'ambassade  fer- 
vent de  l'automobilisme  I  —  Le  2  octobre  aura  lieu 
la  loo"  représentation  de  la  Carrière. 

8  OCTOBRE.  —  Première  représentation  des  Trois 
Filles  de  M.  Dnponl,  comédie  en  trois  actes,  de 
M.  Brieux  '.  —  11  soufllail,  ce  soir,  sur  le  Gymnase 


M.  L^rnnd.  —  M.  Mairaut,  M.  . 
LigDol,  M.  DoMUiHiSTS.  —  Poui:h 

-  M-.  DupoDl,  M»'  Samar-f.  — , 
Caroline.  MU"  Cécile  Caron.  —  \ 

—  M""  Poucùelet  Mil»  Burltel.  ~ 
Ml»  Deligne. 


t,  a.  .Vuïûf.  — M.  Dupont, 
—  CourtheioD,  M.  jVubiéï.  — 
famStrf.  —  Jnlia,  MU»  Oulue, 
'i'A.adrée  Mi'jari  (débul).— 
Ul,  Mb*  Jeans  Soaa  |(lâbut|. 
MU«  a.  Damia.  —  Français, 


—  l'ex-lhéiltrD  tle  Mudaiitu  1  —  itii  veiil,  1res  frrtîrf, 
venant  du  Tliédlrc-Liln-c,  cl  c'est  une  |iicce  rosse 
pt  di^tieNpt^ratUe  —  iili  I  t-oinhieii  !  —  diiiiK  lu  niaiiiëre 
crMenri  Becque  et  de  »<■«  Cnrbeaiu:,  qiir  M.  Brieux 
y  I)  fHJt  repréieiiti^r  hoiim  ce  titre,  VDiidcvilleHqiie  nu 
|Kjiiit  de  truinper  son  monde  :  les  Troix  FiIUk  de 
M.  Diipiml.  Pitîee  hardie,  auditcifusi;,  l'I  mi^nie  li'- 
mt'raire,  «  dure  ù  pasHer  n,  ranime  un  dit,  di-etini^e 
i\  être  virjlemmetitdiseutéc,  niait*  plaçant  très  liant, 
ce  tiuuB  semble,  le  jeune  auteur  île  V livnslim, 
ai>plaudiu  au  Théàtre-Fraiivais,  de»  Bienfaitmn, 
injuHleirii!nl.  ^rluiués  Â  la  Porte-Saint-Murliti,  et  de 
f«lte  /Jlnnr/ifitte,  avec  laquelle  l'ancien  dircclenr 
du  'riii^ilIre-Libre  a  très  lieureu sèment  inauguré  M 
iiuiivelle  entreprise.  M.  Dupont  est  un  [letil  impri* 
jiicur  de  pruvincc,  d'autant  plus  pressi'  de  marier 
sa  Iroisiëino  fille,  Julie,  qu'il  n'a  i^uëre  riiiiHei  avee 
leH  deux  premières.  Il  a  iU\  rliasKei'  Aiij^èlc,  (pii 
n'éluil  laissé  séduire  et  <pii,  d'nWjni  tiO»  nmliie»- 
reuHC,  vil,  en  ce  moment,  il  Paris,  la  vie  asHi'x 
luxucune  d'une  cocotte.  Lu  seconde,  Ciirolîiie  — 
wtte  grande  bôle  de  Curoline,  ejimine  il  dil  —  est 
resiée  pour  coitiple;  i:'eKl  inaiulenanl  une  vieille 
fille  ridicule,  conliu-  en  dévulion.  ainiiuil  en  secret 
|(>  prrmner  emptnyé  de  snti  père,  OonrlheKon,  un 
idiot  d'inventeur,  donl  les  iriventiiiiiK  n'aliouti^sent 
jamais.  Reite  Julie,  pour  ipii  M.  Diipiml  vient  de 
dénidier  un  oxrellenl  pari)  :  Anionin  Maiiaut,  Hls 
<ie  banquier  et  neveu  <rmi  oncle  à  liéritaffc  :  l'onclo 
Maréchal,  coiossniement  riche,  <lit-on.  Il  it'a^t, 
pour  M.  Dupont,  qui  iiie  vaille  dVtrc  un  malîu,  de 
faire  île  ce  mariage  inespéré  rc  qu'on  nppelle  la 
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Ituaiie  atlaire,  de  jeler  de  la  poudre  aux  yeux  lie»  j 
Mairaul  et  de  les  mnler  propre men(,  comme  dariNJ 
de  la  farine.  Mais  les  Mairaul,  M"""  Mairaul,  nui-IquI, 
nui  est  une  niatlresse  femme,  se  laissent  prendre 
d'autant  inoiiis  facilement  que  leur  but,  à  eux  a 
est  fie  fourrer  dedans  les  Dupont.  Et  rieu  de  pIuH  { 
amusant  que  la  scène  nù  les  parents  discutent  pied  I 
à  pied  les  conditions  du   marla^,  demandant,  de  j 
chaque  c<llif,  le  réçimii  de  la  séparation  de  biens« 
afin  de  se  faire  offrir  celui  de  la  coniniuuanté  ré-  J 
duite  aux  acquêts.  M.  Dupont  donne  trente  mille  \ 
francs  comptant   et  sa  maison  de  Sainlil^urent. 
Antoniu  n*a  rien  ipie  ses  espérances  ;  la  succession 
de   l'oncle   Maréchal.   El   les  jeunes  gens?.,.  Le» 
jeunes  sçens  font  de  même  :  ils  répètent  la  le<;on 
apprise  el.  cherchent  à  .se  tromper  mutuellcnient. 
Antonin,   être    absolument   dépourvu    d'idéal,  est 
alléché  par  la  chair  fraîche  d'une  jolie  fille  genti- 
ment dotée.  Julie,  plus  romanesque  et  plus  sincère, 
ne  connaît  pas  l'homme  qu'elle  se  décide  à  épouser 
—  c'est  à  peine  si  elle  le  vit  une  fois  nu  deux  en 
soirée  —  elle  ne  peut  donc  pas  plus  l'aimer  qu'il 
ne  l'aime;  mais  elle  est  possédée  par  la  crainte  de 
rester    vieille   fdle,   comme   sa    sœur  Caroline,  et 
intée  du  désir  d'avoir  des  enfants  ;  rien  n'égale, 
ir  elle,  la  joie  [l'être  mère.  A  peine  le  mariage  ] 
•il  cunelu  c(ue  les  uns  et  les  autres  apprennent  h 
quel  point  ils  ont  été  «  volés  ».  La  rivière  inonde  i 
la  maison  de  Saiiit4^aurenl,  dont  les  murs  tombent  j 
en  ruines.  Quant  à   l'oucle  Maréchal,   il  ne 
être  nn  onde  A  héritage,  puisiju'il  a  perdu  toute  sa 
fortune  dans  le  Panama,  Et  Julie,  la  romanesque, 
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Hait  ciitiii  à  quel  être  nul  elle  a  été  vendue  par 
contrat.  La  crise  devierjL  toul  à  fait  ai^'ut',  quanti 
le  maître  qu'elle  s'est  donné  vent  l'obliger  A  aller 
à  la  messe,  non  poini  par  convicllon  reliiîleusc, 
mais  pour  se  faire  bien  venir  de  sa  clientèle  toute 
cléricale.  De  rcpioches  en  reproches,  les  époux  en 
arrivent  aux  plus  graves  injures  :  celui-ci  se  croyant 
aimé  parce  que  sa  femme  n'a  jamais  refuiié  d'être 
sa  femme;  eetle-là  lui  avouant  qu'elle  pleure  tous 
les  jours  sur  la  lâcheté  de  ses  nuits,  et  faisant,  en 
sa  colère,  le  plus  violent  réquisitoire  qui  se  puisse 
faire  du  mariaiçe  de  nos  jours  —  celte  mascarade! 
—  et  de  ses  turpitudes.  Admirez,  je  vous  prie,  le 
rebondissement  de  la  -scâiie  au  moment  où  le  mari 
déclare  qu'il  ne  veut  surtout  pas  avoir  d'eiifantit  : 
elle  qui  ne  s'était  uiarléc  que  pour  i;a  !  Cette  scène, 
qui,  rrÔB  brutalement,  j'en  conviens,  chU  le  troi- 
sième acte  de  la  piiVe  de  M.  Bricux,  est  le  point 
culminant  de  son  œuvre,  curieuse  à  plus  d'un  tîlre. 
Jamais  encore  on  n'avait  osé  mettre  de  la  sorte  au 
théâtre  cette  question  très  brillante.  Peut-être  le 
jeune  dramaturge  portera-t-it  la  peiue  de  sa  sin- 
cérité :  je  suis  de  ceux  qui  pensent  qu'il  faut  le 
féliciter  pour  sa  haute  vaillance.  Que  fera  Julie? 
se  niettra-l-elle  en  dehors  du  monde  en  suivant 
l'exemple  de  sa  sœur  Angète'?..,  Kéintégrera-t-elle 
le  domicile  conjugal,  en  reol'oujant  en  elle  les  nobles 
sentiments  qui  la  distinguaient  du  commun  des 
mortels,  et  eu  étant  "  une  femme  comme  les  autres»? 
C'est  à  ce  dernier  parti  qu'elle  se  résigne  :  celui  de 
la  réconciliation  avec  l'être  qu'elle  détestait...  Adieu 
iman.  La  Julie  d'autrefois  a  fait  place  à  la  Julie 
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Icpre  à  lorre.  Puiir  suivre  luul  du  suite  jusqu'au 
Iwul  la  triste  odyssée  de  la  dernière  des  filles  de 
M.  Dupont,  je  m'aperçois  que  je  ne  vous  ai  point 
parlé  des  deux  autres,  qui  sout  les  enfants  d'uu 
premier  lit  de  leur  père.  Caroline  a  hérité  d'une 
tante,  mais  elle  ne  peut  toucher  la  succession  sans 
la  présence  de  sa  sœur  Angèle,  et  la  rentrée  d'An- 
g^le  au  domicile  de  ses  parents  ne  laisse  pas  d'être 
émouvante...  Très  touchante  également  l'iiistnire 
de  l'infortunée  Caroline,  voulant  disposer  d'une 
partie  du  petit  héritage  —  déjà  guigné  par  son 
père  !  —  en  faveur  de  l'inventeur  qu'elle  aime  en 
secret  et  ne  pourra  épouser  :  le  bonhomme  vil, 
depuis  des  années  déjà,  avec  une  femme  mariée... 
En  somme,  un  ouvrage  de  belle  envergure  qui  nous 
a  fait  à  la  fois  songer  à  Labiche  et  à  Balzac  —  la 
comparaison  n'a,  je  pense,  rien  qui  doive  déplaire 
à  M.  Brieux.  —  Ajoutons  que  la  pièce  est  jouée 
superbement  par  tout  le  monde.  C'est  en  comédien 
de  tout  premier  ordre  que  M.  Lérand  tient  le  rôle 
de  Dupont,  où  il  a  été  justement  acclamé  par  la 
salle  entière.  M.  Majer  a  bien  la  sécheresse  et  la 
veulerie  que  réclame  Antonin.  M""  Duluc,  dont  on 
n'avait  point  su  tirer  parti  jusqu'ici,  s'est  révélée 
par  la  création  de  Julie,  qui  la  met  de  suite  hors 
pair.  La  pauvre  Caroline  est  personnifiée  d'une 
fa<ion  fort  louchante  par  M""  Cécile  Caron,  et,  sous 
les  traits  de  l'élégante  Angèle,  la  jolie  M""  Andrée 
Mégard  a  fait  au  Gymnase,  eu  une  tâche  assez 
malaisée,  un  début  des  plus  heureux.  N'oublions 
point  M.  Numcs,  qui  donne  une  bonne  silhouette 
Ll'inventeur  Courthezon,  et  M.  Nerlanu,  dont  I 


révoUe  finale  :  <i  Assez  de  curhoiiiicries  coin 
cela!  Il  a  rallié  tous  les  sufFnij^M.  11  scmbiail.  de 
d'enlendre  enBii  pai'Ier  uti  lna\T  Iiomnit;... 

8  NOVEMBRE.  —  PreiiiièiT-s  [■cjiri's<?nlaliiins  (spec- 
tacle de  rabonneineiiLi  de  Mi-dor.  cimiédie  en  Imis 
aclcs,de  M.  Henri  Malin  ',  ol  du  Monxieiir  naîr, 
cojnédie  en  un  acte  de  M.  Cliarles  Danlîn  *.  Jte- 
marquabJe  est  le  début  de  l'auteur  de  .Wdor, 
M.  Henri  Malin.  —  Vahiclie  est  un  doux,  un 
timide,  s'il  en  fut  jamais,  œiidanitié  pour  tou- 
jours, très  probaldcnient,  à  i'cinpjoi  de  caissitir 
dans  une  maison  de  enainiorce,  aux  modestes  ap- 
pointcments  de  trois  mille  francs,  à  peine  suffi- 
sants ]K>ur  faire  rivre,  sans  même  ie  luxe  d'upe 
bonne,  sa  jeune  femme  Alice  et  sa  petite  nièce 
Jçaune,  élève  d'une  des  classes  de  piano  du  po;i; 
servatoire.  C'est  dans  cet  intérieur,  plutôt  g^^éi 
qu'un  beau  soir  Valuche  amène,  liien  malgré  lui, 
un  invité  :  Bondaiiie,  ancien  camarade  de  collège, 
qu'il  a  rencontré  sur  Je  boulevard  et  qu'il  n'a  pu 
se  dispenser  de  présenter  à  sa  femme  et  à  sa  mècc. 
Si  l'une  et  l'autre  le  trouvent  «  çenlil  d,  c'est 
qu'apparemment  «^es  ne  sont  pas  difficiles  sur  l'ar- 
ticle, car  il  n'est  pas  de  œiivive  plus  saris-|réue  et 
plus  mal  élevé  que  ce  grand  f^arçun,  bien  ràl)lé, 
dont  tout  l'esprit  consiste  it  raconter  à  table  les 
petites    misères    qu'il   a  fait    subir   pendant   cinq 
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dures   années    de  conêire.   k  et-    [lauvre  Valwclie, 
devenu   son  soufFre-dnuIeiir,   wm  cluen  fidèle,   ao 
murant  au  sîfflel  de  sun  n  iiiuitre  "  cl  réptindanlau   ' 
surnom   de   Médor,    dont    J'avaienl    irom(|ueinent 
gratifié   les  bons   camarades.  Est-ce   <pie  cela 
recommencer  ?  BoiiUaine  s'est  plaint  de  l'esseulé-'  | 
ment  de  sa  vie  de  célibataire,  et  Alice,  qni  s'ennuie,   ( 
elle  aussi,  lui  a  pn>pnsé  de  venir  lialiiter  dans   la  , 
maison  —  le  ln^eiuent  du  dessous  est  libre  —  et 
m^me  de  prendre  pension  cbez  eux.  Infortum^  Vji- 
luche  !   Va-t-il  encore  en  voir  de  drôles,  entre  sa  j 
femme  si  re>t^clie,  et  sun    pensionnaire,  de  plui;  en  | 
plus  indiscret  !  II  ne  connaît  même  pas  encore  tout  | 
son  malheur:  il   l'apprend  d'une  ilentisle  qui  est 
venue  de  la  pari  de  ltond<iine  apporter  une  superbe 
piaule  d'appartement  en  l'Iioiuieur  de  la  fêle  de  sa  | 
femme.    Tous  les  mardis  — ■  jour  où  Jeanne  a  sou   , 
cours  de  Conservatoire  —  Bondaine   ne  va  pas  le   ' 
matin  au  ministère  el  reste  seul  avec  M'"^  Valuche. 
C'est  aujourd'Iiui  mardi  :  Valuche  n'a  qu'à  inven- 
ter un  prétexte  (nielcon<pLe  pour  revenir  â  l'impro- 
viate  et  les  surprendre...  Eu  aura-t-îl  le  couraçe  f 
Et  que  leur  dira-t-il  ?  Très  fine  est  l'étude  de  cet 
êlre   failjle,    sans  volonté  et  sans  défense  ?  Très 
jolie  vraiment,  la  scène  où  renirani  dans  le  but  de 
faire  nu  éeial.  il  ne  se  sent  pRs  la  force  de  forcer 
la  porte   de  la  chambre  à  couclier  où  viennent   de 
passer  Alice  cl  Bondaine.  Il  y  a  là  la  marque,  chez 
M,  MaUn,  d'un  véritable  lempérameul   dramaliquc 
justement  acclamé  par  les  speclaLeurs  du  Gymnase. 
Bondaine  est,  d'ailleurs,  bcaucouj)  moins  coupaljle   , 
qu'il  le  paraît.  Jeanne,  _la  petite  iiièce,  élôve  du 


Conservatoire,  lui  avail  iiigi^iiùment  nuvcrt  Him 
cœur  el  |s;entinieiit  avuué  qu'elle  l'aiinail  ;  le  Don 
Juan  de  quartier  s'est  senti  touché  par  la  naïve 
adoration  de  la  cliarmantc  cnfaut  :  il  ne  son^e 
plus  à  trahir  son  ami,  et  subilenieul  transformé, 
il  n'a  désormais  d'autre  ambition  que  d'être  son 
neveu.  Et  voilà  comment  une  pièce  parlie  pour  la 
«  rosserie  »  devient  subitement  une  comédie  sen- 
timentale. Le  troisième  el  dernier  acte  est  la  très 
amusante  revanelie  de  Vakiche,  passé  ii  l'étal  de 
mouton  enragé  :  il  faut  le  voir  molestant  à  son 
tour  celui  qui  le  molestait,  le  Hanquant  à  la  porte 
et  lui  refusant  même  un  instant  —  un  instant  seu- 
lement !  —  la  main  de  sa  nièce.  H  n'y  aura  plus 
de  a  Médur  !  ».  Ce  Médor  nous  laissera  du  moiiix 
le  souvenir  d'une  création  délicieuse,  faite  par  Ga- 
llpan.v,  trouvant,  d'ailleurs,  un  admirable  parte- 
naire en  M.  Hugueuet,  dont  le  vuljifaire  person- 
nage de  Bondaine  fait  im  si  plaisant  contraste 
avec  le  ^rand  duc  de  la  Carrière.  MM.  Galipauxet 
Hujs^enet  sont  aussi  bien  secondés  que  possible  par 
Mlle  Mégard,  dans  Alice,  et  par  M"*  Dallet,  dans 
Jeanne. 

Au  début  de  cette  soirée,  M"'  Dallet  avait  très 
comiquemenl  rendu  l'affolement  d'une  jeune  fille, 
prise  de  peur  à  l'idée  de  passer  la  nuit  dans  le  rez- 
de-chaussée  d'une  maison  de  campasfue,  qu'une 
femme  de  chambre  lui  a  dite  hantée  par  le  "  Mon- 
sieur noir  1)  —  le  mari,  sans  doulc,  do  la  Dam; 
blanche.  Jolie  saynète  de  salon. 

34  NOVEMBRE.  —  Cinquantième  représentation 
des  Trois  Filles  de  M.  Dupont. 


isatre  du  gymnase 

4  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation,  à  ce 
théâtre,  de  la  Jeunesse  de  Louis  XIV,  comédie 
cinq  actes  d'Alexandre  Dumas  *■  —  Dites^moi 
donc  exactement,  demandais-je  à  M.  Albert  Carré, 
pourtiuoi  vous  reprenez  la  Jeunesse  de  Louis  XIV  ■ 
a»  Gymnase  ?  —  Parce  qu'au  lieu  de  chercher  à 
nous  faire  concurrence  à  nous-mêmes  en  jouant 
au  boulevard  Bonne-Nouvelle  les  mêmes  pièces 
qu'à  la  Chanssée-d'Antia,  nous  essayons  d'întro 
duire  au  Gymnase  le  drame  à  spectacle...  Parce 
que  nous  voulons  ramener  cette  partie  du  public 
qui  n'aime  que  médiocrement  le  théiltre  nouveau, 
les  situations  scabreuses,  les  pièces  à  adultères, 
l'esprit  rosse  et  le  plus  gros  du  bagaa;e  moderne. 
C'est  ce  public-lA  que  doit  attirer  au  Gymnase  le 
théâtre  d'aventures  et  qui  doit  aimer  celle  œuvre 
de  Dumas,  chatoyante  et  jolie,  pleine  de  mouve- 
ment et  d'imagination,  jouée  dans  de  beaux  décors 
par  Lérand  dans  Mazarin,  M™«  Hading,  dans  Ma- 
rie de  Mancini  —  et  vingt  chiens  d'arrêt  pour  la 
fameuse  meute  du  second  acte.  — Peut-être  aussi, 
ajoutais-je,  que  votre  associé,  M.  Porel,  trouvait 
curieux  de  monter  cette  pièce  où  U  avait  autrefois 
joué  le  ntle  de  Molière  —  aujourd'hui  dévolu  à 
M.  Maury  —  et  de  montrer  à  M.  Duquesnel,  le  di- 
recteur  d'alors,  et  à  ses  confrères  de  la  critique, 


rïière,  M.  -Vb 
-  Paquelin,  M.  fdi, 
M-  -Vuina.  —  Maria  iib  mancini,  ni—  . 
Mli>  Ituluc.  —  Anne  d'Aiitriehe,  M»  De 
lerre,    M""   Druinir.  -~  GtMirgetle,    M: 
W  Chmil's.  —  Charlglle,  ïr'>  Puola  £i 


I,  M.  Lérand.  —  Looia  XTV,  M.  Oavlhie, 
itaul,  M.  .V,Tlaj.n.  —  Monlglat,  M.  NumÉ 
-~  Guicbe,  M.  Frédal  —  Boucb» vannai 
ifici,  M—  Jane  Hadîny.  ~-  Duo  d'Anjoi 


DalUI.   —  Mil'  ilo  Lam. 
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ce  ffu'il  en  savait  faire  un  pninl  de  vue  de  la  mise 
cil  scène...  —  Peul-iMre...  I.a  Jeunrssp.  di-  Louis 
XIV  fui,  en  effel,  un  des  grands  succès  de 
rOdénn,  succès  (jiii  se  rt^péla  encore,  il  y  a  quel- 
mies  années,  à  la  Pnrle-Saiiit-Marlin,  où  l'avait 
reprise  M.  Duquesne),  toujours  très  entiehé  de 
Touvraste.  Tietle  fois,  les  brillantes  casaques  des 
mousquelaircs  ont  reparu  aussi  neuves  que  jadis, 
les  cors  on!,  sonné  l'hallali  dans  la  forêt  do  Vin- 
cennes,  et  inynu  !  la  meule  a  i^té  lâchée  sur  la 
scène  de  l'cx-lliMlre  de  Madame,  nne  meute  quel- 
que peu  ahurie,  et  puis  exlraordinairenienl  muetle 
pour  des  chiens  à  la  curée.  Fort  heureusement, 
dans  In  Jennpssp  de  Louis  X/V,  il  y  a  autre  chose 
que  les  vini^t  chiens  d'Ecosse.  Il  y  a  l'cspril  sïan- 
lois.  la  Çaielé  et  l'iniaiîinalion  d'Alexandn'  Oumas 
pure  :  c'est  un  de  ces  amusanla  cafiriccs  liitilori- 
ques  oii  se  diverlis.snt  la  vcrvi^  facile  de  l'auleur 
des  Mutisi/iK-tiiliTn.  Dumas  Fait  endosser  au  roi  la 
vesle  do  lîouchavaunes,  et  lui  fait  monter  une  fac- 
tion dans  la  ccmr  du  cliâteau  de  VincenTies,  comme 
le  n  petit  caporal  »  à  la  place  du  grenadier  en- 
dormi. On  ne  peut  s'empêcher  de  sourire  aux  in- 
venlions  du  conteur,  et,  charmé,  on  se  laisse 
ehlraîner  où  bon  lui  semble  par  la  fantaisie  de 
son  imagination.  Avec  lui  n'est-on  pas  certain  de 
voir,  du  moins,  des  pays  amusants,  et  de  se  re- 
trouver ensuite  sain  et  sauf  sur  la  terre  ferme  ? 
Cette  terre  ferme,  c'est  l'histoire.  Dumas  chiffonne 
Ta  fiHêtté  sans  la  violenter,  et  partant  on  ne  lui 
tient  pas  rigueur.  L'auteur  de  la  Jeunesse  de 
Louis  XIV  a  pris  un  vif  plaisir  à  peindre  la  phy- 


Tm£aT»K    dit    aVMNAHF: 

■■iiLiiiuiiiiL^  narquoise,  et  non  sans  çrainleur,  du 
(iirijiiiat  Mazariii.  ]l  l'a  éluflîé  avec  soin,  ii  fa 
■  nioniré  avare,  snblil,  ambitieux,  et  dévoué  aussi  à 
la  France.  Il  l'a  fai(.  baragouiner  un  langage  ita- 
lien qui  ajouté  encore  à  la  curiosité  du  riMe  et  à 
l'iiriiirnalilé  du  personnage.  Il  s'est  évidemment 
préoccupé  de  nous  donner  un  Mazarin  «  vrai  »,  él 
tle  fait,  il  y  a  réussi.  Celle  figure,  la  mieux  (jesst- 
née  de  la  pièce,  eu  esl  aussi  la  plus  sympathique 
et  lapins  ainusanlL'.  Ccsl,  curiune  vous  savez,  l'é- 
pisodii  de  l'amour  dé  Louis  XfV,  qui  avait  vîngi 
ans,  pour  Marie  de  Maucini,  qui  en  avait  dix-huit,  , 
Éfu'a  mis  en  scène  le  fécond  drainaturge.  li  a  traité 
son  sujet  avec  une  légèreté  de  main  et  une  ala- 
crité joyeuse  que  son  fils,  vénérant  sa  grande  mé- 
rtinire,  a  respeclées  eu  retouchant  autrefois  pour 
ta  scène  française  la  pièce  qui  n'avait  jamais  été 
représentée  à  Paris,  lorsque  M.  Duques'nel  lui 
donna,  à  i'Odéon,  une  .somptueuse  hospitalité, 
j'flexandre  Dumas  a,  d'ailleurs,  rencontré,  dans 
rhfetqirede  la  nièce  de  Mazan'n,  le  prétexte  aune 
des  pfus  remarqnaliles  scènes  qu'il  ait  écrites  :  c'est 
cette  scène  du  cinquième  acte,  où  Mazarin,  après 
avoir  expllipié  sa  comluLle  jioliiiqiie  et  privée,  lui 
remet  le  testament  qui  inslitnc  il'aliord  Sa  Majesté 
héritière  de  tous  les  Ijicus  du  ministre  et  s'écrie,  eu 
tombant  à  genoux  :  «  La  gloire  de  mon  roi  et  la 
grandeur  de  là  France  avant  tout  1  Sire,  le  déses- 
poir dans  le  cœur,  mais  la  conviction  dans  l'âme, 
je  vous  dis  :  —  Epousez  l'Infante  !  m  Cette  scène 
avait  jadis,  décidé  du  succès  de  la  pièce.  Elle  a 
retrouvé  son    même  effel,  puissant  et    saisissant, 
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di'vEint  les  spectateurs  du  (Jv'ï'nase.  C'est  qu'aussi 
l'Ile  esl  très  helle,  très  bien  menée,  faite  de  main 
(!(■  maître.  Léruiid,  cdinédien  plein  de  talent,  joue 
admirablement  ce  Mazarin,  qui  fut  l'une  des  meil- 
leures créatitms  de  LafonLaine  et  pour  lequel  on 
avait  un  instant  sonçé  —  h  tort,  selon  moi,  —  à 
M.  Iluguenet,  le  futur  Barras  de  M.  Sardou.  Le 
zézaiement  italien  aurait  pu  tourner  au  jargon  ; 
Lérand  en  fait  une  incantation  d'enchanteur,  la 
mélodie  de  l'iiisinuatian.  Cette  fine  composition 
d'une  figure  si  complexe  et  si  difficile  fait  ^rand 
iionneur  à  l'excellent  artiste.  M.  Gauthier  a  l'i^ner- 
^ie  chaleureuse  qui  convient  nu  jeune  grand  roi. 
M.  Maury  a  su  faire  applaudir  la  définition  du 
]io6te,  un  peu  pompeuse  dans  la  bouclie  de  Mo- 
lière. M™"  .lane  Hadin^  est  merveilleusement  belle 
en  Marie  de  Mancini  ;  M""  Duluc  rend  de  façon 
charmante  —  un  tantinet  maniérée  peut-âlre  —  le 
Inivesti  du  duc  d'Anjou  ;  M'""  Renée  de  Ponlry 
{lonue  une  grande  allure  au  personnage  d'Anne 
d'Autriche,  et  M""  Dallet  est  spirituelle  et  rautùie 
dans  «on  rAlet  de  Georgelte.  M,  Numés  est  bien 
comique  dan»  le  rôle  de  Montglat,  et  la  salle  est 
emportée  dans  un  fou  rire  unanime,  quand  le 
grand  maître  des  cérémonies  —  le  chef  du  proto- 
cole d'alors  !  —  désolé  de  voir  se  perdre  à  la  cour 
les  saines  traditions  d'étiquette,  laisse  mélancoli- 
ipicment  échapper  ses  regrets  en  répétant  machi- 
nalement sa  phrase  :  "  Avoir  été  quinze  ans...  » 

Le  6  décembre  avait  lieu  la  lecture  aux  artistes 
des  Transntlantiqiies,  de  M.  Abel  Ilermaut  ;  mais 
Iii  première  représentation  appartiendra  à  la    sui- 
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vante  année.  Celle  qui  nous  occupe  se  trouve  résu- 
mée dans  le  tableau  que  voici  : 


Une  Idylle  tragique,  pièce 

Les  Demi -Vierges,  comédie 

IjC  Mari  de  la  débutante^  comédie 

*La  Carrière,  comédie 

^Rosine,  comédie 

*Les  trois  Filles  de  M.  Dupont,  comédie. 

*Médor,  comédie 

*l7n  Monsieur  noir,  comédie 

La  Jeunesse  de  Louis  XI V,  comédie. . . . 


N0I6RE 
d'actes 

DATE 

de  la 

l'-'représ, 

ou  de  la 

reprise 

4 

» 

3 

5 

4  a.  5  t. 

14  janv. 

11  février 

17  mars 

4 
3 
3 
1 
5 

2  juin 
8  octobre 
8  nov. 
8  nov. 
4  déc. 

NOMBRI 

de 

représent. 

pendant 

l'année 


16 

35 

37 

106 

17 

59 

8 

8 
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Le  vif  succès  de  la  Doulonrpusp,  de  M.  Miiui'icp 
Doniiaj-,  remplira  lu  plus  çraiide  partie  (Te  181)7. 
Jalouse,  de  MM,  Bisson  et  Leclercq,  sera  plus 
lard  un  lieiireax  eoinn'u'iiCL'meiit  de  saison.  Avec 
VAi'Cii,  de  M.  (tieizi',  dnnni^  en  spectacle  d'abon- 
nement, avec  la  reprise  des  Jocrissfn  de  i  amour, 
de  Barrière  et  Thibousl,  et  celle  de  Sitpho,  donnée 
au  lendemain  de  la  mort  d'Alphonse  Datidet,  se 
cômplèlera  le  bilan  de  l'année  qui  nous  occupe. 
Passons  au  détail. 

Le  39  janvier  avait  eu  lieu  la  cinquantième  repré- 
sfehlalion  de  Divorçons^.  Le  la  février,  premiei^e 
^  ik  Donlonrease,   comédie  en  quatre  actes,   de 


i.  Diracleiira  ; 
M.  Alphonse  Fr. 

e.  A  l'oiHoûai 
ayant  éW  invite 
le  dcuxiàine  act< 
^^avâit  lîèh  l» 
ie  NPÏaP.  Lb  gr 
rilrtCB  -le  ft'ii^si 

;  UM.  Albert  G» 
B  par  lo  Préside 

a'wl  eàUL  de  S 
e,  &  VersuUlos, 

HÉ  à  it.  m\\H  Fflure  V'^Aéa  de 

ia  Ru'ïnlê,  mie  Étijil  aonoihpBgoée  Jo  boï  purlenairOB,  jjll.  Notlol  et 
Hugiiooet.  La  Go(nëiIié-Fran(aisi3  •■Inll  rapréaenlÉa  i  ratta  fêla  ppr 
MM.  M'ounel-Siill;,  Worms  et  IJ>i'  Usrlul.  L'Oii^ra  y  d.^nnah  b  hallel 
-la  Oùn  Juan.   Et  t>tll>  Joanno  Granisr  y  l'IiaiiIaU  qiialqiieR-una  de  sas 


LES    ANNALES    DU    TIIKATUF. 

M.  Maurice  Doiinay*.  —  Il  s'aRissail  de  savoir  si 
M.  Maurice  Donnay  conlinuerail  A  s'appeler  l'au- 
teur d'Amants,  ou  s'il  mérilerait  de  devenir  l'au- 
teur de  la  Douloureuse.  Disons  qu'Amanls  resie 
un  délicieux  pelil  chef-d'œuvre,  el  que,  toute  dé- 
cousue qu'elle  soit,  la  Douloureuse  a  des  partie» 
ex(]uises,  absolumeiil  exquises.  Bourré  d'esprit  — 
d'esprit  «  rosse  »  si  vous  voulez  —  le  premier  acte 
est  charmaul  cl  méritait  mieux,  vraiment,  que  l'ac^ 
cueil  un  peu  tiède  que  le  premier  soir  il  recuvait 
du  public,  Faul-il  reprocher  aux  invités  d'Ardaii 
leur  manque  d'éducation,  leur  argot  de  barrière? 
II  n'y  a  donc  que  des  "  muHes  »  dans  celte  féle-là! 
Ainsi  l'a  voulu  M.  Donnay,  nous  décrivant  une 
redoute  dans  le  monde  de  la  haute  finance  et  de 
la  noblesse  industrielle.  La  vraie  tache  de  ce  pre- 
mier acte  est  la  fin  :  lesdils  invités  ont  le  tort  de  se 
mettre  îi  souper,  quand  ils  apprennent  que  le 
maître  de  la  maison,  que  vient  arrêter  le  commis- 
saire de  police,  s'est  fait  sauter  la  cervelle.  Ça, 
c'est  peu  vraisemblable.  Et,  dans  la  réalité,  ce 
n'est  point  chez  le  suicidé,  mais  au  cabaret  voisin, 
qu'ils  iraient  calmer  leur  appétit.  Mais  qu'elle  est 
donc  émouvante  el  jolie,  à  l'acte  suivant,  la  scène, 
si  bien  jouée  par  M"*  Yahne  —  une  Yahne  inopi- 

1.  niBTWai.'iiON.  —  André  Fréville.  M.  Uaver.  —  Pliilippu,  M.  Oal- 
tiiP«Bi.  —  CrosKon,  M.  Mangin.  —  Luhin,  M.  Toriii.  —  Ca1»a,  U.  Oil- 
dit.  —  Lumhart,  M.  .Vuma.  ~  Slany  îles  Tromhias,  M.  DaurlIHn-a.  — 
Ardan,  M.  Chautari.  —  Flock,  M.  FUiirg.  —  Snrcau,  M,  Sambert.  — 
BUdru,  M.  Lnuboi.  —  Cormier,  M.  C'tttUa.  —  Un  gigola,  M.  Oranjtan. 
—  HélAne.  M*>  Eijane.  —  Uatle  itn  Trombles,  Mil'  /,.  TOhn*.  — 
M«"  Ldtormat,  M"  Hinriut.  —  M»-  Surasu,  M"'  Sai-el.  —  M»»  Flock, 
Mli'â.  Avr».  —  M»Bindra,  Mll<CJaudia.  —  M"- .le  PûMy,^»' M.  Lau- 
rent. —  Uue  guusBroanto,  Mlt«  Ketia.  —  I.ei  pelitea  Darrison, 
Mil»  Oraiifty,  Fuurij.  J.  Lauretl,  FHs,  Kerhoui, 
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néinenl  brune  —  oii  CioUe  des  Trembles  veut  abso- 
lument être  aimée,  tout  de  suite,  par  l'aiiianl,  le 
fiancé  de  sa  ineilleuie  amie!  Quant  au  troisième 
acte,  si  dramatique  et  si  vrai,  il  est  parfait,  par- 
fait d'un  hout  à  l'autre,  et  M,  Maurice  Donnay 
n'aurait  écrit  que  la  violente  scène  de  reproches  de 
Philippe  h  Hélène  et  d'Hélène  à  Philippe  qu'il  mé- 
riterait d'être  classé  au  premier  rang  de  nos  auteurs 
dramatiques  coiUemporaiiis.  Et  quel  diimmage 
qu'après  la  sortie  si  naturelle  —  la  vie  même  !  - — 
de  M'"^  Réjane,  accablée,  remettant  automatique- 
ment son  chapeau  et  son  manteau,  n  refaisant  sa 
tête  »  pour  aller  dîner  eu  vilie,  quel  dommage  que 
vienne  une  rallonge  inutile,  en  un  temps  où  nous 
n'en  sommes  plus  aux  pièces  qui  finissent  bien,  ou 
même  qui  finissent.  Nous  y  eussions  perdu  le  très  , 
beau  décor  du  Cap  Martin,  mais  la  pièce  y  eilt,  à 
notre  avis,  singulièrement  gagné.  La  Douloarense 
—  la  carte  à  payer  de  la  faute  commise,  le  moment 
où  l'on  souffre  parce  qu'on  a  fait  souffrir,  théorie 
philosophique  de  l'expialion  nécessaire  —  la  />oa- 
/ourcHseestmenedleu'-ement  jouée  par  M'""  Réjane; 
la  Parisienne  dans  toute  l'acception  du  mot.  Sou 
succès  a  été  immense  M,  Calmettes,  encore  un 
peu  lent  (c'est  son  défaut),  s'est  élevé,  cette  fois,  , 
très  haut  dans  l'estime  des  connaisseurs,  et 
M""'  Vahne  a  été  ce  qu'il  fallait  être  dans  le  rtile  de  ] 
Gottc,  si  heureuse  de  faire  une  Loiiiie  «  rosserie  i 
à  son  amie  intime'... 


».  M.  Maurico  Donnsy,  [«H  direct 
iïs   artistes  dr»moliquBa,  500  fraucii  ^    I 
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ay  Avmi-  —  Matinée  au  héïK-tice  du  refnçe  Je 
la  Société  du  l'allaileineul  maleriiel. 

Au  programme  :  M'""'  Barrelta,  Favolle,  e1, 
MM.  Baillet,  La\igier,  de  la  Ciiinédie-Kran^^aiac, 
((iii  jouaient  l'A'/f^  f/p  la  Saint-Afartin,  de  Meilliac 
cl.  lialévy;  M.  ,Co(jiielin  cadet,  ic  [liaiiisle  Edouard 
lïisler,  M.  (iiijtry,  M»"^  EirùJe  H.mT-L-,'-.i-.-  Ku-i-ni,; 
Nau;  M.  EdiDDiid  Teulcl,elc.  l'Iic,  um-  crMir  de 
M.  Zamacoïn, Ni r'vue ni eoiinne. y'^H-'-  [•■•'t  M"'.\l;ir- 
çuen'tc  Deval,  MM.  Tarride  el  Priiuo,  de  i'Odt^oii. 

La  clôture  annuelle  avait  eu  lieu  le  3i  mai  sur 
la  rent-flix-neuvièuie  représentaliou  de  la  Dou/oii- 
reusi:  La  réouverture  se  faisait  le  i"'  septembre 
avec  les  Jocrisses  de  l'amour,  de  Théodure  Bar- 
rit^re  cl  Lambert  Thihqust',  entrant,  ce  jour-là,  au 
répertoire  du  théâtre  de  ,(a  Ch^ussée-d'Antin.  Il 
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"  ^il'esl  guère  d'ouvrae:^  si  couiiu,  el  qui  iiiéril(^mieii\ 
d'ètre  vu  el  revu  sans  cesse;  c'esl  l'un  des  plus 
âpres  el  des  plus  arimsanls  à  la  fois  de  Théodore 
liamôre.  Je  n'ouljlic  jtitinl  qu'il  eut  Lambert  Tli;- 
houHt  pour  collahoriilcur;  iTuiis  le  Kf>iU  que  jepri>-. 
fesHB  pou.r  celle  ruLuste  salire  esl  si  vif  fjue  je  ne 
me  suis  jias  conlenl^  de  revoir  la  pièce  —  tpi'on  a 
gile  ilémujéel  —  Jy  l'ai  relue.  La  pari  des  deux 
auteurs  esl  facije  à  l'aire,  el  il  me  parait  éviilenl 
qu'un  doit  attribuer  à  Barrière  loi;t  le  deuxième 
aele.  Or,  ce  deuxième  acte,  c'esl  le  fond,  c'esl 
l'âme  de  Treuvre,  c'esl  l'fpuvTe  el)e-mème.  C'esl  là 
qu'on  Irouve  le  ci^lèbre  arlifice  du  faux  russe  — 
IVli'rliuf  !  —  qui  décide  le  jeune  Armand  à  o^ffrir  ' 
à  Lèonline  Cj'ociiard  une  parure  de  Irenle  mille 
francs.  Cependant,  de  [uns  ces  jocrisses  de  l'amour, 
le  plus  jocrisse,  «"e  n'esl  pas  cet  Armand,  c'esl  bel 
el  bien  l'oncle  Moidiiiier,  qui  n'a  pas  asse?  de 
moqueries  cimlre  la  simplicité  de  sou  neveu,  et 
qui  s'esl  laissé  prendre  aux  ruses  de  Blanchulte. 
—  «  Cesl  nu  an^e!  Elle  vient  dç  passer  cinq  nuits 
bi  ^ravaillcv...  Et  savez-vous  pourquoi  elle  a  passé 
cinq  niiils?  Parce  qu'elle  a  répondu  de  douze  cents 
francs  pour  une  vieille  voisine  de  ipialre-ving^t- 
douze  ans!  »  J)  a  donné  les  douze  ceuls  francs,  ce 
bon  Moyliuier!  L'excellent  Boissclol  joue  le  rôle 
créé  jadis  par  l'inoubliable  Geoffroy;  il  n'a  éWdem- 
meiil  pas  les  qualités  naturelles  de  son  illuslre 
prédécesseur.  Moulinier  n'est  [ilus,  avec  lui,  une 
çanaclie  pompeusement  et  solennellemeul  bête  : 
c'est  le  brave  hçinme  qui  aime,  qui  y  va  bon  jeu, 
bon  argent,  et  (pu  souffre,  il  est  possil)le  que  celte 
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inlerprétaliira  suit  moins  gaie.  Geoffroy  était  cer- 
tainement le  type  rôvé  par  Tliiboust.  Boissdot  csl 
peut-être  celui  qu'eût  élu  Barrière.  M.  (jaiipaux  est 
bien  plaisant  sous  les  traits  d'Armand  Guulii; 
peut-iHre  cliarge-t^il  un  peu  le  persoiniaçe  déjà 
suffisamment  grossi...  J'aime  moins  M.  Nohiet 
dans  Théophile,  et  suis  de  ceux  qui  auraient  voulu 
voir  intervertir  les  rôles,  et  distribuer  Armand  à 
Noblel,  Théopliile  à  Galipaux...  M'""  J^ue  Hadinjç 
est  idéale  en  Léontine  Crochard,  qu'elle  regarde, 
sans  doute,  comme  fort  indigne  de  son  talent  : 
elle  y  manque,  ainsi  qu'il  convient,  de  naturel;  le 
jeu,  la  diction,  la  tenue,  les  gestes,  tout  y  est  : 
c'est  la  Léontine  rûvée,  c'est  la  perfection  même. 
M""  Daynes-Grassot  a  repris  le  rôle  d'Atliaiie  Bou- 
venot,  qui  fut  autrefois  un  des  triomphes  de  «  la 
mère  Thierret  »,  et  M.  Numès  rend  1res  finement 
celui  de  Marocain,  ce  groom  épique  qui  exerce  les 
métiers  les  plus  honteux,  par  amour  de  ta  vertu, 
qui  se  fait  le  complice  d'une  cocotte  el  n'a  qu'un 
rêve  eu  tète  ;  celui  de  se  retirer  à  la  campagne 
avec  douze  cent  francs  de  rentes  et  d'élever  dea 
lapins... 

4  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  Ja- 
louse, comédie  eu  trois  actes,  de  MM,  Alexandre 
Bisson  et  Leclercq  '.  —  La  pièce  n'avait  été  précé- 


1.  UiBTniBtiTKiTt.  —  Lncien  Meratiil,  M.  Nolilet.  —  Bruni 
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dée  d'aucune  aliracadabranle  réclame,  el  l'un  n'en 
trouvait  point,  affichées  en  rouleur  sur  les  murs  de 
Paris  —  el  Dieu  sait  à  combien  d'exemplaires  ré-  * 
pétés  les  uns  à  côté  des  autres!  —  les  principales 
scènes,  ce  qu'un  appelle  les  scènes  sensationnelles, 
Eh  bien!  elle  était  charmante  tout  de  même;  elle 
obtenait,  à  la  première,  un  succès  fou  qui  allait  se 
renouveler  chaque  soir,  car  on  devait  aller  la  voir 
«  en  famille  »,  puisqu'elle  pouvait  être  vue  par  tout 
le  monde.  Et  quelles  que  fussent  les  opinions  litté- 
raires de  chacun:  avancées,  réactionnaires  ou  inler- 
médiaires,  elle  devait  plaire  comme  elle  nous  avait, 
plu,  ce  premier  soir,  car,  encore  un  coup,  elle  était 
cliarmanle.  Et  maintenant,  voici  le  sujet  en  quel- 
ques lignes  seulement...  M'"^  Uermaine  Moreuilest, 
certes,  une  gentille  petite  femme,  mais  elle  est  ja- 
louse, jalouse  comme  on  ne  l'est  pas,  et  sans  qu'il 
y  ail  jamais  de  quoi  fouetter  un  chat  ;  elle  fait  A 
Lucien  des  scènes  ridicules,  car  rien  ne  peut  li 
faire  démordre  de  l'idée  que  son  mari  la  trompe  : 
c'est  sa  maroUe.  Et  voilà  qu'à  cause  d'un  parfum 
de  foin  coupé  dont  Lucien  s'est  trouvé  subitement 
imprégné,  et  à  la  vue    d'un    cheveu    de   femme 
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Iniiiic  qu'elle  a)icr(;i>it  sur  le  collet  de  xa  jaquetUt, 
lit  liliiiide  enfant  di^clare  que  la  mesure  est  comble, 
L'I  i]u'elle  veut  divorcer.  Alors,  à  l'exemple  des 
Spartiates  prisant  des  ilotes  pour  délouriter  leui's 
(ils  de  s'enivrer,  les  braves  paronlK  de  Germaine, 
M.  el  M'""  Briiiiois,  que  les  jeunes  ^ns  noiit  venufl 
ivliiMcer  dans  te  Bordelais,  font  mine  de  se  qu&- 
reller  el  de  vouloir  se  séparer,  eux  aussi,  après 
IriMile  ans  d'un  ménage  modèle.  La  feinte  réussit 
trop  bien  môme  à  certain  moment  —  et  (.ierniainc 
romprend  enfin  A  quel  point  elle  était  absurde  :  le 
«l'id  moyen  de  ifi^rder  son  mari  est  de  lui  rendre 
In  vie  dfiuce  et  agréable:  elle  promet  —  liendra^-l- 
elleï —  de  n'ôlre  plus  jalouse.  Telle  est.  groato 
miido,  l'intriçue  de  rette  attrayante  comédie, 
d'ailleurs  adorabtemenl  faite;  mais  l'inlrit^e  a'cM 
rien,  ?e  nont  les  détaih  qui  sont  ravissanta. 
Enorme  fut  rert'i't  de  cette  jolie  pièce,  ni  simple  et 
si  vraie,  si  douce  et  si  reposante,  après  tant  de 
pièces  n  rosses  ».  Le  théâti'C  pouvait  attendre  pa- 
tiemment le  retour  de  Réjane:  il  était  alors  pourvu 
pour  plus  de  deux  mois,  M"«  Yaline  et  M.  Noblet, 
M'""  Dayncs-OrasHot ,  —  belle-mère  aimable,  celte 
ftiis,  —  et  M.  Boisselot,  jouaient  à  ravir  les  deux 
couples,  le  jeune  et  le  vieux,  qui,  sans  cesse,  se 
mourmaient  sans  raison.  Il  fallait  voir  M"""  Brunois 
traiter  bruyamment  son  mari  <le  n  sale  moineau  h, 
pmir  l'embrasser  ensuite  en  cacbette  en  l'appelant 
K  mon  canard  »...  Il  fallait  entendre  M.  Brunois 
faire  à  son  gendre  te  naïf  récit  de  son  unique  infi- 
délité, un  soir  que,  pendant  une  absence  de  sa 
I  villégiature  à  Parpisnan,   il   avait   éltt 


électrist^  par  la  îaqtm  dont  l'ardcnle  vpuve  Dolorès, 
sa  voiyiae  et  sa  locataire,  racoiilaîl  la  balaillc  de 
Saiita-Rarbara.  Dolorès,  c'était  M'""  Henriot,  pres- 
que méconnaissable  sous  la  coiffure  de  la  brune 
Éspaiçiiiile.  M.  Torin  —  vous  vous  rappelez,  dans 
Fnmille,  d'Auguste  tiermain,  l'amusant  potacJie 
passioiiiii^  pour  les  exercices  de  corps  —  M.  Torin 
mérilail  ici  une  nienlion  loute  particulière.  Il  était 
impayable  dans  le  rrtle  du  jeune  fn>re  de  M'"^  Mo- 
reuii  qui  n'avait  pas  son  pareil  pour  dépister  une 
vache  maquillée,  et  dont  les  connaissances  en  l'es- 
pèce avaient  fait  la  conquête  d'uu  notaire,  M.  Du 
Taillis,  lon(  prêt  à  lui  accorder  la  main  de  sa  fille. 
Le  mallieiir  est  que,  toutes  lesfois  que  M.  DuTsillifi, 
flanqué  de  M"*^  Du  Taillis,  se  présente  en  visite  offi- 
cielle chez  les  parents  du  jeune  homme  —  chee  les 
Morcuil,  ou  chez  les  Rrunois  —  le  torchon  brûle  et 
les  portes  claquent  :  pitJiyables  références,  on  eri 
conviendra  !  Très  heureux  encore  le  début  de 
M"*  Jane  Marsan  —  i'ex-petile  étoile  des  Bouffes- 
du-Nord  —  soMs  les  traits  de  la  soubrette  Julie, 
qui,  [>our  se  donner  un  soir  de  liberté,  est  cause 
de  tout  le  mal  et  brouille  à  mort  les  jeunes  époux. 
Le  nez  au  vent  cl  la  mine  éveillée,  M""  Marsan 
avait  le  physique  île  l'emploi;  elle  en  avait  aussi 
toute  l'adresse. 

I  sa   NOVEMBRE.   —   Première    représentation   de 
,  comédie  en  trois   actes  de  M.  L-  (ïleiec  ', 

J.  Xoblel.  —  Dcîprenil,  N.  H.  .Waj/iT. 
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pn'ct^dée  du  Misanthrope  i-t  l'Auverfjniil.  roiiinlit; 
«Il  un  acle,  (ie  Labiche  et  Siraudiri '. —  ('.'est, 
nimnie  spet^lacle  d'abonnement,  le  pendant  de 
Médnr,  que  les  lundis  et  vendredis,  représentait  le 
(lyinnase,  11  n'y  a,  d'ailleurs,  pas  d'autre  oompa- 
raisnii  il  éliililir  t-nlre  les  deux  pièces.  Si  celle  du 
fivrniiasc  se  |ii»ij'siiil  dans  un  milieu  de  petits,  de 
toiil  |ii;lils  liniirL;i;nis,  celle  dn  Vaudeville,  ne  nous 
moiiln-  (pie  des  i^ens  du  monde,  des  h  cupurcliicB  m 
comme  on  les  appelait  naguère.  A  la  porte  même 
du  Bois,  riullel  de  M.  Dautresme  les  voit  défiler, 
tous  et  toutes,  en  costume  de  cheval,  en  toilelle 
d'amazone  :  le  rendez-vous  est  là,  tout  près,  à 
Armeiioiiville,  et,  il  est  bien  entendu  fpie  ces  g^ns 
sont  beaucoup  trop  chies  pour  s'y  porler  à  bicy- 
clette. M.  Dautresme  a  son  Jlii't,  tout  naturelle- 
ment ;  quant  à  M'""  Dautresme,  qui  garde  la  maison 
en  une  splendide  robe  d'intérieur  sortant,  Je  vou» 
eu  réponds,  de  chez  la  bonne  faiseuse,  elle  a  \t 
sien,  elle  aussi,  en  la  personne  de  M.  Despreuil,  et 
se  laisse  surprendre  avec  lui  en  un  compromettant 
tête  à  tétc  par  une  de  ses  meilleures  amies.,.  Eu 
avant  donc,  les  potins!  Vous  pensez  s'ils  ont  beau 
jeu...  Mais  M"'"  Dautresme  est  une  honnête  petite 
femme,  qui  prend  les  choses  au  sérieux  et  ne  vou- 
drait pour  rien  au  monde,  n  tromper  son  mari  », 
—  Il  L'n  de  vos  amis  me  fait  une  cour  assidue,  loi 
dit-elle,  défendez-moi  !  »  Le  voilà  prévenu,  mai» 
non,  certes,  renseigné  ;  il  sait  qu'il  a  un  rival  et  na 


M"  CtiE|aensn1.  Mll>  Chscilly. 


le  comiail  pas:  ce  n'csl  pas  un  aveu  qu'on  lui  a 
fait,  c'esl  un  rébus  qu'un  lui  a  doinié  A  deviner! 
Et  pendant  qu'il  u  cherche  i>,  sa  femme,  une  petite 
femme  très  sérieuse,  —  je  viens  de  vous  le  dire,  — 
ne  trouve  qu'un  moyen  de  sortir  de  l'impasse  :  se 
stiparer  amicalement  de  son  mari,  pour^épouser 
M.  Despreuil.  —  «  Epouser  »,  celui-ci  n'en  deman- 
dait pas  tant...  M'"*  Daulrcsme  n'ayant  pas  craint 
de  quitter  le  domicile  conjugal,  Dautresme  se  voit 
obligé  de  provoquer  Despreuil,  el  sans  le  secours 
d'une  amie,  plus  sensée,  qui  se  charge  de  réconci- 
lier les  époux,  la  petite  comédie  tournerait  au 
drame.  Bien  inutilement,  du  reste,  puisque  dans 
tous  ces  marivaudages  et  dans  tous  ces  papotages, 
il  n'y  a  pas  l'ombre  d'une  passion  sincère,  pas  le 
plus  petit  frisson  de  véritable  émotion.  M.L.  Uleize 
~  que  nous  ne  connaissions  que  pour  une  œuvre 
assez  pâle,  Charité,  donnée  l'année  d'avant,  par  le 
Cercle  des  Esctioliers,  est,  nous  dit-on,  u»  esprit 
excessivement  distingué,  ancien  élève  de  l'Ecole 
normale,  et  aussi  de  l'Ecole  polytechnique,  fonc- 
tionnaire de  marque  et  romancier  subtil.  Il  appren- 
dra que  le  beau  langage  el  l'esprit  de  dialogue  ne 
suffisent  point  à  une  œuvre  théâtrale.  \JAvea  ne 
vivra  donc  que  les  quelques  représentations  de 
l'abonnement  ;  c'est  dire  que  ses  jours  étaient 
d'ores  et  déjà  comptés...  La  pièce  de  M.  CJleize  a, 
dans  Noblet  el  M""  Yahne,  les  gentils  inlerprèles 
de  Jalouse:  celui-là,  orné  d'une  paire  de  favoris 
diplomatiques  qui  en  fout  un  parfait  clubman, 
wlle-ci,  toujours  élégante  el  bien  disante,  M.  H. 
Mayer  est  bien  le  prétendant  empêtré  qu'a  voulu 
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fauteur,  et  les  moindres  nMes  sont  coiigrumciit 
tenus  par  M"'""  Valdey,  SorcI,  Marlys  et  par 
MM.  Lagrange,  Peulal,  Mutiifin  el  Ranihert.  La 
soirée  commençait  par  ce  vieux  pelil  clief-d "œuvre 
de  Labiche  qui  s'appelle  le  Mîsnnlkruw  el  l'Aa- 
oerffnat;  il  était  gaieniL'iil  in|cr|iri'-li'  par  M""  flécile 
Curun,  MM.  Turin  (MiK-lunuiciri  H  M-ailhars. 

ai  utcsMUHi:.  —  An  It'iiiiciniiiii  des  iieltniralilus 
funérailles  du  pauvre  Alpliiiusc  Dauilcl  et  pour  la 
rentrée  de  M"'"  RAjane  apitVs  nue  longue  tournée  A 
l'élrangRr,  on  nous  conviait  à  la  curieuse  reprise 
de  Sapho*.  Drame  rempli  d'amertume  el  de  tris- 
tesse... Si  la  silliouette  des  pursonuaëfex  qui  Kra- 
vitent  autour  des  deux  unianl»,  celle  de  lu  fmnDée, 
par  e.\uniplu,  sorte  de  Micuëlu  TuîsaJit  contrasta 
avec  Carmen,  avait  été  tracée  moins  sonnuair»* 
ment,  pculrAtre  nous  serions-nouii  intéressés  da- 
vantage à  la  lutte  qu'elle  soutient  contre  la  pasîtidu 
de  ce  don  José.  Maïs  l'auteur  a  voulu  que  cette 
passion  ressortit  seule,  bien  en  relief,  sur  un  fuiid 
plus  pâle.  Il  y  a,  certe»,  ri^iissi.  Ou  reste  saisi,  Si 
comme  tremlilant,  au  coutnct  de  cette  poif^nanta 
réalité,  qui  vous  donne  l'illusion  et  la  sensation 
de  la  vie.  Ce  serait  san»  doute  une  erreur  que  de 
vouloir  déduire  une  le^on  morale  ({uelconque  :  h 
faux  ménaj^e  de  Giiussiu  n'enipèchcra  pas  un  soûl 
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«  collage  II,  mais  on  peut  sortir  du  tliédlre  en  di- 
aant  :  «  Conimu  c'est  i;a  I  »  Ëii  dehors  do  la  Iriii- 
tfigse,  ul  peut-être  de  la  monotonie  du  sujet,  le 
défaut  de  la  pièce  est  toujours  le  peu  de  francliitie 
du  principal  personnage,  infuiimeut  moins  sympa- 
thique que  celui  de  la  Daine  aux  Camélias.  El 
pui»  Mariruerite  Gauthier  meurt  poitrinaire,  tandis 
que  Sapho  s'en  va  retrouver  sim  amant,  te  faus- 
saire, que  peut-être  elle  a  plus  aimé  que  Ciausïiu. 
H  II  m'a  tout  eacritié,  lui,  jnstju'à  son  honneur, 
lui  dil-elle.  Toi,  tu  as  accepté  tous  les  sacriftceii  a. 
Ëal^o  une  arnuuieuse  (piu  celle  Sapho?  ësItCC 
simplement  une  «  rouleuse  »?...  Le  rôle  de  la. 
femme  n'eut  pas  très  clair.  Dans  le  livre,  au  moinij, 
on  s'attache  au  jeune  homme  englué  par  une  nial- 
tresse  plus  âgée  que  lui  et  ne  lâchant  pas  facile- 
ment sa  proie.  Au  théâtre,  la  situation  renversée 
n'est  plus  aussi  Intéreisante.  Il  nous  Houvionl 
qu'autrefois,  au  lîyumase,  M"'"  Jane  Hadiiig,  rai- 
vissante  et  jolie  au  possible,  nous  parut  beaucoup 
trop  jeune  pour  Jacques  Damala,  un  roliuste  gail- 
lard trop  marqué  pour  elle,  et  l'on  comprenait  — 
c'était  dans  l'ordre —  que  cet  homme  miW  tinta 
catte  jeunesse.  L'histoire  de  Sapho  —  toute  la  lyre! 
—  se  réduisait  dès  lors  à  une  aventure  des  plus 
banales!  Ces  restrictions  une  fuis  faites,  nous  de- 
vnui  dire  que,  si  les  querelles  de  ménage,  ipii  rem- 
pUasent  la  fin  de  la  pièce,  scuit  parfois  du  nature  à 
agacer  les  speelateurs,  lu  second  acte,  spirituel  et 
très  parisien,  l'a  tout  à  fait  conquis,  ce  sob',  au 
Vaudeville  comme  autrefois  au  Gymnase  et  bu 
Ciraud-Théàtre.  llien  de  plus  ciuieux  que  l'épisode 
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rie  la  liaison  de  Potier  et  de  Rosarki;  rien  de  plus 
naïf  el  de  plus  toiichEiiit  que  cehii  des  amours  de 
Décheleltes  el  d'Alice  Duré.  Tuul  cela  est  oriçiual, 
pittoresque,  mouvementé  cl  vraiment  amusant.  Cet 
act«  élalilit  jadis  le  succès  de  Sapfio.  Si,  de  par 
la  volonté  des  auteurs,  M'"*  Jane  Hadinv  n'était 
pas,  dans  le  principe,  la  Saphu  du  roman,  si  sn 
voix  manipinil  de  timbre  et  hÎ  le  Ion  lui  Faisait 
parfois  défaut,  il  nous  paraît  équitable  de  rap|)cler 
qu'elle  avait  composé  avec  talent  le  pt;rsonna^e  qui 
lui  était  dévolu.  Elle  nous  montrait  bien  les  divers 
aspects  de  Sapho,  l'ancien  modèle,  houlevardière 
devenue  ménaçèro,  et  toujours  charmante.  Cette 
création,  si  différente  alors  de  celles  qu'elle  avait 
déjà  failes,  compta  parmi  ses  meilleures.  Que  dire 
de  M'""  Réjane,  si  ce  n'est  qu'elle  est  la  Sapho 
idéale,  telle  qu'a  dil  la  rêver  Daudet;  point  jolie, 
mais  adoralilc,  empoignante  et  passionnée,  vivant 
et  vibrant  des  pieds  à  la  télé,  si  vraie  en  un  mot, 
que  c'est  la  nature  même.  Après  avoir  rendu  jus- 
tice à  la  Iriompiiatricc  de  la  soirée,  il  faut  louer 
M,  Ma^fiiier,  qui  a  bien  la  jeunesse  et  la  chaleur 
que  réclame  le  personnage  de  Jean;  M.  Mayor  qui 
a  ému  l'assistance  en  racontant  d'une  façon  simple» 
mais  émouvante,  la  mort  si  dramatique  de  la 
pauvre  petite  Alice  Doré,  qui,  se  voyant  abandon- 
née, s'est  jetée  par  la  fenêtre  comme  elle  l'avait 
dit.  Sans  valoir  absolument  M"''  Dariaud,  dont  le 
succès  fut  complet  dans  ce  bout  de  rùle.  M""  Carlîx 
a  un  «  Ah!  »  d'étonuement  et  de  reiçrel  bien  na- 
turel quand  Décheletles,  expliquant  les  principes 
de  sa  conduite  à  l'éiçard  des  femmes,  lui  apprend 
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(jiic  pi.mr  lui  il  n'y  a  jamais  de  Iciidemaiii,  N'in 
blioiis  pas  M.  Ilu^uenet,  un  très  curieux  Caou- 
c)al,  M'"^  Grassot,  pour  l'amusante -fanlaisic  avec 
Inquelle  elle  dessine  la  silhouette  de  M""  Ilcttt^ma, 
ex-Pellicule,  et  joignons  que  la  mise  en  scène  eut 
très  soiçnée,  ainsi  que  nous  y  a  habitués  le  Vaude- 
ville. Ce  sont  de  charmante  diseurs  que  la  tonnelle 
de  Vîlle-d'Avray,  avec  vue  sur  les  étants,  cl  sur- 
tout le  paysage  de  Châteauiieuf-des-Papes,  ruisse- 
lanl  de  lumière  et  éblouissant  de  soleil. 

Cette  reprise  de  Sap/io  tenninaîl  l'histoire  du 
Vaudeville  résuniiîe  jjour  l'année  1897,  dans  le  ta- 
bleau suivant  : 
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pea   années   se  suivent  el  ne  so    restieinblciit 

.  La  précéilciilu  avait  vu  l'i^clalaiil  lriuni|ilie   I 
LoremacciQ,  d'Alfred  de  Musset,   Iraveraé  p 
la  «  Journée  rie  Saïah  IJernliardL  ».  Celle-ci  sera 
incnniparaiileineiit  moins  heureuse  avec  Spirilismet  i 
de  M.  VicUirien  Sardou  ;  avec  Snob,  de  M.  Gaston 
CiiUcheH;  avec  Service  secret,  importé  d'Amérique  ' 
par  M.    Pierre   Deconrcelle,    et,    enfui,  avec,   les 
Mauvais  Bergers,  de  M.  Octave  Mirbeau.  Elle  ti- 
rera sa  meilleure  part  de  gloire  de  la  délicieuse 
mise  k  la  scène  de  la  Samaritaine,  de  M.  Edmond 
Rostand,  et  aussi,  nous  devons  le  dire,  des  belles 
el  fructueuses  représenlalions  que  viendra  donner, 
au  théâtre  de  M'"°  Sarab  Bernbardl,  la  grande  ar- 
tiste italienne  qui  s'appelle  Eléonora  Duse. 

8  FÉVRIER.  —  Première  rerésentation   de   Spir 
tisme,  comédie  en  Irois  actes  de  M.  Victorien  Sar-  J 
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liiiiL  '.  —  Vdirt'  [lit're  esl-clle  mi  acte  de  prosély- 
lisinr.'  s|iiiil(;?  —  demandait-on  deniièiemciit  à 
Sai'dou,  si  souvent  interviewé  depuis  un  mois  — 
une  phase  de  la  hatailleque  rc  livrent  le»  croyaiils 
el  les  incrédules,  ou  une  tentative  de  vulgarisa- 
tion? —  Non,  répondit  le  matire,  c'esl  plus  simple 
que  cela  Je  me  suis  dit  :  «  Un  de  ces  jours,  il  va 
se  trou  er  n  on  eur  qui  va  faire  une  pièce  là- 
(iess  sans  co  aître  le  sujet  ou,  Hti  moins,  en  le 
c  a  gsant  ti  a  1  en  que  moi  ».  Et  je  me  suis 
d  né  I  pla  s  r  d  aller  au-tlevant  de  celle  posai- 
b  1  te  t  le  tra  ter  moi-même  le  sujet  spiritisini! 
comme  il  mérite  de  l'être,  c'est-à-dire  sérieusement. 
Alors  l'illnstre  dramaturge  s'imaj^ine  avoir  traité 
son  sujet  sérieusement!...  Eh  bien  !  vrai,  il  n'est 
pas  difficile  1  Rien  de  moins  sérieux,  à  notre  avis, 
que  la  façon  dnnl  M,  d'Aubenas,  ce  pauvre  mari 
Irorapé,  architrompé  par  sa  femme,  qu'A  la  suite 
d'un  accident  de  chemin  de  fer  il  croit  avoir  en- 
terrée parfaitement  innocente,  pardonne  au  ftin- 
lôme  de  la  morte,  sans  se  douter  d'abord  qu'il 
parle  à  la  coupable  en  chair  et  en  os...  Qu'esl^^M 
qu'une  pareille  méprise  —  je  le  demande  non  pas 
à  Sardou,  qui  a  bien  assez  d'esprit  pour  me  démon- 
trer que  je  niî  suis  qu'un  parfait  imbécile,  mais 
bien  au  Bon  Sens  lui-même,  qui  n'est  pas  non  plus 


I*»  Sarah  Barnhardl.  —  D'Aobtua, 
ppal.  -  PnrifiDt,  M.  Laroche.  -  StuiHl- 
.  Anffëlo.—  (ri>firgpa,  M.  DfiiKiibourff. — 
a,  M.  rujM-  —  Uni  Aiibip™,  M.  iVjajn. 
cria,  Mil"  MaryoPriK'  Ciron.   —  Tvon. 
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iiiio  InMc  —  qu'esl-f<;    qu'mic    sCniblalile  mépr 
jn'iil  hii'ii  [iniuvcr  en  faveur  du  spiritisme?'??  0?la  1 
dit,  nous  conviendrons  avec  le  pius  vif  plaisir  que  J 
—   soit  en    développant    dans    de   petites   confô—j 
renées,  à  propos  du  spiritisme  en  cause,  le  ponrM 
et  le  contre,  soit  eu  renouvelant  nue  situation  déjà  1 
exploitée  par  M,  Alexandre  Bisson   dans  ses  Er^  î 
rears  du  Mariage,  applaudies  aux  Nouveautés - 
Sardou  n'a  jamais    été    plus   malin,  plus  admit,  \ 
plus    habile...    Aussi    s'est-on    diverti,    intéressé  ï 
même  aux  trois  actes  de   sa  nouvelle  pièce,  ado-J 
rablement  jouée  par  tous  :  par  M'""   Sarali  Ber--: 
nliardl  d'abord,    extraordinaire    comme   toujours' 
(libre  à  vous  de  l'aimer  mieux  dans  Lorensaccio);  ] 
par  M.  Brémont,  d'une  si   belle  sincérité  dans  lej 
rfîle  du  mari  benêt;  par  M.  Paul  Plau  qui,  El  for 
de  tact  et  de  bonne  tenue,  afait  accepter  ce  pleutrej 
de  Mikaël  Stoudza,  fort  embêté  quand  il   voit  lui  I 
échapper    h  la  bonne  çalelte  »;    par   M-    Deval, 
plein  de  distinction  dans  le  sympalhique"  rôle  de  ï 
l'ami  sauveur;  par  M.  Laroche,   très  vrai  dans  le  \ 
médecin  qui    ne    croît    à   aucune    des  balivt 
spirites,  et  par  un  nouveau  venu,   M.   llipert,   un  I 
Ecossais  absolument   »  nature  »,  —  sans  oublier  | 
M"*  Marguerite  Caroii,    si   malheureusement  écra- 
bouillée   dans   l'accident  de   chemin   de  fer  et  ne 
paraissant  plus  après  le  premier  acte  ;  M"'^    ^'^,y~l 
lor,  Labady,  etc.  Mise  en  scène  très  soignée,  cela  I 
va  sans  dire,   et  soirée  peu  artistique,  mais  amu- 

mie. 

is.  —  Première  représentation,  à  ce  théâtre,  J 

tla  Tosca,  drame  en  cinq  actes  et  six  tableaux, T 
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de  M.  Viflorieii  Sanloti  '.  —  Spiritisni''  ii'ajanl 
|K>iiii  niurdu  »ur  te  pultlic  autanl  ijue.  (e  faisait  es- 
pérer les  abracadabrant  es  réclames,  uutaitl  même 
que  le  méritait  une  pièce  amusante...  en  dclior.s 
du  spiritisme,  on  a  cru  devoir  l'arrêter  -À  lu  vinKl- 
cinquième  représenlaliou  et  la  remplacer  par  un 
HHfcès  srtr,  La  Tostti  n'a-l-elle  point  été  jouée  deux 
cents  fois  à  la  Purtc-Sainl-Martin?  N'a-t^lle  pas 
fait  le  Imir  du  monde,  [lorlée  par  la  grande  artiste 
qui  la  créa,  il  y  a  de  cela  dix  ans?  Im  Tosca  put 
*trB  vertement  critiquée  à  son  origine;  elle  a,  du 
moinn,  ce  mérite  qu'elle  conlienl  un  nMc  fait  pour 
M""  Sarah  Bernliardl,  ort  l'on  voil  que  l'auteur 
Ofiuitaissait  à  fond  la  nature  et  le  tempérammeut 
de  celle  artiste  a:^niale.  Est-il  besoin  tîe  rappeler 
l'action  saisissante  qui  se  passe  en  un  cadre  his- 
lorique  où  se  font  jour  de  nombreuses  sympa- 
Ibies  pour  la  France  :  Rome  au  lendemain  de  la 
buladie  de  Maren^n.  et  A  une  époque  qui  ii'étftit 
point  en«on_'  usée  an  lliédtrc,  au  point  de  vue  des 
costumes,  les  modes  d<t>  Louis  XVI  s'alliant  à  celles 
du  IVïiifiulalî  Ix  premier  acte  qui  nous  a  |mru,  ce 
soir,  un  peu  bien  ionç,  «erl  A  poser  les  jwrson- 
nag;es  et  à  établir  l'actimi  mélodramatique  qui  ne 
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se  déroulera  que  plus  tard.  Ravissante  est  la  scène 
d'amour  et  d'aintable  jalousie  entre  le  jeuno  prince 
italien  Mario  Cavaradossi  et  sa  matiresse,  la  déli- 
cieuse Tosca,  l'étoile  de  VArgenline.  Il  est  vrai  de 
dire  qu'elle  est  jnuée  m  toute  perfection  par 
M"*  Sarali  Bernliardt,  qui,  dès  son  entrée  en  mer" 
veilleuse  du  Directoire,  et  dès  les  premiers  mots  de 
sa  voix  d'or,  a  déjà  conquis  le  public.  L'acte  sui- 
vant est  de  pure  mise  en  scène.  Le  troisième,  ah! 
le  troisième  est  celui  de  la  torture  :  frémissez, 
charmantes  spectatrices,  et  pleurez,  vos  beaux 
yeux,  car  nulle,  mieux  que  Sarah,  n'est  capable 
de  leur  tirer  des  larmes!  Au  quatrième  acte,  ou 
s'en  souvient,  la  Tosca  ^-ient  implorer  Soaipia  qui, 
nouveau  Lafl'emas,  lui  propose  le  honteux  marché 
de  Mfirion  Delorme.  Qu'elle  se  donne  à  lui,  et 
Mario  est  libre!  Voici  le  sauf-conduil  qui  servira 
à  protéiçer  sa  fuite,  après  le  simulacre  d'une  exé- 
cution par  les  armes.  La  Tosca,  qui  d'abord  a  bon- 
di sous  l'oulraçe,  se  résout  enfin  à  acuimplir 
l'acte  d'infamie  qu'exige  d'elle  le  sadique  Scarpia. 
Mais,  les  ordres  une  fois  donnés  devant  elle,  an 
capitaine  qui  commandera  le  peloton  d'exécution, 
seule  eu  préaence  du  scélérat  qui  croit  toucher  au 
but  de  ses  désirs,  elle  s'empare  d'un  couteau 
qu'elle  ramasse  sur  la  table  du  sou|)er  et  le  hii 
plonge  en  plein  cœur.  C'est  dans  celte  scène  que 
M"^  Sarah  Bernhardt  peut  être  appelée  encore  une 
fois  "  la  gi'andc  «  Sarah.  Depuis  le  'moment  où 
elle  aperçoit  le  couteau  sur  la  table,  et  où  l'on 
voit,  germer  dans  sa  télé  l'idée  de  poignarder  le 
Iraitre,  jusqu'à  ht    mise  à  exécution  de  son  projet 
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ilr-  %rosvaarr.  cllr  rsl  absAiInmral.  inritaipHraliliP- 
uwni  bdlt^  :  te  l'ari«  des  premi^rvs  le  loi  a  rlil, 
uur  fiât  il«  |i|us.  en  la  rajip'^anl  «l'aorlainaliuo, 
.\<lmini)>l«  ilr  |m&sîi>ri.  dr  ueniHÎI^.  di-  |)«(l)^iifue, 
M*'  Sunii  Bertuinlt  rtail.  lulrHiiis,  mieux  Jtcooo- 
dér  [wr  MM.  Berton  el  Dumènv.  Le  premier  non» 
oITrail  une  phtsioniiniie  saîlUnle  cl  vraimenl  t;r' 
[M<]iie  de  l'iidieux  [xilirier  Scarpîn.  re  cruel  A  froid. 
M.  ihim^nv  donnait  la  réplique  à  M"  Sarah  Ber- 
nnrlidl  avec  une  aisance,  une  promptihidc,  un  na- 
turel ipii.  tiau»  lin  (Ininie  aussi  noir,  avail  un  rare 
NH-rilc.  Sans  réussir  A  faire  onlilier  lenni  prédé- 
i-cssL-nrs.  M.  Dcval  et  IV-neiiliitun;  valent  d'être 
Unién  :  relui-ci  jKinr  stm  èli-srancc  et  sa  bonne 
(enne  ;  celni-IA  pour  nne  souples.se  de  (aient 
el  lui  art  de  eoriiposition  dont  il  nous  avait 
donné  di>  récentes  preuves  à  l'(Envre,  dans 
/'frr  fii/nt ,  d'Ibsen,  el ,  sur  celle  même  seine 
de  la  Itenaissance,  dans  le  raisonneur  de  Spiri'- 
litme. 

1 1  MARS.  —  Matinée  extraordinaire  a»  l>énéfiee 
des  victimes  cliréliennes  deCrèle.Onjoue  f/ierfre' 
cl  des  poésies  de  MM.  Eilmond  Rnstund  et  Harau- 
coiirl  sont  dites  par  leurs  auteurs. 

ïSHAits.  —  Hcprésejitalioii  olFerte  parM""Saraïi 
IliTuliardt  à  l'Association  des  éludiant-s  :  on  donne 
lu   Tosca. 

iiii,.  —  Première    ivprésentatinn   de   Snoli, 
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comédie  en  quatre  acies  de  M.  Guslave  Guiches  '. 

—  Remarquez  que  le  mol  Snob  s'écrit  au  singu- 
lier; ce  n'est  pas  Snobs,  comme  on  l'avait  annoncé 
tout   d'abord,    mais    bien    Snob  que  s'intitule  la 

-comédie  nouvelle.  M.  Gustave  Guiches  n'a  donc 
pas  eu  la  prétention  de  nous  offrir  une  élude  sati- 
rique ;  sa  pièce  repose  sur  un  drame  particulier, 
dont  le  principal  personnasçe  est  un  snob.  Ce 
Dangy,  si  élonnamment  vécu  par  Guitry,  c'est 
l'homme  de  letlres  moderne  et  mondain,  poseur 
devant  la  paierie,  et  se  reprenant,  une  fois  rentré 
chez  lui.  11  a  une  charmante  femme  qui  l'adore  — 
c'est  l'adorable  Jeanne  Granicr  —  et  qu'il  Irompe 
pourtant  —  on  est  snoli  ou  on  ue  l'est  pas  !  — 
avec  la  troublaulc  duchesse  de  Malmont,  si  gra- 
cieusement personnifiée  par  la  fine  et  élégante 
Andrée  Mégard,  heureusemenl  prêtée  par  le 
Palais-Royal.  Comment  Hélène  Dangy  raltrapera- 
l-elJe  son  mari  qui  l'avait  jetée  lui-même  dans  les 
bras  du  duc  de  Malmont,  — l'excellent  Paul  Plan  ? 

—  Toute  la  pièce  est  dans  celle  lutte  :  elle  .se  ter- 
mine par  la  \icloire  du  simple  et  du  sentiment 
sincère  sur  l'artificiel  et  le  compliqué.  Si  M'™  Dangy 


énéral,  M.  Cha- 
.  M.  Le  Françaii. 

—  Uordefroy,  M.  Pom-Arlit.  —  Béele».  M.  Mantvaliier.  -~  Ra9«l, 
M.  Be(te.  —  Baron  la  Manaur,  M.  Joaria.  —  Lagny,  M.  Ripert.  — 
Ijviai,  M.  Girard.  —  Soing,  M.  Mériael.  —  Won.  M.  Slibler.  — 
Sérieux,  M.  Th.  Bugaentt.  —  Un  poule,  M.  Cauro]/.  —  Mousbïh, 
M.  yyêm.  —  Ardull,  M.  flïj-rto«*i.  —  Hilène  Dangy,  M"'  Jeanne  Qra- 
nisr.  —  DuciiesH  ds  Malniont,  MIK  Andréa  Mégard.  —  Vicomtoasa  ds 
rJeuran.  MU»  Rogr.  —  DDi:linu«  do  l.iverpool,  M"'  Raine.  —  Marquise 
de  La  tour-La  Fro  il,  MU<  Sara  OUivier.  ~  M»  B«gl«x,  UU'  BirAari.  — 
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t'a  éclirt[ipë  belle,  Dangy  en  sera  quitte  pour  la 
peur,  Enfonci^  le  snobisme  !  Du  ihéiUre,  non  pas, 
mais  flu  citii^niatographe.  Les  jolies  scénee  ne 
manquent  point  d'ailleurs,  et  après  le  spirituel 
Jhe  o'clock  du  premier  ai^lc  on  remarquai!,  au 
second,  la  visite  de  la  diicliesse  mettant  à  vau- 
l'eau  les  beaux  projels  de  départ  de  Dan^y,  qui 
s'était  permis  de  lui  échapper  en  Faisant  avec  sa 
femme  une  «  cure  d'absence  ».  Notons  une  smu- 
sanlc  parodie  des  grotesques  soirées  musicales  de- 
nos  ^CHS  du  monde,  de  très  beaux  «  pleurs  »  de 
Granier,  consolée  par  l'ami  Jullian  —  dont  le  rôle 
est  rendu  avec  bien  du  naturel  par  M,  Le  Fran- 
çais, la  veille  encore  parfaitement  inconnu.  Enfin 
retenons,  au  dernier  acte,  la  très  mordante  scène, 
la  meilleure  sans  doute  de  toute  la  pièce,  —  quel 
dommage  qu'elle  arrive  si  tard  !  —  oh  Dangy  rive 
durement  son  clou  à  cijtte  rosse  Htti^rtiirc  de 
Nozay,  qui  a  poussé  l'audace  jusqu'à  venir  solli- 
citer sa  voix;  car  Nozay,  lui  aussi,  se  présente  i 
l'Académie,  où  vient  d'être  élu  notre  liifros.  Snoh, 
agréable  mais  peu  passionnante  comédie,  oh  mal- 
heureusement les  choses  principales  se  passent  à 
la  cantonade,  Snob  esi  quand  même  pour  M.  Gui- 
ches, un  début  prometteur;  mais  pourquoi,  dans 
celte  brillante  salle  de  première,  pensions-nouB 
tous  à  ce  bijou  d'.'lmnn/*  )*...  Il  va  sans  dire  que 
la  pièce  a  été  montée,  comme  tout  se  monte  cbez 
Sarah  Bernhardt,  avec  un  goilt  et  un  tnxe  qui, 
pour  placer  un  piano  ft  queue  sur  la  scène,  nous 
valaient  trois  quarts  d'heure  d'entr'acte.  Tant  il  est 
vrai  qu'j\  la  Henaîssance  tout  est  extraordinaire. 
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i3  AviUL.  ■ —  n'e«t  le  mercredi  saint  :  on  donne 
la  première  représentation  de  la  Samaritaine, 
mystère  en  trois  lablenux',  en  vers,  de  M.  Edmond 
Rostand  ',  —  Autrefois,  —  il  n'y  a  pas  si  fong^ 
temps.  —  les  théâtres  fermaient  régulièrement  le 
vendredi  saint,  —  le  seul  jour  de  l'année  uii, 
comme  des  colléjfiens  en  vacances,  les  comédiens 
de  Paris,  délivrés  de  l'incessant  souci  des  répéti- 
tions, pouvaient  joyeusement  s'épandre  dans  les 
campagnes  verdissantes...  Maintenant,  au  con- 
traire, —  que  les  temps  sont  changés  !  —  les 
théâtres  nuvrent,  ce  soir  là,  leur  portes  aussi 
grandes  que  passible,  et  l'on  voit  s'y  engouffrer  de 
longues  théories  de  fidèles,  esthètes  ou  dévots, 
tous  avides  de  spectacles  édifiants  et  hantés  du 
désir  de  purifier  leur  âme. 

C'est  ainsi  que  la  Pnrle-Saint-Martin  a  su  pro- 
fiter de  la  solennelle  circonstance  pour  rendre 
pieusement  la  Passion  de  M,  Haraucourt,  illus- 
trée de  musiques  de  Barji,  orchestrée  par  les 
frères  Hillemacher.  C'est  ainsi  que,  faisant  trêve 
à  son  inépuisable  succès  des  De(t.v   Gosses,   l'Am^ 


i.  nwTRW'iï'o''.  —  Pholina,  M"'  Sara'i  Barnhûrdl.^  Jéaug,  M.  Brii- 
nonl.  —  Le  Cahturiuu,  M.  Laroche.  —  Janqiios,  U-  Angtia-  —  Airia), 
M.  Il»i(»M6wir».  —  UnSamarilaln,  M.  Chameroi/.  —  Piarro,  M.  Lefran- 
M*».  —  Un  iparcluinl.  M,  Lqcmiji.  —  he  Ptitre.  M.  SIpeH.  —  WHom- 
ins,  M.  Jlellf. 

l.aiiiDtiei  rAtati  par  MM,  Culai,  Ttale,  Quiraud,  Jean  d'Ara,  Adam 
(les  S%niHritiiiiii}  ;  BruU,  Jt>«n;  Jourdti,  NRlhansfel;  flteUvr,  Judaa; 
JVjliHii,  Bafth^leiiiy  ;  liarjow.  la  Schuor;  Barihaud,  Uognin.  Si:laT  (lan 
viel1UrdiiJ;al  parM'tOanll,  l'oti  Roland, Boulnniier,lahad^,  de  Ooiir- 
nan,  B^flhildf,  Di-iim,  fUckni-ii  (iea  feminDii).  Loa  Iroi»  onibta»  : 
MM,  Laroche,  Belle,  Teste. 

UVt  pipâlltiiiHginèralaitavant  la  ppitisa  avait  éUdonsèalaintmeJour, 
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bigu  s'est  tout  entier  donné  à  Y  Enfant  Jésus  de 
Charles  Grandmougin  et  Francis  Tliomé.  Specta- 
cles connus  déjà  et  dont  nous  avons  dit,  en  leur 
lieu  et  place,  les  sérieux  attraits  :  nous  n'y  revien- 
drous  guère...  La  Renaissance  a  l'ait  mieux  : 
interrompant  carrément,  au  risque  de  lui  casser 
les  reins,  les  imJssanleH  représenlalions  de  Snob, 
sa  pièce  en  cours,  elle  nous  a  olFert  Talléchante 
primeur  d'une  œuvre  inédite,  —  œuvre  sacrée, 
uaturellemenl,  puisque  c'est  bel  et  bleu  l'Evan- 
gile, ou  sa  paraphrase  mise  en  vers  —  en  déli- 
cieux vers,  j'en  réponds  !  —  par  un  poète,  un 
jeune  et  «  vrai  »  poète  de  vingt-huit  ans,  M.  Ed- 
mond Rostand,  le  très  brillant  auteur  des  lioma- 
nesques  et  de  la  Princesse  lointaine.  Ah  !  comme 
nous  comprenons  que  Sarah  Bernhardt  se  soit 
noblement  enthousiasmée  à  l'idée  d'incarner  la 
iigure  de  la  Samaritaine,  créature  ri'amimr  et  de 
foi,  en  face  d'un  Christ  de  douceur  et  de  pardon  ! 
Et  en  dépit  des  sinistres  prédictions  de  M.  Roden- 
bach,  proscrivant  la  religion  du  théâtre,  la  grande 
artiste  a  su  nous  donner  l'illusion  qu'elle  était  la 
Samaritaine...  Et  personne,  en  l'entendanl  donner 
la  réplique  à  Jésus,  si  dignement  représenté  par 
Brémont,  personne,  je  vous  assure,  n'a  eu  la 
pénible  impression  d'une  fâcheuse  mascarade... 
«  Depuis  longtemps  déjà,  disait  M.  Rostand, 
j'avais  conçu  le  projet  d'un  poème  sur  l'épisode 
touchant  de  la  rencontre  de  Jésus  et  de  la  Sama- 
ritaine. Il  ne  tient,  il  est  vrai,  qu'une  toute  petite 
place  dans  l'Evangile,  quelques  lignes  à  peine; 
mais  il  est  situé  dans  cette  partie  de  la  vie    de 
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Jésus  que  Renan  appelait  1'  «  Idylle  ».  La  Pas- 
sion est  encore  dajia  un  avenir  lointain;  à  ce 
ce  moment,  l'épopée  chrétienne  iijnore  les  tragé- 
dies, les  drames  delà  trahison  et  du  Calvaire;  la 
prédication  du  Christ  est  toute  d'amour,  de  dou- 
ceur, de  poétiques  paraboles.  J'ai  donc  combiné 
mon  poème  de  telle  sorte  qu'il  résume  toute  celte 
première  partie  de  l'Evaniçile.  J'ai  cherché  à  don- 
ner l'impression  de  fraicheur,  de  renouveau  par 
la  fraternité  et  de  renoncement  que  le  Messie 
apportait  avec  lui...  »  Ajoutons  que  le  sympathi- 
que auteur  de  la  Samaritaine  y  a  merveilleuso 
ment  réussi  :  la  représentation  des  trois  tableaux 
qui  constituent  son  saint  triptyque  a  obtenu  le 
plus  éclatant  et  le  plus  mérité  succès.  11  se  peut 
que  M.  Rostand  n'ait  pas  la  force  et  la  puissance  ; 
il  a  du  moins  le  charme  et  il  l'a  au  plus  haut 
degré,  avec  le  don  d'émotion  pénétrante;  bien  des 
yeux  se  sont  mouillés  aux  mélajicolîques  accents 
du  doux  Jésus,  et  Photine,  la  nouvelle  prophé- 
lesse  de  Sichem,  n'a  pas  été  la  seule  néophyte  de 
la  soirée,  — une  soirée  de  triomphe  pour  le  poète 
et  sou  idéale  interprète.  La  Samarilaine  après 
Lorensaccio  :  ces  deux  superbes  créations  eussent 
suffi,  pour  cette  saison,  à  la  gloire  de  notre  divine 
Sarah.  Joignons  que  M,  Brémont  a  réalisé  à  mira- 
cle le  Christ  onctueux  et. doux  de  M.  Rostand; 
que  la  musique  de  M,  Gabriel  Pierné  (exécutée 
par  un  orchestre  absolument  invisible)  est  ravis- 
sante de  couleur  ;  que  les  deu.v  décors  brossés  par 
Amable  sont  deux  purs  chefs-d'œuvre,  et  que 
l'ouvrage  -^  notamment  le  second   tableau,   celui 
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lie  la  Pnrte  t/e  Sicfiein  —  a  été  iriis  l'ii  scène  avec 
une  éinnnanle  niai'strîa. 

IJès  la  Hii  (lu  rauifl  d'avril,  alors  qu'on  joui! 
Snitfi,  el  que,  pour  répondre  t\  l'empreBsemenl  du 
piiMie,  M™"  Harali  Bendiardl  a  dil  promettre  plu- 
sii;iirH  rc|iréiientalion8  suppli^inentaires  de  la  Sa- 
muritaine,  une  grosse  imuvelle  lliéâlrale  rammetlce 
i\  circuler  dans  Paris  :  nous  allons  entendre  la 
iJiise,  qu'on  s'allarlii:-.  dans  cerliiins  pays  élraii^rs, 
â  préscnlei'  comme  la  rivale  de  Sarali  Bertihardli 
Depuis  asHsz  louiftcmps  déjà,  on  parlait  de  cBS 
représentations  de  la  I)use,  que  l'artiste  ù  la  fois 
désirait  el  craignait,  liil-nn.  Car,  voilà  un  faîl  qui 
ne  cesse  d'être  vrai  puisqu'il  se  vérifie  loua  tes 
jours  :  on  a  beau  avoir  été  applaudi  aux  qualre 
ciiins  du  inonde,  tant  que  Paris  n'a  pas  consacré 
lu  içlnirc  d'un  artistu,  cet  artiste  ne  se  rniil  pas  lui- 
niéinc  détinilivemenl  classé  parmi  les  premiers. 
A  la  demande  de  l'imprcBario  Hchurmann,  M""  Sa- 
rali Iteniliardt  a,  en  eft'et,  consenti  assez  crânement 
à  louer  son  théâtre  A  la  célèbre  tragédienne  ita- 
lieinie.  M"'"  Duse  juiiera  donc  à  la  Renaissance, 
sur  ces  mômes  planches  et  au  milieu  de  ces  décors 
oi'i  triouq)ba  tant  de  fois  la  grande  artiste.  Elle 
jtmeramémo  dans  jilusieurs  des  n^les  de  M""'Saral] 
U^ndiardl,  ce  qui  est  assez  crâne  aussi,  il  faut  Id 
icriiiinaUl'e.  Il  y  aura  dix  représentations  —  Btl 
laUi^ue  italienne,  naturellement  —  du  T' au  iBjuill, 
c'est-à-dire  tous  les  deux  jours  *. 
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i"'  JUIN.  —  Représentations  de  M'"'  Eleonora 
Ouse  et  de  sa  Lroupe  italieiiuc.  Première  représen- 
tation (le  la  Sifftiora  délia  CamelUe  (la  Dame  aiu: 
Caiiélias),  drame  en  ciiiq  actes,  d'Alexandre  Du- 
mis  fils  '.  —  M"'"  Eleonora  Dusc  a  pris  soiu  de 
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al  dérltï»  aiiuIlSl  que  l'enfant  clait  destinés  au  plus  KdlUat  avaiilr. 
Ûii  l'Age  do  quatre  ans,  Eleonora  Duao  débutait  à  ChïDggia,  dans  1« 
rtlo  doCmette,  dea  Mliirabliia .  D^but  fiuheui  et  qui  n'aurait  point  dû 
)iii  ÎKyiirer  lu  psïtiiin  lin  Ihéâtro  I  Dana  ce  ntlo  Oe  sonflW-dnnleiir. 
I^enranl  n'avnlt  qu'A  recevoir  \ai  talnchea  de  la  mègéra  et.il  fnllHll  que, 
iù  ia  twilisae,  sa  mère  lui  fil  ^igne  qup  ces  coupi  fiaient  n  pour  rire  » 
ot  qu'il  ne  fallait  [Miinl  pleurer.  A  rage  de  quatorie  ans,  elle  erilt  déji 
joua  le»  Eiifanls  A'Eiouard,  Kean  el  Monle-Criatu,  Fualilèa  et  la 
ttrAcB  it  Diru,  Angeto  el  Soiain  cl  JuUetla.  A  vingt  ans,  elle  ramporlait 
i  NapleB,  ilana  TAi'résa  Kaguin,  «en  premier  luecâs  relentiiiBMll.  Doux 
an*  nprèJi,  RoHii  In  snirait  gmnrle  nrliaU.  o  C'.tUit,  nous  dit  le  eomla 
plitnolî,  ATuriB,on  iB8l  :  Eloooora  DuM  venaîl  detrevemer  une  cniBlle 

1*  Kéna.  Césare  Roaai,  confiant  dans  sa  nervosité  ip^'ovaient  dA   faire 


faire;  lai  offrit  de  in  gardfi 
aa  vertigo,  elle  aerepU,  aa 

de  ebange  i.  laq  lelle  on  est 
dai-Abloai)")  nn  srqi  lUer 
a  était  pas  Iran  p.-  I  art  1 

:  pour  lea  grnnds  rûlea.  Encore  sous  le  ce 
DH  croire  qu'elle  pourtnil  tenir,  et  elle  aig 
Jon»,  me  dit-ello.  romnie  on  aifine  Une  letl 
sûr  le  ne  pou  or  fairo  face  ot  qu'i  l'hou 
n  par  lo  mi   de  Fh  b  en   le  v  eil  acteur 

t' 

Al   -DuT»!  «urMdre  'u'm^iaJi 

S»  nl-<l»uden^    M   Da  Qoudron- 

ed  Gra      M  Sont  rnlo  -IJe  Varvil 

M  Btattca  —Va  doment  c     M.  6<tH- 

Clara  M"  rfW 
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iKiiis  (lire  (tu'elle  dt^lestail  les  jminialiHti-H.  Qii'éAl- 
cWe  donc  l'ail,  ifram!  Dieu,  ai  t'Ilt;  les  iivait  aim^sl... 
El  à  viiir  les  immenses  ri'claïues  qu'elle  .s'est  taillées, 
les  iiunibreuses  interviews  qu'elle  s'est  laissé  pi'endre 
i^i  liiut  projtos,  et  même  hors  de  propos,  on  se  de- 
itiande  re  qu'elle  piiiivail  exiger  de  plus  de  ceux  qui 
son)  clmr^és  de  distrihiier  la  piililîcité.  Quel  talent 
ne  lui  faJIait^il  pits  pour  li'iomplier,  eu  reldi  occu- 
reiice,  d'une  salle  rendue  à  l'avaiirc  quelque  ]>eu 
déliante.  Trop  esl  Irop  :  sans  s'en  douter,  la  Duse 
risquait  un  éeliec...  Dans  \a  iJiimf  nii.r  Camélia» 
qui,  au  di^hul  de  celle  saison,  fut  si  merveillcusiv 
ment  jouée,  sur  cette  même  scène,  par  m»tre  g^ 
uialc  Sarali,  M'"*  Duse,  point  belle,  savez-vous,  el 
même  un  peu  commune,  mais  mieux  que  belle, 
Irés  vivante  el  1res  intéressanlj;;,  olilîenl,  ce  premier 
suir,  devant  une  salle  exlraordi  liai  renient  brillante, 
le  plus  beau  succès  de  profonde  eslime  que  pouvait 
souliaitcr  une  étrangère.  Allendons-la  à  d'autres 
rôles  —  Marguerite  n'est  pas  son  meilleur,  nous 
dit-on  —  pour  la  ju^er  comme  elle  mérite  d'être 
jugée... 

La  seconde  représeiitalioii  de  la  Sifjnora  délia 
Cameliie  était,  le  3  juin,  pour  M""'  Elcouora  Duse 
l'occasion  d'un  véritable  triomphe.  Tour  à  tour 
simplement  émouvante,  tragique  et  d'uue  belle 
vaillance,  la  Duse  s'était  réellement  surpassée.  De 
l'avis  de  ses  amis,  elle  n'avait  jamais  atteint  une 
telle  perfection.  A  diverses  reprises,  les  applau- 
dissements étaient  si  nourris  qu'il  semblait  qu'ils 
ue  dussent  point  s'arrêter.  La  salle  était,  d'ailleurs, 
exlrémemenl  brillante  :  c'était,  à  vrai  dire,  une 


^ 
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aussi  belle  salle  que  le  jour  de  la  première.  On 
espérait  que  M.  Schurmann  allait  ubienir  de  la 
Duse  qu'elle  retardât  son  départ,  afin  de  donner 
c{uel([ues  représentalions  supplémentaires  aux  Pa- 
risiens qui  l'avaient  si  rapidemeul  adoptée,  et  avec 
un  si  bel  élan  d'enthousiasme. 

8  JUIN.  —  La  Duse  nous  donne  la  Mat/da,  de 
Sudermann  ',  qui  ne  vaut  pas  içrand'chose,  mais 
qui  offre  matière  à  une  grande  comédienne.  «  Elle 
y  a  remporté  —  écrivait  M.  Emile  Fa^uet  —  un 
succès  aussi  grand,  plus  grand,  peut-être,  que  dans 
la  Dame  aiuc  Camélias.  Je  dis  plus  °;rand,  quoi- 
qu'il ait  été  moins  bruyant,  parce  qu'il  m'a  semblé 
plus/ranc.  Il  m'avait  paru  qu'il  y  avait  un  peu  de 
parti  pris  dans  l'enthousiasme  du  premier  soir, 
tandis  que,  pour  Majda,  la  salle  était  très  sage, 
très  tranquille,  en  pleine  possession,  je  ne  dirai 
pas  de  son  indifTérence,  mais  de  son  impartialité. 
Durant  tout  l'acte  où  M'""  Duse  parait  pour  la 
première  fois,  le  public  l'a  écoulée  posément,  dou- 
cement, avec  une  faveur,  ce  n'est  pas  assez  dire, 
avec  une  sympathie  très  visible,  mais  sans  passion. 
Il  était  simplement  très  content  de  la  voir.  Et  puis 
est  arrivé  ce  troisième  acte,  où  Magda  reproche  à 
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wan,  calonetlo  in  riliro.  M.  Etiore  Manant, 
ineitle,  ml  nipuU,  M.  Anionio  Oalliani.  —  . 
itanto,  M.  Carlo  Rostuipina.  —  Barons  &o 
0,  M.  Ellore  Bcrli.  —  Profesaora  BeckBij 
.  —  VoD  Klolien,  mugginre-gonerale  in  ril 
■  Magds,  M-'    "  —    .-    - 


M.  Xapolrone 

M,  «nmioMo  ie  Oaudron.  —  Magda,  M-'  Biae.  —  Moria,  H«" 
Tetcher.  —  Maria,  nota  di  Wenrtioïfslti,  M"  OhiMiappina  Solaai.  — 
l'ranpesca,  di  lai  soraUa,  M"»  Gilda  liouiaento.  —  Signora  Kloben, 
M"'  a.  i[aga::ari  OaUiani.  —  Sigonra  Ulrik,  M"  A'o/'a  Ropoto.  — 
Signurs  Tarnaan,  MU"  Ailtlairîe  Geri.  —  Toroas,  aerva  io  casa  de 
Schwan,  iV'  Antonletia  Serlolda, 
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sntL  iiiicieii  ariiaiit  d'uvnir  abanciniiiié  leur  citfai 
cl  (If  voiiliiir  l'iilxiiKlnniUT  eDctiPc,  au  moment 
ini^ine  où  il  diiii^iiL*  i^piiuser  la  nn';œ.  Alors,  que 
\iius  ilirai-je?  Lf  prince  <ie  Condti  parut  un  autre 
lioriimi^.  M"">  I^UKt;  sn  révéla  avec  taule  la  passion 
iiiU-nso  fpic  conliutil  ce  petit  r.iirps  niaigr«  lil  faible 
i?(  <|iii  fait  L'xplDsiun  tout  à  cimp  coirime  d'une 
iiiarliine  (électrique.  Alors  la  ruiére,  i'iiuti^nation, 
li>  int'pri»,  l'amour  niatertiel  palpitant  comme  une 
si^iisalioii,  et  liautain  et  superbe  nrmime  une  t^rande 
pcnséL',  tout  cela  vibrait,  friBsonnail,  llambait  dc- 
vi)iil  non»,  et  avec  une  multiplicité  d'aspects,  tous 
vniix,  et  avec  une  suecession  rapide  de  nuance*; 
ruiitiïsjustus.  C'était  grand;  c'était  plus  que  yranil: 
■■Vriail.  vrai;  et  c'était  vrai  uvec  une  ardeur  de  vie 
déclialu^  qui  faisait  trembler  on  même  tciii{M 
ipi'ellt!  Faiitail  verit'er  des  larmes.  La  transformation 
s'élriit  faite.  Ce  n'était  plus  M'"°  Duse,  c'était  UM 
IVriiine  qui  «eiilnil  pruforidémeul  Inul  ce  qu'elle 
criait,  et  qui  eu  était  cIle-iTK^nic  épcnluc  de  douleur 
cl  de  coUVe.  Et  là-dB.-ssous,  soutenant  tout  cela  «l 
l'empêchant  de  a'égarer,  une  sfûrelé  d'art,  un  fumi 
Niilide  de  science  tliéâlrale  Bâchant  mesurer  les 
ressources  rie  l'émotion  au  mumL'Ut  ra^nio  où 
l'éiuolion  est  la  plus  vraie  et  ta  plus  intense! 
Grande  artiste,  il  n'y  a  pas  à  dire,  (grande  mli)^ 
csseutiellemcul. personnelle,  orij^inale,  et  à  cause 
de  cela  inégale,  mais  d'une  inégalité  telle  que  ley 
mauvais  moments  de  M""'  Duse  seraient  les  linns 
de  quelques-unes  de  nos  aunes.  Je  crois  h  tenir  » 
n'Ile  t'ois  M'""  Uiise,  M'""  Dumc  n'est  qu'une  actrice 
de   mélodrame:   mais  c'est  une  actrice   de   mélo- 
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drame  très  uu-dessus  du  premier  iirilrc.  Qu'elle  iic 
s'avise  poiiil  de  jouer  Andromaqiie,  snil  ;  qu'elle 
sache  que  le  h  «lyle  «  lui  est  iuLerdil  ;  que  la  içraii- 
deur,  et  je  ue  dis  pas  la  poésie,  ruais  ime  ccrlatiic 
hauteur  de  poésie  aérienne  et  éivséenne,  lui  sont 
défoudues.  Aussi  bien  ne  s'avise-lrclle  point  de 
jouer  Monime  et  se  bonie-l-elle  à  Maçda.  Mais 
dans  cet  ordre  elle  est  mcrveitleuse  ;  mais  elle 
jouerait  Camille  d'une  manière  à  coup  si\r  très 
ifitéressajite.  Ciiuu^dieuue  channatite,  actrice  de 
mélodrame  qui  lire  du  mélodrame  tout  ce  qu'il 
i.'oiilient,  qui  y  ajoute  et  l'enuobHt,  et  dont  la 
puissance  d'une  pari  à  doimer  la  seusalion  du 
vrai,  d'autre  part  à  remuer  la  pitié  jusqu'au  plus 
profond  des  entrailles  est  încimiparable  :  voilà, 
pour  moi,  M'""  Duse.  Elle  a  des  tics,  dont,  si  elle 
devait  rester  plus  longtemps  parmi  nous,  j'essaye- 
rais de  l'engager  à  se  corriger  :  elle  a  son  g;este 
du  bras  droit  allant  chercher  son  front,  bien  ta\>- 
iiotone.  Elle  a  un  certain  Mûm,  ou  MhSm  qui 
s'obtient  en  serrant  les  lèvres  et  en  laissant  passer 
par  le  nez  un  sou  inarticulé.  Ce  Mhûm  est  sa 
ponctuation.  Elle  le  met,  avec  des  variétés  d'inten- 
sité et  d'intonation,  car  elle  le  soigne,  presque 
dans  toutes  ses  phrases.  C'est  vulgaire,  je  lâche 
le  mot;  et,  à  la  longue,  c'est  agai;aul...  Mais 
ce  sont  là  vétilles.  Bnstn.  M"'"  Duse,  sans  lui 
donner  de  rang ,  reste  pour  moi  un  des  trois 
ou  quatre  plus  hauts  représentants  de  l'art  dra- 
matique  que  j'ai    jamais    vus.  Et  je    suis   vieux, 

lOn  Hls...  » 

\.i!\  .rri.N.   —    Ueprés'MilaliurL    extraordinaire  au 
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profit  de  ia  souacriptimipoorla  statue  d'Alexandre 
Dumas  fils.  Salle  supurlie,  bondée  jusqu'aux  der- 
nières petites  places  et  magnifique  recette;  le  co- 
mité du  monument  présidé  par  M.  Victorien  Sar^ 
diiu,  encaissait  plus  de  3 i,ooo francs.  Le  splendide 
programme  de  celte  curieuse  représentation  se 
déroulait  sans  encombre  dans  l'ordre  indiqué  ici 
ea  note'.  Mais  les  deux  événenienis  de  la  soirée 
étaient  surtout  :  le  2"  acte  de  la  Femme  de  Claude, 
joué  par  M""'  Duse,  et  les  4"  et  5*  actes  de  /a  Dame 
aux  camélias,  par  M"'=  Sarali  Uernbardt.  Après 
le  Trouvère,  clianlé  en  italien,  et  Lucie,  éçalemeiil 
chantée  en  italien,  les  amis  de  la  Duse  craignaient 
de  sentir  encore  un  peu  de  lassitude  dans  le  public 
devant  celte  abondance  d'idiome  étranger...  Mais, 


^hasia  SitiK,  Kmtn,  Sarila  i  MM.  Damény,  Marquai. 

tuIMmèilsi.  —  I*  /(  Trovalai-e.  d«  M.  fl.  Verdi  (grand  di 
jtfi  Tamagne,  M—  Séelon,  da  l'Ujiéra. 

91  LuDir  du  Laniinirmoor,  île  lioniielli  (f^rsnds  winc 
M'-  £nm~  yerada.  yiOle:  M.  Ph.  CauLtrl. 

8>  Vue  Mire,  dO  M.  «orcel  Prévost,  par  Jf"-  Yrille  Gui 

La  Femme  lie  Claude  (ï<  lete),  d'Alaiandre  Diimna  Hla,  l 
Duee  et  as  coinpagDis  itnlieaiia. 

La  Dame  auccoM^liu  (!■  et  5>  ai^ls),  d'AlamurlrB  Duiiihe 
rah  Sernhardl.    M.  Lucien    Qmlru  et  loB  >irliBl« 


B  II  roliak 

■  BUaturrm 


lutermèdeH.  — 
HuiUnd). 
t'  La  Traoiala,  de  M.  O.  VoTdi  (duo 
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dès  les  premiers  mots  de  la  première  scène,  toutes 
les  craintes  se  sont  évanouies!  Une  fois  de  plus, 
le  public  parisien  s'est  senti  palpiter  et  frémir  à  la 
violence  inouïe,  à  l'ineommensurable  force  drame- 
tique  de  la  grande  artiste  italienne.  On  l'a  fait 
revenir  cinq  fois.  Quant  à  M'""  Sarali  Bernhardt, 
elle  a  été  ce  soir  aussi  belle,  sinon  plus  belle  que 
jamais.  On  l'a  acclamée  sans  fin  après  les  deux 
actes.  Et  les  membres  du  Comité  Dumas  sont  allés 
dans  sa  loçe  lui  porter,  avec  leurs  hommages  d'ad- 
miration, leurs  remerciements  pour  sa  magnifique 
participation  d'artiste  et  de  directrice  à  l'œuvre  du 
monument  Dumas.  M.  Coqueiin  a  dit  ensuite  une 
superbe  légende  biblique  de  M.  Rostand  :  la 
Brouette,  qu'on  a  longuement  applaudie.  Puis, 
successivement,  M.  Ençel  et  M""  Nevada  onlchanlé 
le  duo  du  premier  acte  de  la  Traviaia,  M.  Tama- 
gno  a  chanté  une  romance  :  Dolorés,  et  M™*  Hé- 
gion  a  merveilleusement  dit  son  air  de  la  séduction 
de  Samson  et  Dalila.  Le  rideau  s'est  baissé.  On  a 
disposé  sur  la  scène  le  buste  d'Alexandre  Dumas, 
de  Carpeaux.  M'""  Sarah  Bernhardt  s'est  placée  à 
droite,  entourée  des  artistes  de  la  Itenaîssance  ; 
M'"^  Duse,  à  gauche,  au  milieu  de  sa  troupe; 
M.  Coqueiin,  M.  Tamagno,  M'"*  Héglon,  M"'^  Ne- 
vada, M.  Eugel,  etc.  M""*  Sarah  Bernardt  a  dil, 
comme  elle  sait  dire  ces  sortes  de  choses,  1'  n  Hom- 
mage de  Marguerite  Gautier  à  Alexandre  Du- 
mas j)  ;  les  vers  de  M.  Rostand  ont  eu  un  succès 
fou. 

i5  JUIN.  —  Premières  représentations  de  Sogno 
di  un  mattino  di  primavera,   poème  dramatique  . 
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PII  tin  aole,  (It!  M.  Gabriiîl  d'Aïuiiinzîo,  avec 
M'""  Diisp  ilans  h;  nMe  de  la  «  D»^int!ntc  »  et  de  Im- 
candiern,  mnii^die  m\  Irnis  actes  de  Carlo  Goldi)- 
iii',  —  M'""  Eleonnra  Diise  a  jugé  utile  de  se  pro- 
duire daiis  la  da8sii|iiH  Lrifnndiern.  de  Goidnni, 
le  ct'l^bre  auteur  du  Bourru  bienfaisant^  ui'i  l'atr 
tandaient,  non  «eulemcnlses  admirateurs  —  ceux-ci 
^lant  toujours  [trêts  à  l'acclamer,  cjuoi  qu'elle 
joue  !  —  mais  It'H  véritables  connaisseurs,  (jui, 
déjà,  au  cours  de  leuru  voyages  au-delA  des  monta, 
RVlaicnt  trouvéM  à  niiîme  de  l'apprécier  dans  c*  joli 
riMe  (le  siiuhrelte  et  de  coquette  véiiilicnne.  Il  n'est 
qu*  juste  de  reconnaître  qu'elle  y  fut  |)arfait«,  et 
l'on  peut  dire  que  ceux  qui  ne  l'on  point  vue  datW 
Mîrandolina,  si  vive,  si  légère,  «ï  fine,  si  spirituelle, 
charmante  et  adorable  en  tout  poiiil,  m-  la  con- 
naissent nVItemenl  pas...  Puis,  —  le  cnntrsHle 
clail  des  [tins  piquants,  et  nulle  preuve  plus  évi- 
di'iile  ne  pouvait  Cire  donnée  de  l'étonnante  sou- 
plesse de  son  Iwîau  talent  —  la  Dusc,  a  tenu  à  ne 
nionlrer,  le  même  soir,  dans  liiahella  la  démente 
—  mélange  de  lady  MacbiMli  et  d'Opliélie  folle 
d'amour  — de  ce  romanliquc  et  très  poétique  Songe 
d'une  matinée  de prinlemps,  dont  M.  liabricl  d'An- 
nunzio  avait  galamment  réservé  à  la  merveilleuse 
artiste  l'attrayanle  primeur.  El  voijà  cjimment, 
deux  fois  dans  une  mAme  soirée.  M""  Dnse  mérita 
d'^Ire  briiyamnii-nL  ajiplaudie   par   ce  pnlilic  parî- 


1.  DisTRiHL'Ti'iN.  —  MJrandulina.  Sifcnwa  ivVwmai'u  Oiixf.  —  Civaliare 
di  Biuafiâlt»,   Blguat  BUor»  OiHi.  —  MntfhMÔ^dl  ForlipopolJ,  _&§ 
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sien 

l'idole  radiciise<. 

So  JUIN.  —  Rcr|»réaen  ta  lions  tle  M'"*  Eleoiiora  i 
Duse  :  Maglie  di  Claudio  (la  femme  de  Claude],  J 
drame  en  trois  actes,  d'Alexandre  Dnmas  fils  *,  et 


1 .  It.  FroDcisqua  Sarccy,  le  S^DQUella 
tonne  ie  leltr»  n  M»"  Bush,  uu  arliclo  qt 
qu'os  Dbl  taite  i  la  gr.nnJn  urllali!  ijiii.  •lus 
q«ltlar:  Il  Ini  dsinimlail  de  jieriiiGtttC  a 
VmviifiiX  f»i  Tua  d'aisiiilcr  k  l'une  ilo  s^ 
qui  l'Biaieilt  MjA  ititiliiiiitie,  de  l'apjilnmlii 

Madone, 
it  lout^rneB  ■nnée»  n'io  J"  ni'uci-upe  paai 
J'ai  TU  mitre  i  la  oJUbHM  la  jilupiirt    ' 
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Cavalleria  rnsticann,  drame  en  un  acte,  de 
vaiini   Ver^  '. 

3  JUILLET. —  Au  thé^lre  de  la  Porte  Saint-Martûl 
(faute  d'eiitenlc avec  celui  de  la  Kenaissance),  ma- 
tinée demandée  à  M""  Duse  jiar  M.  Sarcey  et  ré- 
servée aux  artistes  pariKÎeits,  On  joue  :  Cavalleria 
ruftictina  :  le  cinquième  acte  de  la  Dame  aux 
Camélias  et  le  deuxième  acte  de  la  Femme  de 
Claude.  Laissons  la  [taivile  à  M.  Francisque  Sar- 
cey.  a  Ce  fut,  dit-il,  une  des  plus  belles  salles  que  j'aie 
jamais  vues;  car  elle  était  du  haut  en  bas  frémis- 
sante de  svmpatltie.  Je  ne  saurais  mieux  la  roni- 
parer  qu'à  un  violon  dont  les  cordes  sont  tendues 
et  toutes  pn^les  à  vibrer  sous  l'ârcliet.  II  y  avait 
rie  l'électricité  dans  l'air.  Ce  n'était  point  un  ^la, 
qui  plaît  surtout  par  l'éclat  des  noms,  par  la 
splendeur  des  toilettes,  par  le  rayonnement  des 
diamants  et  des  épaules,  mais  uù  l'enthousiasme, 
qui  est  de  commande,  a  toujours  je  ne  sais  quoi 
d'apprêté  et  de  guindé.  C'étaient  tous  des  cens  du 
métier,  artistes  dramatiques,  peintres,  sculpteurs, 
journalistes,  hommes  du  monde,  qui  soûl  gens  de 
^itt,  touH  au8si  prompts  aux  emballements  qu'à 
la  blaçuc,  tous  venus  avec  la  conviction  qu'ils 
allaient  voir  quelque  chose  de  nouveau  et  de  supé- 
rieur; il  suffirait  d'un  rien  pour  les  mettre  en 
branle.  C'est  la  première  fois  que  je  vois  une  sallu 


1.  DisntaUTTON.  —  Sanluua.  Ui  Etunnora  Duif.  —  Turirfa  Hacn, 
M.  EUort  Berll.—  Alflo,  M.  ÈUare  JTaîJonli.  -  Loiio  Bi-mÎ.  M.  X.  t* 
Goudron.  —  1.3  gna  Lola,  M*<  Maganari  Qatliani.—  l.a  gnt,  Muiuii, 
U*-aiiûeppina  SolauL  —  Cduiare  CnmlUa,  M»  AWoJîopara.  —  La 
gna  Filoména,  M»«  Anionfllia  Serlolde.  —  Pipuua,  !«■•  Oilda  Boni- 


m^  THEATRE    DE    LA    nEXAISSAM:E  2^3 

ainsi  composée  et  dans  cette  disposition  d'esprit. 
Il  n'y  avait  pas  là  de  surchauffemeot  artificiel  ; 
non,  c'était  une  attente  pleine  de  sécurité  et  de 
joie.  La  charmeuse  avait  à  peine  paru  qu'elle  nous 
avait  tous  pris.  Je  n'aime  pas  beaucoup  pour  ma  part 
la  Cavallerin  rusttcann  qui  me  parait  titre  un  mé- 
lodrame étriqué  et  sommaire.  Mais  il  plaft,  même 
sans  musique,  par  une  saveur  ilalieune,  el  t^^a^ue 
beaucoup  à  être  joué  par  des  ItaliLMis.  Les  deux 
acteurs,  qui  accompagnent  M"'"  Duse,  le  mari  et 
l'amant,  ont  recueilli  une  bonne  part  du  succès. 
La  Duse  n'a  dans  cette  tragédie  paysanesque 
qu'un  rôle  effacé.  Elle  l'a  joué  avec  beaucoup 
d'emportement;  mais  ce  n'est  pas  dans  cette  tra- 
gédie qu'elle  pouvait  doimer  sa  mesure.  Elle  avait, 
allant  de  la  Cavntleria  k  la  Dame  <iu.r  camélias 
et  de  là  à  la  Femme  de  Clandr,  savamment  gra- 
dué ses  effets.  Elle  nous  en  a  celte  fois  joué  le  der- 
nier acte  de  la  Dame  aux  camélias.  Oh!  que  ces 
artistes,  qui  Wvcnt  leurs  rrtles  sont  inégaux  et  se 
ressemblent  peu  à  eux-mêmes  d'un  soir  à  l'autre. 
Assurément  la  Duse  nous  avait  touchés,  lorsqu'elle 
nous  rendit  Marguerite  pour  son  début  à  Paris. 
Mais  elle  avait  joué  avec  ses  nert's  j  elle  n'était  pas 
maîtresse  d'elle-même  ;  elle  n'était  pas  d'aplondi. 
Elle  a  été  admirable  aujourd'hui.  Il  y  a  un  la 
morte!  qu'elle  laisse  tomber  d'une  voix  basse, 
avec  un  regard  épouvanté,  éperdu.  Nous  en  avons 
tous  frissonné  de  terreur.  Et  quand  elle  a  regardé 
d'un  air  douloureux  ses  pauvres  petites  mains 
maigres  et  llucltes,  tous  les  cœurs  se  sout  fendus 
de  pitié  et  de  tendresse.  Ce  qu'on  a  pleuré  de  l'or- 
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chestrc  mix  ijimlrièineB  iogem  1  Lb  hccoikI  acte  tic  la 
Femme  de  Clande  IcrmiiiHil  hs  Hpetaacie.  C'est 
pent-t^tre  lil  i\\w  Je  l'aime  encore  le  mieux,  car  elle 
n'y  e»t  patj  seulement  une  tcraiide  artinte  comme 
dauH  la  Dame  an.r  vamélias,  elle  y  ^*^  iK"!  eûrs 
et  profoiide  comédicHue.  De  (|iiellc  vam^i!  et  de 
quelle  puissance  d'indexiona  elle  soutient  et  iinîme 
ces  énormes  couplets  que  Dumas  met  dans  U 
bouche  de  sou  liéroTne  !  Le  tlébit  a  lieaii  ^trc  ra^ 
pide,  U  est  e\  net,  l'articiilalinn  est  m  prtfcinc,  l'in- 
tonaliori  si  juBle  et  si  iiitenRe,  qu'il  me  semblait 
comprendre  l'italien,  i^n  l'enlendanl:  et  ({uelle  mi- 
mique expressive,  quel  ^esle  (^loqiiciit!  et  ioutcelt 
d'une  HobmHé  merveilleune  I  Elle  arrive  à  l'elFei 
par  une  simplicité  très  arliKcicuse  ccrtniiienient, 
mais  oi'i  l'artifice  ne  ne  seul  plus.  Nous  l'coutioHf 
tous  liulelanls,  la  lort^ilelte  fixée  sur  celte  pliyeto- 
namie  01"!  éclatent  des  detils  d'une  l>lancheur 
admirable  et  des  yeux  superbes.  Elle  n'est  lÙ 
belle,  ni  même  très  jolie;  elle  est  bien  mieux: 
c'est  une  âme  ardente  qui  brille  à  travers  ce  visage. 
Quand  elle  eut  jeté  ee  fameux  «  Viens!  »,  sur  qBÎ. 
tombe  le  rideau,  ce  fut  dans  la  salle  une  explosion' 
d'entliousiasme,  mais  un  eiilltousiasme  sincftK,' 
an  enthousiasme  d'artistes,  qui  savaient  jioUn  pour- 
quoi ils  étaient  pris,  et  rpij  n'étaient  que  mieux 
pris,  pour  s'en  être  rendu  crtmjite.  PuIm  des  rajv 
pels  sans  fin,  des  ovalinris...  Ali!  la  belle,  l'inou- 
bliable journée  !...  »  ' 
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_fi  OCTOBRE.  —  Première  représeutatioii  de  Ser- 
oice.  secret,  pièce  en  quatre  acles,  de  M.  Pierre 
Docourcelle,  d'après  l'original  ami^ricain  rie 
M.  M'illiam  Gilleltc  *.  —  Un  mélodrame  ficelé  à 
la  Deiinery,  mais,  loiil  comme  le  Pont  vivant  et  le 
Métropolitain,  des  Menus-Plaisirs,  de  provenance 
n  anii'ncaiiie  »  —  les  abracadabrantes  affiches  qui, 
depuis  plusieurs  jours,  couvraient  les  murs  de 
Paris,  ne  uous  avaient  laissé  aucun  doute  à  cet 
éiçard  —  un  pur  mélodrame,  sur  celte  puétique  et 
littéraire  scène  de  la  Renaissance,  oii  nous  furent 


ia.  Dama  aiw  catuitiat 

■  Dame  aiie  caméXia»  . 

■  Magda 

-   Locandiera,  Songe  d' 

■  Loeanitera,  Songe. 
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La  moyenne  clos 

i.  I3isniiutvitON.  —  CaiJiliiiiiB  Maxwell.  JI.  Bu».-;/.  —  Brigadier  e*né- 
ral  NoUon.  M.  Brémunl.  -  Jnnfla,  M.  Coo^èa  (ils  J'AiDlMsli).  —  ArtM- 
rori),  M.  aifUirine  L«g-'l.  —  Henrj-  l.ewi»,  M.  tdj'dofte.  —  V'ilfiwf 
B«ra»y,  îl.  /(ml*.  —  Ll«ulBniinl  Forster,  M.  LtfraïKatt.  —  Capituino 
Bobtf taon, ïf t  Fantimn,—  atnduliih,  M.JxItan.^  Lieulcnanl  ISntiag, 
M.  Larmaitdii.  —  Lieuleusut  13rn«n,  M.  JoHciiO.  —  l.ieuloimit  Tjrrel, 
M.  )*ï(W  Man«l.  —  aergonl  ElliuRlon,  M.  Oii-ai-i.  -  SargêM  Wilson, 
M.  Oaurau.  —  Bergent  Parker,  M.  BerthituA.  —  M»l»oB,  M.  ll^Hlt.  — 
BflfnfifllJ,  M.  RnH»iCl.  —  !•'  plimton  du  lBlégrfl|ihe,  M.  Thouan.  — 
if  planton  ilu  télrgraiiha,  M,  Woil.  —  3«  plunlon  du  lùlcgrajjhe, 
M.  Certfmtiy.  —  *■  plnuton  du  léléeraplie.  M,  Clmpenei.  —  5«  pUntM 
da  mAgrsphe,  M.  Saini-Aigr^aA.  —  û"  plsnlun  du  lùléitrapho,  M.  Mo- 
BfK«.  —  Kdith  eariuy,  M"«  fl<WAe  Oernv.— MistriWB  BLMWy,  MH»A«- 
(onia  l^ureiil.  —  CBColine  Mitl'oirf,  Mil«  Claru  (dùhul).  -  Miaa  Kil. 
tridge,  Wl- ^ai'ii  Soyir.  —  Marlbe,  MU<  Vauehi. 


donnés  Iseyf  el  la  Princesxe  lolntiiine,  la  Samari- 
laine  et  Lorenzaccio,  la  Figurante  cl  Amanlt: 
voilà  la  Douveaulé,  je  n'ose  dire  l 'originalité,  de 
celle  soirée  de  réouverture.  Ne  vous  étonnez  donc 
pas  si,  dans  ce  milieu,  Service  secret  a  ipielque  p«i 
étonné  et  détonné,  alors  qu'à  l'Anihii^u  peut-ilrc 
il  eût  triomphé  sans  conlosle.  L'aclion  se  passe  en 
i865,  pendant  Ir  rude  guerre  civile  provoquée  en 
Amérique  par  la  question  de  l'atmlillnn  de  l'escl^ 
vauje  entre  les  Elals  du  Nord  et  ceux  du  Sud,  el 
les  quatre  actes  de  M.  William  (iillette,  traduits  et 
adnfttés  par  M.  Pierre  Decourcelle,  se  déroulent 
en  trois  heures  —  la  classique  unité  de  temps  et 
de  heu  —  dans  la  ville  de  Richmond,  capitale  de« 
Etals  du  Sud,  bloquée  depuis  de  longs  mois  par 
l'armée  du  Nord.  Misiress  Barney  est  la  femme  du 
gi^fiéral  commandant  en  chef  des  Sudistes  ;  l'alné' 
de  ses  fds  a  été  blessé  à  l'un  des  derniers  combats, 
el  le  plus  jeune,  Wilfred,  bnlle  du  désir  d'être 
appelé  sons  les  drapeaux,  bien  qu'il  ait  à  peine 
dix-jiejil  ans.  Sa  fille,  la  rhannaiite  Edith,  est  folle- 
ment éprise  du  beau  capitaine  Maxwell,  pour  qui 
—  avec  la  libertéd'allures  qui  caractérise  les  jeunes 
filles  américaines  —  elle  vient  d'aller  elle-même 
demander  au  président  Davis  sa  nomination  comme 
officiertélégraphiste.  Mais  le  capitaine  refuse  d'être 
ainsi  éloigné  du  danger:  sa  place,  dil-il,  est  aux 
avant-postes.  Et  c'est  ce  brave  entre  les  braves  que 
!e  policier  Arrelslord  —  prétendant  repoussé  par 
Edith  —  accuse,  justement  ou  injustement,  d'être 
un  espion  de  l'armée  ennemie,  un  des  plus  redau- 
tables    agents    de    son    u  service    secret  »  :   il   ne 
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8'app«llerail  point  MelxwcU,  mais  bien  Lewis,  et 
serait  le  propre  frère  d'un  des  derniers  prisonniers 
de  çiierre  faits  par  les  Siidislcs,  celui-là  même  qui 
jirlissait  au  \ie\ix  domestique  de  mialress  Bartiey, 
le  nèijre  Jdiias,  le  compromettant  papier  qu'on 
vient  de  lui  arracher:  n  Altaquenoclure.  Plan  a"  3. 
Employez  le  télégraphe  ».  Vous  juçez  de  l'émoi 
que  produit  cette  déclaration  ;  Edilh  refuse  de 
croire  à  la  culpabilité  de  celui  qu'elle  aime  et  pro- 
pose elle-même  au  policier  d'organiser  une  brusque 
confrontation  avec  celui  dont  on  le  croit  frère. 
Cetl«  confronlalion  a  lieu  dans  les  plus  drama- 
tiques circonstances  ;  Henri  Lewis,  à  qui  l'on  a 
facilité  son  évasion  de  la  prison,  est  pris  comme 
dans  un  entonnoir  dans  la  maison  de  mistress 
Barney,  et  traipié  de  toutes  parts,  il  se  trouve, 
Qne  seconde,  seul  à  seul  avec  Maxwell.  Cette  se- 
conde, suffit,  hélas!  à  nous  édifier  sur  le  compte 
du  capitaine:  «  Tu  n'as  qu'un  moyen  de  détour- 
ner les  soupçons  et  de  faire,  coûte  que  coûte, 
triompher  le  complot:  tue-moi!  »  lui  dit  Lewis, 
Et  comme  Je  frère  refuse  de  tuer  sou  frère,  celui-ci 
lui  arrache  le  pistolet  des  mains  et  se  tue  lui- 
même.  Pour  tout  le  monde,  le  capitaine  Maxwell 
a  abattu  d'un  coup  de  revolver  le  prisonnier  qui 
s'échappait:  son  innocence  est  donc  incontestable. 
Cette  mort,  jointe  à  l'imperturbable  sang-froid  du 
meurtrier  en  présence  du  cadavre,  n'est  nullement 
une  preuve  jK)ur  le  policier  Arrelsford.  Et  le  voilà 
entraînant  Edith  au  bureau  du  télégraphe  de  guerre 
installé  à  rh(\tel  de  ville  de  Richmond,  C'est  là, 
en    effet,  que    nous    voyons   arriver   le   prétendu 


h. 
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Maxv«U  qui.  muni  des  pcnruin  mUilùrcs  au 
OMijrea  fleiqiu>b  >l  ^)i>icne  towl  l^nhùn.  »'y  livre  i 
Taise,  le  cifpm  aux  lèrres.  mus  le  revtilvvr  »  m 
port^,  à  ta  plus  <UtMUiiiie  de»  -  attsinp»  »,  joiutll 
du  t^Wg^phe  i  sim  ffiv  «4  substilmnt  aux  ordm 
de  b  place  ie«  raimAr*  drjtérbcs  ipii  voiil  alitï^ 
lea  Sadûle^  à  aliaodiiiiner  lears  pot'ilhfos  ri  pr^r 
pan>rUdé&iitiTTt-i<:1niTv  de  leurs  enoeniis.  jD!iqiio> 
là,  la  p>^,  ^Riouviiu(e  et  (-urieusi^.  inarrhail  A 
■ouiiaît  :  elle  a>-aît  pris  «hi  (Hitdic  4^1  )e  lenuit  eu 
haleine.  Tout  a  ilé  e^tè,  Itêhs!  par  larrir^  lU 
wrtain  K^néraJ.  coifTé  du  Iradîlionoel  Buffalo  que 
nous  portons  loua  aujounl'lim,  de  par  la  miMte 
réceiruuent  introduite  au  ÎN>iile>anl.  B<^iiâ88e  au 
potDt  de  prendre  a*-cc  une  rare  éncretr  la  défense 
de  celui  (|ui  va,  sous  ses  ytux,  riinsmmnier  la  mine 
de  farinée,  le  hrieadier  Nebutn  a  eu  «les  nlterutt* 
live^  de  ntmmftndenienU  ln>p  hîen  f»\te*  pour  Ml^ 
lever  à  plusicura  reprises  les  rérliimatiotts  de  h 
salle.  Et,  comme  le  jn^e  d'inslniction  de  Ml 
drameH  judiriaircs.  le  t^néral  de  St^mïr^  aterti  • 
fortement  h  écop^  *.  .Vinsi,  a»  lieu  d'empniji^icr  )t 
Irattre,  lutii»  voyons  l'élonnaitt  sén^ral  donner 
l'ordre  d'arrêter  le  policier  i|uî  l'a  dénonci, 
pais,  au  moment  où,  vityaiu  un  peti  plus  clair  eB 
loiilc  celte  alFaire,  il  fait  u|)pré]i«iider  au  cor|il 
l'audacieux  capitaine,  celui-ci  est  opinément  aaurf 
par  Edith,  exhiliani  à  propos  la  nomination  an 
Téh^fraplie  militaire  qu'elle  a  obtenne  pour  lui  du 
président  Dnvts.  Comment,  sauvé  par  Edith,  le 
ra|>itaiiic  esl-ii  déHnitivemenI  convaincu  d'uspiul^ 
nai^e,  cl  comment  arriHé  dans  le  salon  de  misIrcM 


Barney,  el  rondamni'  à  ninrt  par  im  coDseil  de 
giifrre  improvisa  sur  lu  demande  du  jeune  WillVed 
—  il  n'y  a  plus  d'enfaiils  !  —  Maxwell  voil-il,  sous 
prétexte  qu'il  n'a  pas  envoyé  lu  fatale  dépêche,  sa 
peine  commuée  en  celle  de  la  délealioii  à  la  forte-^ 
resse  de  Richmond  :  c'esl  ce  que  nous  apprend  le 
dernier  acte.  Un  dernier  acte  un  peu  surprenant  : 
panni  des  bruits  de  cioolies  sonnant  le  tocsin, 
de  lamboui'H  battant  la  charade  et  de  cavaliers 
piaiïaiit  au  dehors,  nous  y  aa^l-ttons  aux  suprêmes 
adieux  de  Maxwell,  démonirani  À  la  fdie  du  (géné- 
ral Barney  qu'il  y  a  autant  de  aiuray;e  à  mourir 
pour  le  (1  service  secret  a  qu'à  se  faire  tuer  sur  un 

Irhamp  de  bataille,  et  nous  voyons  le  lM)n  nè^re 
Jouas  qui  conaaft  bien  son  Don  César  fie  Basun, 
I  retirant  les  cartouches  des  fusils  du  peloton  d'exé- 
fution.  l^ourquoi  Edith,  qui  n'a  pas  hronrhé  quand 
Maxwell  ne  lui  demandait  qu'un  ^esle  qui  l'em- 
pêcIMl  de  mourir,  n'n-l-fdie  rien  de  plus  prcssi^ 
que  de  lui  dire:  »  Je  viuis  aime  u,  quand  elle  lui 
sait  la  vie  sauve?  Mystère,  mystère.  Mais,  à  ipnii 
l)On  chercher  à  juwliHer  les  postukitii  d'une  œuvre 
(l'exportation  tout  aussi  pétrie  d'invrainenibiances 
que  nos  pièce»  natinnales  ?...  Entre  la  répétition 
gâitérale  et  la  première  représentation,  la  piècL' 
avait  subi  d'importantes  modifications:  on  avait 
framJiement  coupé  le  nMe  du  général  —  en  Amé- 
rique il  est  d'ailleurs  joué  par  un  comique  —  qui 
avait  excité  une  hilarité  fâcheuse,  et  le  troisième 
acte  s'en  était  trouvé  changé  de  fond  en  comble. 
11  est  certain  que  tout  était  mieux  ainsi.  I.a  pièce 
va  aura-t-ellu  ici  plus  de  succèsV  Oui,  si  les  n  trucs  » 
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pmivaieiil  suffire  —  le  bruil  d'un  régiment  de  ca- 
valerie qui  passe,  imiti>  dans  la  coulisse  par  des 
lioniines  tapant  avec  des  fers  sur  des  pâtés,  est 
certaînemenl  très  ingénieux.  Non,  si  le  public  ré- 
clame d'une  œuvre  théAtrale,  d'où  qu'elle  vienne, 
quelque  peu  de  vraisemblance  et  de  logique.  11  se 
peut  qiiP,  de  l'autre  ciMé  de  l'Atlantique,  les 
Yankees  se  passionnent  pour  l'espion,  qui  est  des 
leurs,  et  dont  le  rôle  est  interprété  par  Tautenr 
lui-même,  M.  William  liillette.  A  Paris, oi'i  la  guerre 
entre  nordistes  et  sudistes  nous  est  plus  qu'indif- 
férente, il  semble  juste  que  ce  fameux  v  tiillette  u 
ne  remporte  qu'une  jolie  «  veste  ».  Il  est  sans 
doute  curieux  de  nous  montrer  un  vénliible  bureau 
lélé^''rapKiqnediinl  les  appareils  Morse  fonctiomieat 
réellement.  Mais,  j'en  appelle  A  M.  Pierre  Decouf- 
celle  —  et  certes  il  s'y  cunnatl  —  qu'est-ce  qui  a 
établi  la  vogue  des  Deu./^  flosnt's,  sinon  la  partie 
sentimentale:  la  peinture  de  ces  deux  enfants  qui 
s'aiment  et  se  protègent  mutuellement?  Or,  il  n'jf 
a  rien  de  tel  dans  Service  secret,  tout  en  u  façade» 
et  en  combinaisons  plu.s  ou  moins  habiles.  La 
pièce,  pantomime  ou  «  mélo  »,  est,  d'ailleurs,  jonée 
dans  la  perfection  par  Guitry,  dans  le  nlle  du  capi- 
taine Maxwell,  qui  n'e.st  antre  que  l'espion  Lewis, 
par  Maurice  Luguet,  plein  d'autorité  dans  c«lui  du 
'  policier,  par  l'exceileut  Courtes  —  tout  noir,  lui 
qui  fut  si  longtemps  tout  blanc  dans  VEnfant  pro- 
digue —  par  le  jeune  lîrulé,  un  très  sympathique 
volontaire  de  dix-sept  ans.  M""  Berthe  Cerny  est 
charmante  sous  les  traits  d'Edith  Barney;  M"'  An- 
Ignia  Laurent,  exquise  sous  les  bandeaux  gris  de 
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mistress  Barne}-,  et  M"«  Clarj  a  la  jeunesse  qui 
convienl  à  la  fiancée  du  petit  Wilfred.  —  Interpré- 
tation de  premier  ordre  d'un  drame  n  quelconque  m 
—  encore  qu'il  nous  vienne  de  loin. 

Service  secret  était  suivi  de  quinze  représenla- 
titjus  de  la  Dame  anj;  Ctimêfias,  où  M'"*  SaraK 
Bernliardt,  fort  applaudie  comme  toujours,  avait, 
dans  M.  Guitry,  un  vibrant  partenaire;  puis,  de 
quinze  représentations  de  Lorenzaccio,  où  dans 
Lorenzo  de  Médicia,  le  rùle  écrasant  et  éminem- 
ment tragique  qu'elle  avait  marqué  d'un  si  émou- 
vant cachet,  M'""  Sarah  liernhardt  retrouvait  les 
ovations  d'autrefois.  M,  Deval  héritait  de  M.  Dar- 
iiiout  le  personnage  d'Alexandre  de  Médicis  :  belle 
diction  et  superbe  prestance.  M""  Blanche  Diifrène, 
la  .sympathique  jeune  première,  débutait  dans  le 
rôle  de  la  marquise  Cibo,  qu'elle  jouait  avec  sa 
grâce  émue  et  sa  sincérité  coutumière.  A  citer  aussi 
une  nouvelle  pensionnaire  fort  jolie,  M"*  Dolly, 
très  touchante  sous  les  traits  de  Catherine  Ciinori. 

i5  uÉcEMBRE.  —  Première  représentation  des 
Mauvais  Bergers,  pièce  eu  cinq  actes,  de  M.  Oc- 
tave Mirbeau  '.  —  C'est  assumer  une  terrible  tâche 


,  M,  Lucù 


1.  DlSTBlBunoN.  —  J 
M.  Deval.  —  Cajiron,  M.  Laroche.  —  Robert  Hsrgind,  M.  Dene 
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qui-  d'en  1  reprend rp  de  parler  la  question  HndiUe 
Niir  lin  lliédtrc,  Cetle  incessante  et  si  tronl)laiite 
coinL^die  —  qiio  dis-jf  —  cpIIp  navrante  IragiMie 
i|iii  roiiliuuelleinent.  xi'  jone  an  niitiirei  diuiM  l'exls- 
Icnce,  Nitns  arriver  Jnmaiii  h  iino  snintinn,  devieul 
plus  cxtinpL'rantti  eni^ore  lorsque  sur  des  ptunclitts, 
iiti  niilicn  de  toiles  peintes,  elle  est  cxpofl(*e  au 
moyen  de  thénrîos  entendues  partout,  iliHontétMt  en 
liiiis  lieux,  mais  «ans  airiver  davantaçe,  je  ne  divai 
pus  A  une  roncinsion,  mais  à  une  possiliiliti^,  un 
aperçu,  un  xemhlanl  do  coneinsion.  Tout  ce  que 
M.  Oclave  Mirbeau  a  mis  dan»  la  bouche  rie  si^s 
personnii^es,  vous  l'avez  lu  dciuiï  les  Journaux  et 
les  revues,  entendu  dans  les  conWrences,  les  réu- 
nions publiques,  les  meerin^N,  maia  pas  plus  qtie 
les  écrivains  et  les  orateurs  dont  nous  parlons, 
M.  Mirbeau  ne  résout  la  question,  car,  si  sa  pièce 
se  lermine  sur  le  coup  de  minuit,  elle  ne  finit  pus... 
Non,  ce  n'ust  pas  une  «  i\n  •>,  dans  le  sens  oA 
j'entends  le  mot,  dans  te  sens  de  l'ésolution  d'un 
problème  que  ce  hideux  (ablcau  de  cadavre»  et  de 
sari^r,  de  douleurs  et  de  iî^misseinenta,  d'ahaadon 
et  de  désolation  qui  laisse  le  spectalour  sous  une 
inqtression,  non  de  terreur  ou  de  pitiiS  mais  sim- 
plement de  déi^oilt.  Au  lever  du  rideau,  dans  une 
pnuvrc  masure  d'ouvrier  d'usine,  Madeleine Thieiut 
—  Saruh  liernhardl  —  berce  et  endort  ses  pctitu 
i'rères,  pcnilanl  que  sa  mère  aycuiise  dans  ta  chambre 
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voisine.   La  misère  la  plus    noire  rèçne   dans    la 
maison.   Le  père   Thieux  ne  travaille   pas  dfftnis  j 
deux  jours  jiour  rester  près  lio   sa  femme  miiu- 
r»nle,  et  l'urgent  hc  fait,  liélas!   de  plus  e.n  pins  1 
rare.  Nous  apprenons  d'autre  part  que  les  ouvri 
de  la  maiRon  sont  mécoiitenls  :  il  souflle  un  vent  | 
de  révolte  entjeteini,  cnfli'  par  les  paroles  de  Jean 
Houle,  embauché  depuis  peu. 

Le  voici  en  personne  qui  vient  prendre  des  nou- 
velles de  la  mère  Tliieux.  11  est  sombre,  farnuelie, 
cl  il  commence  à  exposer  ses  théories  sur  les  rc-  J 
vendioations    ouvrières,    sur    l'accaparement     des  1 
patrons.  —  u  Oh  !  Inulcs  les  belles  choses  que  vous  1 
contes,  soupire  Madeleine,  font  peur  à  mon  pèi'e  !  u 
El,  devant  le  père  qui  rentre,  Jean  Rouit;  recom- 
mence  son   antienne  :   ~  «    N'est-lu  pas  las  de  | 
pette  vie,  de  ces  privations'?  Deux  de  tes  fils  sont  ■ 
morts  f\  la  peine,  les   deux  qui  dorment  lii   s 
iront  de  même,  La  fille  qui  a  vingt  ans  en  parait  i 
quarante,  et  ta  pauvre  femme   meurt  assassinée  ; 
par  la  misère.   >>   —   h  Oli!   laisse-moi,  répond  le 
viciix,  je  ne  te  comprends  pas,  et  je  suis  trop  triste  . 
pour  t'éc.uuter. ..  »  Mais  voici  Robert  et  Geneviève  I 
Harg'and,  les  enfants  du  maitre  de  l'usine,  jeunes  I 
gens  de  vinçt  ans  qui  apportent  quelques  dnureuTH  ] 
dans  le  pauvre  lo^is.  Robert  et  Jean  Roule  restés 
seuls,  lu  discussion  s'énonce  :  Robert  jeune,  ardeni, 
veut  le  bien  des  ouvriers,   le  bonheur  pour  tous, 
la  vie,  la  joie.  —  «  Vous  savez  bien,  répond  Jean  J 
Roule,   que  voua   êtes  impuissant   à  nous  donner  I 
tout  cela,  voua  n'êtes  qu'un  ambitieux,  vous  vonlea  I 
être  député.  J'aime  mieux  votre  père  qui  est  carré-  I 
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meiil  iTuel  ;  contre  lui,  nous  pouvons  lutter  ouver- 
leinciil;  vous,  vous  clicrclicz  à  nous  amadouer  u. 
El  il  continue,  déguisant  bien  des  choses  désa- 
gréaiiios,  que  Koberl  réfute  de  son  mieux,  sans 
noUN  expliquer,  d'ailleurs,  comment  il  arrivera  au 
but  dé«iré,  car  s'il  caresse  un  rêve,  il  se  sent  inca- 
pable de  donner  le  moyen  de  le  réaliser.  Jean,  se 
retrouvant  seul  avec  Madeleine,  lui  déclare  ses 
sentiments  :  si  elle  veut  l'aimer,  il  lui  ouvrira  le 
ccfur  et  l'esprit,  il  lui  fera  comprendre  toutes  les 
liL'lles  rhoaen  dont  déborde  son  cerveau.  Mais  la 
mère  Thîenx  expire,  et  au  milieu  dos  lugubres 
(gémissements  de  Madeleine,  le  rideau  tombe,  nous 
laissant  l'impression  que  .Icau  Roule  aime  mieux 
parler  que  travailler,  qu'il  a'esl  jamais  resté  )on^ 
temps  dans  un  atelier,  et  que,  s'il  a  fait  le  tour  du 
monde,  c'est  plus  pour  répandre  ses  théories  que 
pour  chercher  de  l'ouvrage.  Le  second  acte  nous 
introduit  dans  le  luxueux  atelier  de  (ieneviève 
Hargand,  au  château  de  son  père.  Plusieurs  patron» 
voisins  s'y  sont  réunis,  car  les  paroles  de  Jean 
Roule  ont  produit  leur  effet,  la  grève  est  imminente, 
les  ateliers  sont  vides  et  les  ouvriers  parcourent 
les  rues  en  chantant  la  Carmagnole.  Les  trois 
patrons  qui  sont  là  :  La  Troude,  Capron,  Duhor- 
uiel,  industriels  riches,  décorés,  honorés,  necroienl 
pas  au  danger,  et  débitent  par  paquets,  des  absur- 
dités à  faire  frémir.  Ah!  M.  Mirbeau  n'a  pas  été 
tendre  pour  les  patrons  ;  il  était  impossible  de  créer 
des  êtres  plus  bétes,  plus  nuls,  plus  lâches  et  plus 
couards  que  ceux-là.  Il  serait  curieux  de  connaître 
le  type  original  qui  a  inspiré  l'auteur;  car,  s'il  s'en 


trouve  beaucoup  de  cet  acabil,  l'industrie  iiatîo-  ] 
nale  est  bien   malade.    Heureusement,   voici   Har- 
g^and    qui    vient   corriger   l'impression    produile. 
Celui-là  est  un  sage  qui  veul  le  bien  de  l'ouvrier,  \ 
mais  qui  croit  que  la  fermeté,  que  la  dureté  mêmej 
est  nécessaire.  Il  a  avec  son  fils  une  violente  dis-  ) 
cussion  dans  laquelle  chacun  émet  sa  façun  de  voir.  J 
Mais,  pendant  que  l'on   parle  tant  dans  l'atei 
la  foule  est  devenue  plus  houleuse  encore,  et  l'ou  I 
commence  à  casser  les  vitres  à  coups  de  pierre.  J 
Quand  nous  nous  trouvons  dans  le  cabinet  d'Har- 
gand,   la  prève  est  arrivée  à  son  paroxysme,  les  I 
choses  ont  pris  une  telle  tournure  que,  sur  I'ie 
tance  de  son  contre-ma(tre   Maigret,    Hargand   a  1 
demandé  le  renfort  de  l'armée.  Ici  se  place  la  scène  i 
capitale  de  l'ceiivre,  très  belle,  très  émouvante  et  J 
très  théâtrale.  Hargand  apprend  que  son  fils  a  ei 
une  entrevue  avec  Jean  Roule.   Au  comble  de  1: 
colère,  il  le  fait  venir  et  lui  reproche  cruellement 
de  frayer  avec  son   pire  ennemi;  Robert  explique 
qu'il  a  agi  dans  un  but  d'apaisement;  puis  le  père 
et   le  fils    recommencent   a   exposer   les    théories  i 
sociales  que  l'on   trouve   dans  toutes    les  feuilles  ' 
spéciales,  et  toujours  —  ne   manquons  pas  de  le 
dire  —  sans  conclure  en  aucune  façon.   Cet  épi- 
sode, admirablement  joué  par  MM.  Dcval  et  De- 
neubourg  est,  quand   même,    d'un   grand  effet   : 
nous  nous  plaisons  à  le  constater.  Nous  y  relève- 
rons ces  deux  phrases  à  retenir  :  —  ii  Lorsqu'avec 
des  mots  on  fait  tuer  son  semblable,  on  est  un  im- 
bécile ou  un  assassin. —  L'iiisloire  est  un  clnirnier, 
n'en  remuons  pas  la  poussière  ». 


i. 
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Sur    l'iiisiMlaiice    de    I\obcrI,  Har^and    consent 

pmirlant  à  recevoir  une  délé^Blinn  d'iiuvriers.  Ils 

arrivent  six,   cundiiils  |)nr  .Ipaii  Roule.   Il  est  fier 

„  de  son  Iriomplie,  ce  Jean  Houle,  et  c'est  avec  iinc 

"  extraordinaire  iruiuience  qu'd  exjtoHeleK  commuiies 

j    revcudieations.   —  n   Niium  voulons  la  journée  de 

[  huit  heures,  dit-tl  entre  autres  rhoses,  vous  savez 

[  poui'i|uoi  :  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  l'expliquer,  n 

[    Pardon!  c'est  justement  celit   qu*il  Tuudrait  nous 

F  expliquer,  car  nous  n'en  wavous  absolument  rien, 

r  et  Jean   Roule   n'en   suit  rien,  et  les   autres  n'en. 

savent  pas  tlavantaG;e.  M.  Mirbeau  ignore-t-il  donc 

' — ce  n'est  pas  possible  —  que  dans  la  plupart  des 

usines,   les  ouvriers   ne  sont  pas  payés  an  mois, 

I  comme  son  valet  de  chambre  ou  aa  cuisinière,  mais 

^  Sont  payés  â  la  pièce  ou  à  l'heure,  et  que,  plus  il) 

L  font  de  pièces,   plus  ils  travaillent  d'heures,  plus 

.  iU  touchent  d'urgent  :  c'est  pour  cela  (|u'ils  tra- 

[  vaillent  le  dimanche.  Parlez  à  un  ouvrier  de  cette 

f  histoire  doH  huit  heures,  en;^endri'e  dans  le  cerveao 

de  gens  qui  n'ont  jamais  touché  un  outil,  et  voua 

verrez  ce  qn'il  vous  dira...   Exaspéré  par  ce  qu'il 

entend,  Har^cand  chasse  tout  le  monde,  y  comprifl 

son  liJs;  mais  atixsibît  pris  d'un  ^rand  désespoir, 

il  pleure  le  départ  de  son  cher  Robert  et  de  ses 

vieux  ouvriers.  Le  son  du  clairon  le  lire  de  ses 

larmes  ;  les  troupes  arrivent. —  «  Enlinl  u  s'écrie 

joyeux  le  contre-nialtre   Mai^rel.    —   «  Déjà!  a 

béi^aye  Hur^and    atterré.   En  quillant  le  patron, 

Jean  Houle  a  donné  rendez-voiis  aiLx   cinq   mille 

çrévisIcH  dans  un  carrefour  île  la  forêt  voisine.  L6ë 

voici  qui  arrivent.  Jean  Roule,  debout  sur  les  maf" 
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elles  d'un  calvaire  —  est-ce  un  symbole?  —  avec 
Madeleine  à  ses  côtés  —  Madeleiue  qu'on  avait  un 
peu  ind)liée  depuis  le  d^ltnl  de  la  pièce  —  recom- 
mence sa  conférence  sur  le  bien  des  ouvriers.  La 
salle  a  chaleureusenieiil  applaudi  Jean  Roule,  lors- 
qu'il  a  dil  leur  fail  aux  députés  qui  se  mêlaient  du 
ce  qui  ne  les  regardait  pas;  maïs  sur  la  scène  ça 
va  moins  bien  ;  on  le  traite  de  iâclie,  de  vaga- 
bond, de  vendu  et  même  de  i<  prussien  »  ;  les 
clioses  finiraient  peul-éLre  assez  mal,  si  Made- 
leine ni;  retournait  la  foule  en  qudques  mois  : 
«  Eles-*'ous  fous  de  l'insulter  ainsi!  Vous  me  coh- 
iiaisscz,  moi  :  cli  bien!  je  l'aime,  je  porte  dans  mon 
sein  le  fruit  de  son  amour.  Il  m'a  ouvert  l'esprit  ; 
j'étais  uue  béte,  il  m'a  rendu  intelligente.  C'est 
notre  bien  qu'il  veut  ;  suivez-le  !  u  El  il  n'en  faut 
pas  plus  à  la  foule  pour  qu'elle  chaug'e  subitement 
d'avis... 

Au  deinier  tableau  qui  peut  i^tre  fortement  réa- 
lintc,  mon  cher  Mirbeau,  mais  qui  est  afFrenx, 
écœurant,  la  poudre  a  parlé.  Une  cinquantaine 
d'individus  sont  tués,  il  y  a  plus  de  blessés  encore, 
l'armi  les  morts,  on  cite  Jean  Roule,  Madeleine, 
Robert.  Hart^and,  l'on  de  douleur,  clierclie  le  corps 
de  son  fils  :  il  s'accuse  Ini-nième,  il  est  cause  de 
tout,  il  n'est  qu'un  assassin...  Parmi  les  cadavres, 
au  milieu  des  cris  décbirauls  des  veuves  et  des 
orplielins,  on  retrouve  Madeleine  qui  respire  en- 
core, mais  dont  le  corps  est  déjà  raidi  par  la  mort. 
Elle  revient  à  elle,  et  le  sang- coule  sur  son  visaife, 
i^es  nmins  i^n  sitnl  muges.  Pai'inî  les  civi^n,-s  qui 
passent.  Hargaud  reconuait  son  bis,  se  jette  sur  le 
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cadavre  et  demeure  inerte.  A  sou  tour,  Madeleine 
rcronuaît  Jean  et  se  couche  sur  lui.  Tout  à  coup, 
elle  bondit  :  "  Mou  enfant  a  remué,  mon  enfant 
esl  vivant!  Ne  perdez  pas  courage,  c'est  !e  sau- 
veur, il  nnuH  sauvera  toua  t  u  Mais  c'est  trop  d'énio- 
liiiii,  et  elle  meurt  à  sou  tour...  El  puis?...  A  quoi 
hon?  Quelle  est  la  moralité  de  l'histoire?  Qui  sort 
vainqueur  de  ce  combat?  Est-ce  l'ouvrier?  Non, 
puisqu'il  meurt.  Est-ce  le  patron?  Non,  puisqu'il 
est  ruiné  moralement  et  matériellement.  Alors? 
Alors?...  Cela  prouve  qu'il  est  des  forints  impéné- 
trables; si  l'on  parvient  à  faire  quelijues  pas  à  l'iu- 
lérieur,  on  s'y  perd  à  tout  jamais,  on  ne  peut 
plus  y  avancer,  ni  reculer,  et  l'on  meurt  sur 
place.  —  La  question  sociale  esl  une  foriît  impé- 
nétrable. 

Celte  pièce,  atroce  et  curieuse,  certainement 
appelée  à  soulever  bien  des  critiques,  bien  des  dis- 
cussions et  bien  des  polémiques,  esl  conçue  dans 
une  belle  langue.  M.  Octave  Mirbcau  est,  qiù 
l'ignore?  un  pur  artiste  et  un  maître  écrivain  — 
el  si  le  sens  scénique  ne  s'y  manifeste  pas  lou- 
jours,  certaines  parties  en  sont  poignantes  au 
suprême  degré.  Les  Mauvais  Bergers  sont  montés 
—  comme  on  monte  tout  à  la  Renaissance  —  avec 
une  grande  reclierclie  de  détails,  el  joués  d'uite 
façon  remarquable.  M"""  Sarali  Heniliardl,  dont  le 
rôle  esl  relativement  court,  a  été  admirable  à  l'acte 
de  la  forêt.  11  esl  difScile  de  dépenser  plus  de 
force  Iragique  et  de  vigoureux  talent.  J'ai  dit  plus 
haut  le  grand  succès  remporté  par  M.  Deval  :  le 
rôle  d'Hargaiid  le  place  au  premier  rang.  Du  per* 
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soniiage  ingrat  de  Jean  Roule,  M.  Guilry  a  tiré 
tout  ce  qu'il  y  avait  à  prendre.  U  n'y  est  pas  infé- 
rieur à  lui-même,  mais  nous  l'avons  quelquefois  vu 
supérieur.  Parmi  les  autres  rôles,  nombreux,  mais 
de  second  plan,  il  faut  citer  M™"  Marie  Grandet, 
M"«  Dolly,  MM.  Laroche,  Chameroy,  Ripert,  etc. 
—  Pièce  étrange,  point  banale  assurément,  mais 
vouée  au  seul  succès  d'estime.  L'essenliel  est  que, 
pour  son  début  au  théâtre,  le  vibrant  talent  de 
M.  Mirbeau  demeure  indemne  *.  —  C'est  sur  les 
Mauvais  Bergers  que  se  terminera  l'aunée,  résu- 
mée dans  le  lableau  suivant*. 
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iliaile  . 

pt  y.^»t  ^ 

icliBugra 

avec  omiiioi 

Ijiniàiaccio,  ilrtmo, 

U  tlamn  auj:  CainÀUw,,  Htamv. 
*5>li-iifjtnif,  eonidl* 

La  Tuiiu,  ilMinu. 

*SHub,  cdmtih 

•i«  SuatWUAlM,  mjtUfc  en  vpi 

La  SigfWKï  doit*  CaiMiiit,  dnm 

ataia,  draitit 

piianiA  iltuttiaUqtiv; 

i^  IjumniUra.  c>aini>(Uo. ...... . 

r,u  JVoff'ir  dl  (^(aiiriln,  <lrania  . . 
Vnvtimrta  SuiHiMita,  ilmina... 
•Sa-Blcu  nnrtl.  iiilca 

•jLm  fautât*  ibrpn'*.  pl**o.... 
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L'année  1897  avait  coiiiincncé  avec  le  jiUisiïKil 
/"/•uc  de  Séraphin^  de  MM,  Desvallièrcs  et  Mars 
—  dont  la  cia(|uantième  s'était  duiinée  le  3r  jan- 
vier —  ctl(!  ae  cuiUiimait  par  la  première  repré- 
ffeiitatiou  là  la  date  du  18  février)  du  Pompier  de 
service^  :  une  farce  ^ellre  Tour  du  Cadran,  gen- 
timent réussie,  d'ailleurs,  par  cea  deux  heureux 
(lu  jour  (jui  s'appellent  Vieltir  de  Colleus  et  Paul 
iiavaull,'  les  sympathiques  auteurs  du  Papa  de 
trancine,  qui  n'a  pas  eueorc  dit  sua  tlernioi*  mot 
à  Cluuy,  et  de  celte -gaie  revue,  Si  qurm  irait  ? 
qu'il  est  de  mode  d'aller  applaudir  en  habit  noir 
et  en  cravate  blanche  à  la  (iailé-Hochecliouarl  :  ù 
ttuobisiue,  voilà  liieu  de  tes  cuups  !  Fauiiy  Bodard, 
l'étoile  des  Variétés  esl  persuadiie  que  le  fait  d'em- 


%  DnrrniuuttDK.  —  AiticnsLe  lirabimlut.  M.  iIi*aiuHur.  ~  Uwnr  iloPar- 
ebeuln,  M.  IMiiUg.  —  Lu  runiuioudaut.  ti.  illlhtr.  —  Iiii|iavï[loiio, 
M.«uj/. -Aaut.il'ï  — leRiiglsapur.  M. /■('«(.   —  L#oi.r>l.l,   M.  Simm. 

—  Bd('uar.[,M-ac*M'!.  —  l.l*iuçH1  — l»>anhniau,  *(■   Ei-    Otoraet^ 

—  yttinfi'\.  M.  AfnoHlà.  —-  Fann;  BgtlBnl.  iiOt  if^nlu.  —  Fabimoe, 
Ml"  OfTmaino  Oatlniê.  -  irimile,  MU.  tavallihre.  —  JuiHiio,  MU.  Bié- 
ttrle — Artêle,  M"i  FujJres.  —  Tiigiiue  chanloiiao,  MU"  Ouvatton.  — 
La  patruniiat,  Kfit  Locoiabr,  — Le  tèIégra[>lg|4lB,  Mil"  T^inânia.  —  Xii- 
gaiM  violon^  Mtti  FfitnHa. 

Au  CDUrp  dis  ripétitiDii n  du  Pumstcr  Ar  nui-vie,;  U.  [taraH,  i]i^roiLtiMit 
(lu  râle  qui  \\yï  iHoil  tlislrlliii.S  réiilioFl  â  l^uniinble  lY-ngsgPiueut  «ul  la 
liait  oufupa  avec  M.  SnniKol  [mur  Jeux  ans.  Baroa  quitttmiros  Vari.'ittsl 
n'ûlail-ca  pai  U  ua  gxoa  plilit  âvéuamoiit  (lai'lHigu  '--m 
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brasser,  )e  3i  décembre,  à  minuit,  le  «  pompier 
de  service  h  doit  lui  apporter  du  bonheur  pour 
toute  l'année...  Oscar  de  Parchemin  [)arie  cent 
mille  francs,  à  sou  cercle,  qu'il  sera  cet  «  embras- 
sé 11,  et,  voilà  Dailiy  prenant  inopinément  à  Albert 
Brasseur  son  casque  de  cuivre  et  sa  culotte  bleue  : 
quelle  lune,  véritablement  épique,  que  cette  simple 
demi-lune,  vue  de  prolil  !...  El  du  restaurant, 
Anatol's,  lisez  :  Maxim 's,  nous  voici  transportés 
dans  la  cour  d'une  caserne  de  pompiers, 
vraiment  bien  purisienne,  puisqu'on  _v  voit, 
sous  l'uniforme,  les  jolies />?//((!« /crtimes  chères  à. 
M.  Samuel  j  puis,  rue  de  Prony,  dans  certaine  gar> 
^'onnière,  —  délicieusement  ciiautée  par  la  radieuse 
Germaine  Gallois  —  et  enfin,  dans  les  coulisses 
mêmes  des  Variétés,  où  notre  excellent  Parchemin 
perd  galamment  le  pari  qu'il  eût  mérité  de  gagner; 
son  adorable  femme  n'a-t-elle  pas  fait  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  qu'il  eût  toutes  les  veines  '?  Jetez  sur 
tout  cela  l'irrésistible  comique  de  Brasseur,  — 
Brasseur  fui,  ce  nous  semble,  le  héros  de  la  fAt^i 
la  joyeuse  face  de  Dailiy,  l'entrain  de  Méaly,  por- 
tant si  gaillardement  le  maillot  noir  de  Fauny 
Bodard,  la  triomphante  beauté  de  Germaine  Gal- 
lois, à  qui  l'nn  redemandait  les  jolis  couplets  dfl' 
la  garçonnière,  musique  de  Varney,  la  gentillesw 
de  M""*  Lavallière  et  Diéterle,  —  deux  amours  de 
petits  amoureux,  —  et  vous  aurez  une  fort  amu- 
sante soirée  où,  la  littérature  ne  devait  entrer 
pour  quoi  que  ce  fût.  U  y  a  temps  pour  tout, 
u'est-il  pas  vrai  ? 

1 1  ALuis.  —  Les  auteurs  du  Pompier  de  service, 
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MM.  Victor  de  Coltens,  Paul  fîavault.  et  Louis 
Varney  célèbrent  joyeusement  sur  la  scène  des 
Variétés  dans  utie  linllante  fêle  costumée,  offerte, 
à  la  presse  théâtrale,  la  iSo"  représenlalion  du 
Papa  de  Fra/i'tine,  leur  actuel  grand  succès  du 
Théâtre  Cluny. 

28  MAHH.  —  Dailly,  le  gai  Dailly,  mourait  dans 
sa  petite  propriété  de  Courbevoie,  emporté  en  quel- 
ques heures  par  une  embolie  au  cerveau,  à  la  suite 
d'une  opération  qu'il  avait  vaillamment  subie. 
Quelques  jours  auparavant,  l'excellent  comédieu 
jouait  encore,  à  ci'ité  d'Albert  Brasseur,  son  amu- 
sant rùle  du  Pompier  de  service^  qui,  jusqu'à  la 
fin  des  représenta  lions  de  la  pièce,  passera  entre 
les  mains  de  M.  Ri^a. 

i"  AVRIL.  —  Cinquantième  représenlalion  du 
Pompier  de  service.  Les  deux  grandes  avant-scènes 
du  premier  étage,  réunies,  sont  occupées  par  M.  le 
colonel  Varigault,  commandant  les  sapeurs-pom- 
piers de  Paris.  Tout  le  premier  rang  de  la  galerie 
est  réservé  aux  sapeurs  des  différentes  casernes, 
assistant  k  la  5o"  représentation  de  l'amusante 
opérell«  de  MM.   Varney,  de  Cottens  et  Gavault. 

7  MAI.  —  Piemière  représentation  à  ce  théâtre 
du  Petit  Faust,  opéra  fantastique  en  trois  actes  et 
quatre  tableaux  d'Hector  Crémïeux  et  Jaimc,  musi- 
que d'Hen'é  '.  —  Le  Petit  Faust  !  Ce  titre  évoque 


a,  M.  Bra»em:  —  Faasl,  M.   Orij,  —  La 

co-'har,  M.  S.  PflU.    ~   La 

lii..n,    M.    Krf.    George».    —   MBrRIIerllo, 

M""  lii^alu-  —  Miiiihislu,   M"' 

.  l-erni,,,.  -  Si^hel,   ^^I■  Lafoltii.-e.   - 

I.isello,  Mil-  DM.,rle.  —  Cbr- 

InilB.  M"  >'«flé,-fi,.  -  Agnès,  M".  Cr«sel. 

—  AglIiÉ,  Mil.  tt-,-.-,'*.  -  Km 
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les  joveux  souvenirs  du  second  empire.  C'esl  en 
18G9  —  dis  ans  jusle  «pn's  le  FmiHf  de  Gouuutl 
' —  (|ue  fui  ri'pr^senlée  celte  aimable  parodie  —  cl 
avpi' ipicl  siirrès!.,.  Tous  les  rontciiiporains  vous 
!(■  diriHit.  J>eii\  coiiIh  reprt^seulatifiiis  n'épuîsô l'eut 
pas  sa  viij^iie.  Il  est  vrai  (piVllc  élail  intcrprélfSc 
par  MilluT  —  qui  fit  de  Valfiiliu  uiif  immovlcne 
cr^nliou  —  el  par  Blanrhi!  d'.VutÎK'ny,  dont  In 
lalciit  était  ordinaire,  mais  dont  la  lieauli^  afTolatl 
Paris.  A  ce  moment  entln,  on  adorail  les  flonlIoilR, 
les  cancans  éehevplés.  Offeiiliach  rè:;nait  en  mat- 
Ire,  Orphée  aii.v  Enfers,  la  Belle  Hélène,  la 
Grande  Dur/iexxe  avaient  élé  accueillis  avec  uW 
ardent  enthousiasme.  Hervé  surencliéril  encore  el 
dépassa  ces  fantaisies;  il  fit  rouler  l'opi^rclte  de  h 
gaieté  dans  l'inculiércnce  el  instiilla  Cliareiilon  en 
plein  lioulevard  de»  llallens.  Il  Inmva  avw 
VdCil  crevé  \p  plus  ^rand  Irioinplii'  de  sa  earriiré. 
Si  le  livret  de  VŒîl  rrei'é  est  d'une  extravas^rtce 
calculée,  la  musique  en  est  tout  à  fait  Jolie,  extrè^ 
memeiil  spîriluelle,  el  même  par  endroits  très  plâî- 
eammenl  ironique.  Le  Petit  Fansl  n'est  certes  pâS 
inférieur  à  VŒU  crenè.  C'esl  aussi  une  panidie 
d'une  adresse  incomparable,  et  1res  \'ivement  enle- 
vée. El  si  elle  n'a  plus  pour  nous  le  piquant  de 
l'imprévu  et  l'atlraît  de  la  uonveauU'  —  niainlË- 
nant  (|ue,  désormais  classée,  l'a-uvre  de  (iounod  a 
frai>c)ii  ce  que  j'appellerai  la  période  militante  — 
elle  a  la  clarté,  la  t,''aielé,  la  fraiicbise,  tVtltilv 
endiablée  qui  conviennent  à  ces  sortes  de  com^ 
sitions,  et  parfois  im  y  remarque  la  main  d'un 
musicien  qui  aurait  pu,  s'il  l'avail  voulu,  altctrittlv 
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phis  liant  que  l'opéroltR.  Le  Petit  Faust  tt  fiuiic 
obtenu,  cette  fuis  encore,  im  succès  i^norme.  La 
parlitiori  d'Hervé  ti'ationde-t-elle  pas  en  molil's 
pleins  de  verve  ?  Efle  est  ijaie,  je  le  rt'pèle,  elle 
est  mélodieuse,  et  aoiiH  ses  airs  évaporés,  elle 
ciiche  du  ffoiU  el  du  savoir.  Les  trois  Hkictii-s  de 
la  Kei'iiiesse  soill  écrits  en  coulrepoinl  !...  Rnppcti.'*- 
voUB,  an  preiliiwr  atlc,  le  ciio-ur  des  Soldats,  lus 
ciMiplels  nlîtitaiies  de  Valentin,  el  le  rondo  :  n  Je 
suis  Mépiiisto,  serviteur  fidèle  n.  Miiis  te  second 
acte  est  le  plus  riche,  avec  les  trois  chœurs  de  la 
Kermesse  déjà  cités,  el  la  valse,  dans  laquelle 
l'adroit  musicien  sut  unir  à  un  thème  de  son  in- 
vention le  motif  populaire  du  Carnaval  de  Venise. 
Puis,  il  faiU  citer  encore  les  couplets  orisfinaux  du 
Satrape  ri  ta  Pure,  H  l'idylle  des  quatre  saisons, 
la  note  rêveuse  de  celle  musique  aflbli'e  :  «  Dans 
romtued'un  n;vc  on  ta  voit  un  jour  «  ;  il  va  li\ 
comme  un  l'rlut  de3  h'eds  aux  clair  de  hiue  de 
Schuherl...  La  dernière  reprise  dii  Petit  Fanal 
avait  eu  lieu  l'i  la  Purie-Saiat-Mariin.  Gooperjouait 
alrins  le  rdie  du  docteur  Faust,  et  Jeanne  Granier, 
celui  de  Marguerite  ;  ils  élaienl  charmants  tous 
deux.  M'i"  Sanu'  se  Taisait  applaudir  sfins  les  tiails 
de  Mt^phislo;  Sulhac  s'écîiappait  nU  instant  dn 
rafé-coucerl  pour  s'es«ay<'r  an  thédlre  dans  le  per- 
sonnage de  Valeutin,  et  M""  Cassive,  encore  incon- 
nue, '"  se  produisait  "  ilans  le  boni  de  rôle  de 
Lisetifi  échu  aujourd'hui  à  la  mignonne  Diéterle... 
Ce  fut  le  chanl  du  cygne  de  la  dii'eclion  Duques- 
ne!...  Aux  Variétés,  M.  Samuel  a  monté  aussi  bril- 


lammeut 


qu 


'il 


pouvait    la    célèbre    opérette 
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d'Hcné-  Brasseur  esl  un  ValciUin  plein  de  jeu- 
nesse el  de  naturel  ;  M""  Méaly  une  Marguerite 
remplie  d'entrain;  M"*  Pernyn,  qui  fait  M^pliisto, 
est  douée  d'une  voLx  solide  et  d'une  belle  paire 
de  jaiuties,  er  M"''  Lavallièi-e  est  un  délicieux  pelil 
Siebel  :  en  voilà  une  qui  a  le  diable  au  cnrp«  et 
qui  semble  s'amuser  en  mt^me  temps  qu  elleamintc 
le  public  par  sa  verve  k  tout  casser  :  allez  la  voir 
tlauser  sa  ji^i^ue  !  Louons  encore  le  brave  Emile 
Petit  qui  fait  le  cocher,  illustré  jadis  par  Vavaa- 
seur,  et  tenons  compte  à  M.  i'n\y  de  ses  efforts 
dans  un  riMe,  celui  de  Faust,  qui  ne  lui  convient 
guère.  Nous  n'aimons  pas  trop,  si  beau  que  suit 
le  tableau,  l'Enfer  du  dernier  acte,  qui  nous  a  fait, 
malgré  nous,  sonçer  à  l'incendie  du  Bazar  de  la 
Charité.  Mais  le  ballet  des  Marguerites  est  une 
merveille  de  içoiU. 

Les  recettes  du  Petit  Fnnst  se  maintiennent 
avec  de  belles  moyennes  jusqu'aux  premiers  jours 
de  juin  ;  mais  c'est  en  vain  qu'adoptant  un  tarif 
réduit  de  cinquante  pour  cent,  M.  Samuel  espérait 
pouvoir  traverser  la  saison  d'été  '  :  la  clôture  an- 
nuelle avait  lieu  le  i"  jiùllel. 

i8  SEPTEMBRE,  —  Réouverture  du  théîitre  avec 
la  loi'  représentation  du  Carnet  du  Diable,  fée- 
rie-opérette en  trois  actes  el  huit  tableaux  de 
MM.  Ernest  Blum  et  Paul    Ferrier,  musique  de 


.iJi>lribiii:i>;  Fanal,  M.  Tau/ftnifrgtr. 
iéon).  —  I.e  rocher,  M.  Emila  Pitit. 
y-gv'-  —  MBreuerile,  lin«  Gillmrli!.  — 
■bal,  Mil-  Laeombe.  —  LUollo,  M"'  Bar- 
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M.  Gaston  Serpelte  '  ;  au  second  acte,  première 
repri^senlalion  du  Foyer  de  la  Danse,  à  l'Opéra, 
pantnniime  nouvelle,  décor  de  MM.  Ruhé  et  Mois- 
son ï.  —  Jolies  femmes,  habillées  ou  ii  déshabil- 
lées »  ;  costumes  chatoyants  ;  décors  superbes  à 
perspectives  immenses  ;  pantomime  nouvelle  :  le 
J'ni/cr  (le  la  Danse,  à  l'Opéra,  oi"!  Albert  Brasseur 
fait  Julot,  ori  Lassnur.he  et  Guy  font  M.  cl 
M""  Mancliaballc,  nù  M""'*  Méaly,  Gilherle  et 
Lavallière  personnifient  de  façon  piquante  les  pe- 
tites Manchaballe  e:aiemcnt  inventées  par  notre  con- 
frère Richard  O'Mouroy  :  il  n'en  faut  pas  plus  à 
ce  théâtre,  si  admirablement  situé  sur  le  boule- 
vard, pour  réaliser  a\ec  une  ceiivre  déjà  cent  fois 
jouée  des  recettes  plus  qu'honorables.  Cette  pièce, 
bourrée  d'é^rillardises,  et  qui  fut,  en  son  temps 
une  seconde  édition  (toute  aussi  applaudie  que  ta 
première!  àa  Madame  Satan,  vous  la  connaissez: 
n'est-cUe  pas  heureusement  renouvelée  par  la  pan- 
tomime du  second  acte,  fort  agréablement  mise  en 
musique  par  M,  Serpette?  La  petite  pantomime  en 
question  consiste  en  un  spectacle  donné  dans  l'hii- 
tel  du  rastaquouère  rVodri«;(i.  On  baisse  et  on  lève 


1.  DlBTBiHLTioK.  —  Arsrtne  Mnrjuvel, 
M.  Bieiwtonnif.  —  Baron  CupJdo,  M.  Zosi 

Pingouil,  M.  Emile  PHil.  —  Ruy  Jel  Rio  Secco,  M.  André  Sim( 
tiatia,  M.  Sdauard  Geargea.  —  CBsimir,  M.  Sehuls.  —  Mimais, 
Jilii"  MUalii-  —  SalBniBlla,  M""  Qilhfrte.  —  Janquelina,  M"«  /xicoW;.Vb. 
—  CoraUsao  Oasdamara,  M""  Berth»  Legranâ.  —  M»'  Connwlitut, 
Mil»  RosK  JJtTHoy.  —  Vénus,  IPi'  Hebbia. 

2.  DraïBiBTTiON.  —  Julot,  M.  Bniaeur.  —  Le  vicomte,  M.  DleiidorMi*. 
M.  Maocholmlle,  M.  Latsouehe.  —  M"'  MBochabBlle,  M.  Gmj/.  —  1* 
marnuis,  M.  SchuI:.  —  ].e  Roi,  M.  Kdimard  Oroj-yef.  —  I*  direplour, 
M.  Itaoïii.  —  Manehaballe  I,  Mil"  M/at^.  ~  Manchubnllc  U,  M«'  Gil- 
barle.  —  Manchaballe  Ul,  MU>  lavallière- 


lin  rideau  »u  millt^ii  de  la  srènr,  qui  rf>|trésetite 
alors  le  foyer  tlv  la  danse,  av«:  un  (rniiipp  d'iw- 
Wti  noirs  Pt  de  danseuses  cnrosliime  de  rpprfeen- 
Mtion.  I,ns4ittirlie,  nniis  l'avons  dit,  penoiinïtif 
M.  Monrltii Imite,  rt  rîii\  esl  ilt^ntisi'  en  M*"  Mllti- 
rhidtnlle,  otivrenfir  dé  son  initier  :  i>>  K<inl  M  |f^re 
vl  mt^re  des  demoiselles  Mani'hrtUinr.  Stiiis  1rs 
traits  de  M.  (inillianl  ■.  le  dirertl'nr,  le  RainlteAu  A 
la'maîli,  inlnxluil  dans  te  foyer  tin  roi  f-x<iliqu«  : 
mettez  que  e'esl  le  mi  de  Siani,  notre  hiîte  de  ixs 
jours  derniers,  et  Cloclo  Munclialwlle  iM"'  Lavsl- 
liiVe),  rc[)n?!îentant  Cli^o  rie  Mërodc,  danse  foil 
B[¥i)linienl  devant  le  Souvemin  t^tran^r  ;  succte, 
Bueet'H  énomie,  pour  M""  Lavaltit^re.  C'est  en  vain 
que  M.  Manehaballe  vent  protester  eontre  lefi  pré- 
vettaiiws  royales  ;  on  le  flanque  à  la  porte,  nia» 
qu'il  e4i  jnste,  et  (.'.liirlo,  iriotnpliaul,  va  disparaf- 
tre  avec  le  soUveraitt...  O'sintre  part,  Mandta- 
ballc  i™,  ir'est  M"*  Wéalyi  danse,  avec  Albert 
Brasseur  pour  vis-à-vis  ;  exrili'  par  la  danse,  Jnlot, 
(Mai-javel)  eilitirasse  «a  partenaire  sur  la  Itniidie; 
fcHe-ci  leçitle...  Poiir  »  r<'parer  i>,  il  va  falloir  en 
toute  lutte  eonclure  le  mariage...  Lu  fiuile,  comme 
préri'demmcnt  :  on  passe  au  sixième  lublenu  qui 
est  la  chambre  nuptiale.  Enfin,  dernier  rliani^ 
ment  —  qu'on  dise  que  nous  no  sommes  pas  lin 
eoilsriericieux  annaliste  —  an  licii  de  M""  lie^aliVi 
pour  ti^ui-er  \Y'nus,  r'esl  M""  Nt;l)liia    qui  a  l'irisi- 


r  In  rwlnmitinn  iln  M.  Oailhnril, 
>  dèhnillt,  ponll-il,  1  M.  Snniiio 
Mt,  la  Ulo  du  <tir«Rteur  ilo  l'0|>i> 


gne   honneur    de  se  montrer  toute   nne  —  et   je 
vous  assure  que  personne  ne  s'en  plaint. 

3i  OCTOBRE.  —  Première  représenlation  de  Pn~ 
ris  t/iii  mnrcfii',  rrvne  eu  trois  actes,  un  prolo^'ue 
pl  dix  lal)le;m\.  de  MM.  Monri»iilet  «londeau  '.— 
Elle  esl  niji^niliifnemenl  luout^e,  celle  rente,  et, 
roniine  toujimis,  elle  nlleste  le  ifortl  de  M.  Samuel, 
le  faslneux  direcleiir  ipiî  &  dc^pensé  là  des  sommes 
foUes.  Mais  qu'elle  fait  donc  peu  d'Iionneur  à  l'es- 
prit lie  ses  auteurs  !  Quand  on  pense  qu'il  nous 
fallut   attendre  jusque  prés  de  minuit  pour  fran- 


•1.  BKnUtlH'iiira.  —  M.  Itrafseur  .  PMwa.  In  Vivante,  Ctn' 

nil'P,    If? 

kùéni. 

».  LoMtouchf  :  lin  monsieur-  «n  can.ilier,  a,™  pli. 

V.  Slljf  :  I-Abonui-. 

il.  Taufftnliirger  :  un  ProvonttiJ,  Tmiiagnn. 

U.  S.  l'eut  :  rtirevlBiir  iIh  II.Mtra  .Ici  VnHi-W".  un   muniipii 

■!.ins  In 

ïle.M.Dnp.,,.. 

U.  SiM:„       ...■.   ]..-■      !i..     !■    -.-ii-rnl  HOfh*. 

Trt.  B-l.  G-:  ■■       I  ■.       .        .r.  .ui  mnnWpal,  nrrflionH.iii.. 

U.ir^.tr^.:  '.                       '    i.    n„  piheliiu,  J..ilaa. 

ii.  LUr--ii/-    .■■.!    .,„  ..ruvo.MloMré.ConiiMrftllP.r.al 

«.Itilner.  th,  ,„o„^i,.^<■  c-Ujf. 

H-  RsoHl  ;  t-n  diroctoilr,  un  cocbei.  Blairoflii. 

PP"  malf  :  L«  Ctaalaa  roia*.  I80T. 

loiro.   lu 

\iU»  de»  VAr!«t'(9. 

Ml*  l^mll(t>-i  :  Vte  Alt^lalM.  la  lietlle  Mnrlsnne,  In  Crino 

Mllt  Brrlht  LegranA  :  M«-  Ilu[isnl. 

«Ht  Dangnilh  :  1^  Oun». 

in*  Sâtlrtrtns   d-A/*»!'»"    i    l/lîJiro»itioti    iloB  évBut.lU. 

In  Mna«, 

ne  Pflllar. 

WtOa^l:  U  VofhBlMde,  ProduerEmt.i™.  JllIiS. 

illK  OoMra  :  Pari,  qiil  muFclie,  1830,  AUff^lo. 

M"'  Saie  DiMuy  .  Irf    Ooncours  hi[.pii]ue,    la   Pola^he,   la 

B.nqu^    J 

IdlU, 

■ 

W<»  Ueomtt  :  Elet-«  de«  Mines,  le  Chi-minenu. 
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chemeiil  rire  —  el  çràce  .stirloul  à  la  léte  de  Bras- 
seur —  avec  la  pariidie  rie  Service  aerret  jouée  et 
dansée  sur  un  air  de  i;içu<.*!...  Monrénl  et  Blon- 
deau  sont  pourtant  de  vieux  rimliers  parmi  nos 
rcvuistes  :  place  aux  jeunes,  alors  !  Et  combien 
uous  préférons  les  jolies  œnvrettes  que  dans  ce 
genre  nous  donnent,  par  exemple,  MM.  Oudot  cl 
de  fiorsse,  en  ees  caliarels  de  la  Itutteprérim^ment 
a  blagués  u  au  proloirue  de  la  jiii^ro  des  Variétés  ! 
Paris  qui  marche  est  conduit  par  la  Cliansnn 
rosse  et  par  l'Abonné  de  Montmartre  où  M"'  Méaly 
et  M,  t'iuy  se  montrent  commère  et  compère  pleins 
de  vene.  Et  nous  y  voyons  défiler,  conmiandées 
par  ce  gentil  rapin  qui  s'appelle  M"'  Dîéterle,  el 
sous  de  charmants  uniformes  de  Saint-Cyriennca 
cl  de  Polytechniciennes,  les  déléffuées  du  parti  fé- 
ministe ;  un  i^rotcsquc  orphéon  militaire  par  le 
caporal  Brasseur,  et  les  anciennes  voitures,  nalu- 
rellem^nl  personnifiées  par  de  petites  femmes  — 
t(mtes  plus  jolies  les  unes  que  les  autres.  Les  fem- 
mes !  Il  n'y  que  ça  dans  celle  revue,  véritable  or- 
çle  de  chair  fraîche.  Au  second  acte,  il  faut  citer 
une  assez  amusante  scène  dans  la  salle  —  ces  sciS- 
nes  plaisent  toujours  —  oi'i  sous  les  traits  de  la 
fameuse  Voyante,  Brasseur  est  interrog'é  au  bal- 
con, par  nn  monsieur  de  l'orcheslre,  qui  n'est  aiti 
Ire  que  l'excellent  Petit,  el  par  une  timide  specta- 
trice personnifiée  par  la  jolie  Nebbîa.  Puis,  c'est 
l'Alliance  russe,  célébrée  on  un  patriotique  cotiplel 
que  débite  M""  Lavallière,  toute  cliarmante  en  Ré- 
l)lique  ;  le  Dernier  Canotier,  que  représente  di- 
gnement le   vieux  vétéran  Lassouclie  ;  Chantilly, 
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doat  la    belle  Germaine  Galtuis  chante  si  di^Iieuse- 
meat  les  altrails  qu'elle  se  fait  rappeler  par  toute 
la  salle.  Mais  attention  1  Voici  le  clou,   l'énorme 
clou  de  la  revue,  les  Modes  du  siècle  :  Directoire, 
Premier  Empire,  Restauration,  i83o,   Second  Em- 
pire, 1897.  figurées  par  de  larges  rangées  de  fem- 
mes (genre  Eœcelsior)  dont  les  costumes  adorables 
sont  de  pures   merveilles.  Admirez,  je   vous  prie, 
M"'  Gallois,  tout  en  or,  et  réjouissez-vous  avec  le  l 
pas   de  la  Crinoline   spirituellement  dansé  par  la  I 
verveuse   Lavallière.    Le  dernier   acte  se  passe 
l'agence   Brichanteau,    où    M""    Dangevilie    nous  1 
donne  une  intelligente  parodie  de  la  Duse  «  pleu- 
rant de  vraies  larmes  »,  et  ui'i  nous  voyons  s'enle-  ] 
ver  dans  le  cintre  Emilicnne  d'Aleuijon,  à  la  fois   , 
Mouche  d'or  et  Loïe  Fullcr.  L'nc  idée,  une   toute  | 
petite  idée  de  revue,  dans  la  parodie  de  la  Mort  . 
tle  Hoche,  conférence  en  cinq  actes  et  neuf  verres  J 
d'eau  sucrée,  où  servent  les  accessoires  du  Chât&-  \ 
lel  —  tel  le  Iruc  de  la   bougie  qui  grandit  — 
aussi  dans  celle  des   Trois  fll/es  de  M.  Du/)onl,où  ' 
Julie,  allant  se  préparer,  sur  l'ordre  de  son  père, 
pour  se  présenter  à  son  tiaacé,  Autonin  reconnaît, 
en    voyant   M"*  Derval  en  costume  de  bain,    que 
c'est  vraiment   là   n  une  bonne  affaire  ».   Et  puis- 
que, je  vous  l'ai  dit,  la  Revue  se  tennine  par  la  1 
tète  impayable  de  Brasseur  personnifiant  bien  drô- 
lement le   général  girouette  de   Se/vice  secret^  je 
relate  qu'on  a  n,..  Mais,  encore  un  coup,  il   élait  ] 
temps. 

12   DÉCEMBRE.  —  L'éblouissante   revue,    qui    a   ' 
déjà  fait  trois    cent  mille  francs  de  recettes,    est 
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jouet!  ce  soir  pour  la  oiiiquimlième  fois  par  les  ux- 
cçlleiils  arllstes  qui  ont  si  largeinenl,  cimlribiK-  A 
son  ijl'atiil  siiccc^s. 

a4  UKCEMHHE.  —  Pan's  (/ai  marche  s'enrit^hit, 
ri'  soii',  de  pliisieuiii  scènes  nouvelle^).  C'est  d'ahorci, 
au  ileiixièan!  acte,  Christma»  dolli/s  (le  tioël  de  la 
Poupée),  un  intermède  anjglai»  dans  lequel  nmvi 
voyons  Brasseur  et  M""  Lavallière,  IrausTonnésen 
deux  poupées  mécaniques,  superbeineiU  arUculécH, 
jouer  l'éternelle  comédie  de  l'amour.  M""  Lavallière 
est  Julie  Â  ravir  dans  sini  eOHlunie  de  buby  des 
Imnis  de  la  Tamise  et  Brasseur  sVsl  içnmé  à  lavir 
ser  croire  qu'il  sort  d'une  fabrique  deXjircmlMïfï. 
('us  deux  poupées  dernier  modèle  clianleul,  mt- 
rtwul  cl  dansent  un  duo  d'une  désniiilmUc  cocuBr 
sçric.  Puis,  dans  deux  adoraliles  décors  de  LeIne^•• 
mer,  rcprésenlanl,  le  premier,  un  écrin  de  sfttia 
rose  cl  ivoire,  et  le  senind,  un  arbre-rfe  Noël 
planté  dans  nue  perspective  de  placiers,  sous  l'é- 
toile InuiineuKc  des  hcrs^crs,  —  ont  lieu  les  évolu- 
tions d'uu  supcrl>e  ballet  blanc,  noir  et  argent,  si- 
lène l.andoltr.  de  ballet  encaibe  une  s^rie  de  scè- 
nes amusantes  clianlées  alteruativeinenten  anglais 
et  en  lrnni;ais  par  l'exquise  liermaine  tialloiFi,  la 
toute  diarniante  Lavallière  el  la  nilttinuine  Ëmi- 
lienne  d'.\len[;on.  toutes  trois  cntonn'eN  d'un  in- 
comparable Vlaillon  de  petites  femmes  plus  jolies 
les  unes  que  les  autres.  Ce  n'est  pas  tout  encore  : 
le  troisième  acie  de  la  revue  est  augmenté  de  plu- 
sieurs scètuis  d'un  couilquc  achevé,  telles  quels 
parodie,  en  vers  lUjres,  de  la  Jmnesse  de  Louis 
X/V,  dutîymnase,  oi'i  M"'-  Lavallière .  nous  upuia- 
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raît  en  Grand  Roi,  celle  de  la  Joueuse  d'orgue^  dit 
TAnibig-u,  où  Brasseur,  un  maître  en  Fart  de  se 
g-rimer,  se  transforme  en  extraordinaire  mag-néti- 
seur...  Tout  cela  constituait  pour  la  revue  un  heu- 
icux  rajeunissement  qui  allait  lui  faire  victorieuse- 
lîient  franchir  le  cap  de  janvier... 


Le  Truc  de  Séraphin^  pièce 

Le  Mari  d'Hortense,  comédie 

*Le  Pompier  de  service,  comédie-opérette 

Le  l*etit  Faust,  opéra  tantastiqne 

*lSerlurot,  comédie 

Le  Carnet  du  Diable,  féerie-oiiérette 

La  Partie  d'échecs^  comédie 

*  Paris  qui  marche,  revue 

Mam'zelle  Clochette,  comédie 
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licnx  pièces  nouvelles  :  une  eiim^die  de  MM.  Bis- 
son  et  Hennequiii,  le  Terre-Neane,  el  uneo|)érelte 
de  MM.  Antony  Mars,  Hennequin  et  Victor  Roçer, 
les  Fêtards;  la  reprise  du  Parfum,  d'Ernest BÎura 
et  Raoul  Toché,  et  celle  du  Portefeuille  (ex-Mon- 
sieur Coiilisset)  des  mêmes  auteurs,  jointes  au 
Dindon,  qui  lient  bon  sur  l'affiche,  et  à  un  acte 
inédit  de  M.  Georges  Feydeau,  Séance  de  nuit  : 
voilà  CD  quoi  va  se  résumer,  pour  ce  théâtre,  l'an- 
née 1897. 

Ferdinand  le  noceur,  de  M.  Léon  Gandillot, 
s'était  donné  le  ao  janvier  pour  la  cinquantième 
fois.  Le  25  février,  avait  lieu  la  première  repré- 
scnlalion  du  Terre-Neuve,  de  MM.  A.   Bissnn]  et 

t.  niretleurs  :  MM.  Mn^say  ot  Bojer. 

revflfi  ca  tbèâlre.  La  séance  débutait  par  lu  Ict^tQra  duF^ippurl  [iropanant 
l'approhatlûD  dea  comptes,  et  rasBemblèe.  mise  aa  bi^Ue  humenr  par  les 
repeltp'  niPrvuiHuUBoa  (lo>*  IruiS  cents  rapréKentalions  du  Dindon,  vnliiil 

cipiim;  'II.  iIe  U  lollre  de  déinisaiuo  de  M.  Musaaj,  ijhb 


le  grandii  sarvicaa  à 
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M.  Hetinequin'.  —  Proche  pareiU  da  Malîvaud, 
que  M.  Albin  Valabrègue  appelait  na;^uère  «  le 
premier  mari  de  France  »,  rillustre  Bruniquel, 
député  de  Clier'«)-Li)ir,  en  passe  d'élre  nummé 
minislrc,  —  c'est  son  tour  !  —  a  él<^  surnommé 
H  le  Caton  du  dix-neiivièmc  siècle  t>.  Réputation 
bien  uaurpée,  d'ailleurs  :  voilà  vin^t^Jeux  ans 
qu'il  trompe  sa  femme  ;  autant  dire  qu'il  l'a  tou- 
jours trompée...  Mais,  s'il  en  tire  du  pinisir,  il  en 
éprouve  aussi  du  remords.  Et  quand  il  a  fini  de 
rire  et  qu'il  rentre  chez  lui,  tout  contrit,  Brunn 
quel  se  méprise.  Ali  1  s'il  pouvait  avoir  assez  de 
force  de  caractère  pour  redevenir,  de  l'incorrigible 
polisson  qu'il  est,  le  mari  fidèle  qu'il  voudrait 
être  !  Quelqu'un  n'aura-l-il  donc  pas  pour  lui  le 
courage  qu  il  n'a  pas  ?  Si  fait,  ce  quelqu'un  se 
trouve  en  la  personne  de  Corbinel,  son  dévoilé 
secrétaire,  Corbinel,  aspirant  à  la  main  de  sa  fille, 
ne  craint  pas  de  dire  au  père  de  Cécile  ses  plus 
dures  vérités.  Voilà  donc  le  sauveur  espéré,  1* 
terre-neuve  demandé  !  Dans  son  imprudent  en* 
thousiaSme  de  repenti,  Bruniquel  signe  à  Corbltiel 
un  papier  où,  platement,  il  avoue  son  inconduïU 
conjugale.  Corbinet  met  le  papier  dans  sa  poche  : 
désormais  il  tient  son  beau-père  !  Nalurellemenl, 
et  pour  commencer,  Bruniquel  s'est  foruiellemeni 


Baimoni.  —  l.ab«rniul,    M.   BuMtl. 
M.  Frantii.  —  Francula.  M.  C?r(ifM*. 
Lavlgne.  ~  Anf^ibit, 


1.   DWTBIBUTIUN.  —  Ce 

Bruniqael,  M.  Cubase.  - 

—  Vd  voiva,  M.  Dupon 

M'K  J.  Cheiral-  --  Adâta,  M»  Franck-Utl.  —  Cérlle,  M"»  DortO.  -> 

Mariait»,  M">  Laborit.  -  Ciiarlolta,  M"-  Mnry  Qiltel. 

pÎBPB  ds  M.  AqdcàLéiiiika.PourîUOff  g«iemflulealoséei>ar  MM.  OaJWH 
OBi'ond*/,  Mori;  M""  VigaHruu.c,  Uerbl)/, 
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taga^é  à  rompre  avec  sa  uiatlresse  Aiii^éliiia  (du 
théâtre  national  de  l'Udéonj.  Et  si,  dans  une  pre- 
mière enlre\-ue,  il  a  déjà  pu  (millier  une  promesse 
auHsi  sacrée,  il  ira  chez  An^élina,  eL  nettement  il 
lui  RÏstiificra  sou  congé.  Attachant  ft  son  bras, 
ciiniii>e  souvenir  de  la  personne  aimée,  le  foulaM 
(jue  lui  a  donné  son  Adèle,  «  sainte  et  dig;ne 
créature  »,  il  prononcera  le  fameux  :  «  Fini, nous 
deux  !  »  Mais  il  n'a  point  compté  avec  les  roue- 
ries d'Ang'élina,  qui  les  connatl  toutes...  Lâchée 
par  V  Bébé  chéri  ».  par  «  Gros  Forlu  »,  le  jour 
même  où  il  avait  promis  de  lui  payer  un  hi5tel,  -*- 
l'hôtel  de  leurs  rêves,  —  Aufi;élina  ne  matiçe  pas 
de  ce  pain-là  !  Et  la  voilà  faisant  miue  de  se  jeter 
par  lafenètre  !  Le  coup  réussit  à  merveille,  Bruni- 
qilel  la  relient  et  ne  la  Idche  pas,  mais  ces  évolu- 
tion sur  le  balcon  ont  attiré  le  sersçcut  de  ville 
Labemiol  qui  se  hâte  de  monter  pour  mettre  le 
hidâ  :  —  "  9i  vous  quittez  une  femme  qui  vous 
aime  comme  ça,  je  vous  fourre  dedans  I  » —  Bni- 
uiquel  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  rompre,  el  n'a 
pu  nimpre.  Corhinot,  indigné  d'une  telle  couardi- 
se, reprend  l'affaire  â  son  compte.  Il  lui  surfit  île 
se  faire  passer  pour  dix  fois  millionnaire,  alors 
que  Bruuiquel  serait  soi-disant  dans  une  noire 
purée,  el  de  donner  A  Angélina,  comme  acompte, 
les  viii^l  mille  «  balles  »  que  lirunique!  avait 
l'inlenlion  de  lui  laisser  comme  P.  P.  V..  C'est 
alors  Anjîèlina  qui,  "  salemenl  »  même,  plaque 
le  vieux  :  "  Siflle  au  disque  :  la  voie  esl  libre  !  » 
Mais  la  ruse  de  Corbînel  est  évenlée  ;  Angélina  se 
venge  comme  elle  peut  :  elle  appelle  la  police,  — ' 


sur   le   tpottnir  ilVii  fjiri>, 
III  premier  siictiL'  !    —    elle 


Laliermnt    a'est-il   pa 
loHl   prt^l   A    mouler 

ac^-tise  Coiltinel  d'une  double  lealativp  de  viol  sur 
elle  et  sur  sa  sinir  Cléiiiciife.  Corbinet  esl  pi-om[>- 
tcmenl  arrèlé.  Il  sera,  d'ailleurs,  tniil  aussi  fat^ile- 
meiil  relAcli^;  ee  qui  n'»  rien  li'étoiiiiant  «n  un 
tempN  où  l'on  arréle,  pour  les  relaxer  ensuite,  les 
jjeus  les  plus  disliiii;uL's...  Bruniquel  lui  donne  88 
fille  —  avouez  iju'il  l'a  bien  méritée —  et  çrsïce  à 
la  politique  —  la  politique  a  parfois  du  bon  —  il 
obtiendra  le  pardon  de  sa  femme,  à  qui  un  impru- 
dent récit  du  sergent  Labennol  a  ti)ul  appris.  Iht 
léléphone,  l'ami  Duruflard  oiïre  à  Bniniquel  d'en- 
trer dans  le  nouveau  cabinet,  el  lui  propose  le  por- 
tefeuille de  l'aiçriculture,  —  le  seul  qui  reste  h 
prendre.  Bniniquel  argue  de  ses  inébrankbles 
convictions  ;  il  refuse;  Duruflard  fait  ajipel  à  son 
patriotisme  :  il  accepte  1...  Femme  d'un  tninistre  : 
M""  Bruniquel  oublie  tout  1  Sur  une  donnée  uii 
peu  triste,  —  les  remords  de  ce  quinquagénaire 
n'ont  rien  qui  nous  louche,  et  je  suis  silr  qu'il 
vous  est  bien  égal,  et  à  moi  donc.  !  que  M"'"  Franck- 
Mel  soit  trompée,  —  MM,  Bisson  et  Hennequin 
—  collaborant  fort  beureusement  ensemble  povir 
la  première  fois  —  ont  adroitement  brodé  une 
comédie,  côtoyant  la  farce,  très  bien  faite  et  fort 
amusante,  qui  obtenait  un  joyeux  succès  de  pro" 
miëre.  Interprétation  excellente.  C'est,  Raimond, 
aussi  comique  dans  le  gendre  terre-neuve  qu'il 
l'était  la  veille  dans  Ferdinand  le  Noceur;  c'eal 
Diibosc  qui,  montrant  une  souplesse  de  talent  dont 
il   a  déjA  donné   plusieurs  preuves,  a    su    établir 
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En  six  JDuis  le  rùle  de  Bruiiiquel  (d'abord  distri- 
bué à  Maugéj,  très  long,  très  difficile,  et  sortant 
([uelqiie  peu  de  son  ordinaire  emploi;  c'est  Gobîn, 
absolument  désopilant  dans  Laberniol,  l'agent 
constamment  ému  et  compatissant  :  —  «  On  se 
demande  quelquefois,  dil-il,  pourtpioion  ne  trouve 
pas  de  serçents  de  ville  dans  la  rue  :  c'est  qu'ils 
sont  dans  les  appartements  ji  ;  puis  Francès, 
esquissant  finement  le  nMe  du  bon  Toutain  qui, 
tranquillement,  attend  le  jour  où  son  ami  sera 
pincé;  c'est  l'intelliçente  M""  Clieirel,  ii  vibrant  » 
merveilleusement,  en  di^ne  pensionnaire  d'un 
théâtre  subventionné,  le  rdle  d'Angélina;  c'est 
M"'  Lavi^ne  (Clémence,  autre  cabotine)  d'une  fan- 
taisie délicieuse  et  d'une  drôlerie  irrésistible  eu  sa 
fa(;on  de  dire  les  Imprécations  de  Camille  sur  l'air 
de  Lingalififf  ho,  ou  de  piocher  la  mort  de  Dolo-  i 
rès  dans  Patrie;  c'est  M""  Doriel,  ingénue  très  \ 
sincère,  et  M""  Mary  Gillet,  soubrette  infiniment 
adroite,  qui  pleure  avec  tant  de  conviction  sa 
place  perdue  pour  quelques  baisers  adressés,  non 
par  patriotisme,  au  régiment  qui  passe  !.., 

3o  MARS.  —  Reprise  du  Parfum,  comédie  en 
trois  actes,  de  M.  Ernest  Blum  et  de  Raoul 
Toché',  et  première  représentation  de  Séance  de 
nuit,  comédie  en  un  acte  de  M.  Georges  Feydeau  *. 


I,  M.  Bai, 


-  MunlMstin.  M.  Diihotc. 

—  Poupanlier,  M.  FraïKis.  —  PularcI,  M.  Bellucci.  —  P»ul.  M.Dretoul. 

—  SylvBnic,  M»'  Vtline  CItaitManl.  —  AdÊle,  M'I'  iturang. 
t.  DfflTETBUTioN,  —  Fsuponnet,  il.  Gobin.  —  GbpIUN 

(dihuls).  —  Josopli,  M.  Dtichampi.  —  Rigolin.  M.  Vh 
»ur,  M.  Déan.  —  Clarisse,  MU»  J.  Cheiml.  —  Ariéniist 
Bamboche,  Mil-  Xarlatj.  —  Eoiirie,  W".  Mar<j  Oillsi. 


Mil-  J.  Leriche.   ' 
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I  seul  ade 


i-ieorges 
<li;  l'auteur  de  (Ihanipirjnol  el  du  iJindnn  :  ic  fail 
étuit  rare  el  |)ii|iianl,  el  nous  éliuns  liiua  à  iii}S 
places  quand  le  rideau  se  leva  Hiir  le  cabinet  par- 
ticulier du  Café  Antrlaiii  où  se  croit  eu  l)rinnc  fnr^ 
luue  le  hRii(|uier  Fauconuel,  —  les  yarçims,  vils 
llaltcurij  j'appelleiil  »  barou  »  ^ros  cntutue  le 
bras.  Pn'texlant  auprès  de  sa  femme  uiie<<  séance 
de  nuit  »  de  sou  conseil  d'administration,  il  est 
filliî  au  bal  de  l'Opéra  —  un  y  va  doue  encore  î  ^r 
et  en  a  ramené  —  lo  veinard  !  —  un  domino  avec 
lequel  il  se  promet  de  galamment  nouper  luîet  son 
ami  licnlillac,  un  heureux  célibataire  qui  est  de  la 
petite  i'éle.  El,  pouripielle  soit  cf)niplète,  il  a  fail 
chercher  par  le  chaHiienr  le  couple  Hiieoliii  et  Enii^ 
lie,  dite  Uamlioche,  qui,  n'ayant  pan  trouvé  de 
place  au  Café  Anglais,  s'élait  réfuîfié  dans  un  ca- 
baret voisin,  et  [lar  la  Tiuîinit  occasion  il  a  fait  dira 
à  sa  femme  de  ne  |ms  rallenilre  —  la  séance  do 
nuit  se  |)ni|ongeunl  —  et  de  se  coucher  tranquil- 
lement. Mais,  prcmii'ir'ti  déconvcnne,  (piand  la 
domino  sl'  démasque,  Kauconnet  se  trouve  o»  prit 
Ncnce  d'une  horrible  dut^i^im  dont  le  menton  Àtiu- 
ril  el  doul  le  ne»,  trognon lui ut,  esl  armé  d'un 
affreux  binocle,  ileuliliuc  recule  é|iou vanté  et  Fau» 
coiuiet  projette  déjà  do  remiser  au  plus  UU  \t 
vieux  tableau  (huit  il  s'est  si  soltemeni  empc^tré... 
quand  .'Survient  sa  fcuinu:  (le  malheuruiix  s't^^, 
trompé  d'enveloppe)  sa  femme  accompagnée  dftflffj 
bonne.  «  C'est  gentil  de  m'nvoïr  invitée  à  ytxùf- 
souper  avec  Ion  ami  (ieuliilac  et  loi;  mais  pour- 
quoi   m'as-hi   rccoiruiuuulé   d'amener  Mmilie  '.'  La 


pauvre  fille  était  déjà  couchée  et  je  l'ai  fait  lever 
tout  exprès...  u  Faucuiinel  fait  à  cette  questiou 
la  réponse  la  plus  plausible  qu'il  peut.  Mais  vous 
voyez  le  quiproquo  se  corser  ((uanil  Gentillac  recon- 
naît flans  M'""  Fauconnet  la  femnje  dont  il  s'ima- 
gine avoir,  en  chemin  de  fer,  obtenu  un  rendez- 
vous  sous  le  tuunel  des  Batignolles  (brave  tun- 
nel I)  alors  que  c'était,  dans  l'obscurité,  la  camé- 
riste  qu'il  provoquait  à  mal  faire.  Ce  n'est  pas  tout 
encore  :  sous  les  traits  d'Arténiîse,  la  duègne  au 
domino  trompeur,  Ri^nlin  retrouve  sa  tante  à 
héritage  qu'il  est  bien  forcé  de  reœnduir-e  chez 
elle,  comme  Fauconuet  ramène  chez  lui  sa  chère 
femme...  Gentillac  reste  donc  seul  avec  Bamboche: 
—  «  Tu  m'aimes,  mon  hébé  î  demande-l-elle.  — 
Parbleu  !  répond-t^il,  - —  C'est  drôle  tout  de  même, 
la  vie  !  "  riposte  Uamboche  :  mince  de  philosophie  1 
Je  ne  vous  donne  pas  pour  très  neuf  l'acte  de 
M.  Feydeau  —  le  bal  de  l'Opéra  lui  prête  même 
un  bon  petit,  air  vieillot;  —  mais  s'il  n'est  pas  très 
orig'inal.  il  est  du  moins  fort  amusant,  en  sa  se- 
conde partie  surtout,  et  il  est  joué  en  toute  gaieté 
par  Gobin,  très  rond  en  Fancoiinet;  par  Charles 
Lamy,  qui  a  fait  de  l'anii  Gentillac  une  curieuse 
silhouette  du  bon  fêtard,  —  vous  verre*:  que  Char- 
les Lamy,  fort  habile  à  conq)oser  ses  riMes,  saura 
se  faire  une  belle  place  au  l'alais-Kojal  ;  —  par 
M"!"  Jeanne  Lericlie  (sœur  d'Augu-stine  et  mère  de 
M"*  Cheirel)  qui  a  eu  le  courage  de  s'enlaidir  pour 
représenter  ce  vieux  trumeau  d'Artémise;  par 
M'''  Cheirel  elle-même,  toujours  adroite;  par 
M"°  Narlay,  toujours  gaie,  et  par  M""  MaryGillel, 
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vraimenl  drùle  sous  les  Irails  d'Emnie,  la  femme  (le 
chambre  exiraordîiiairemciil  ahurie. —  Nous  n'a- 
vons pas  à  vous  racjjiiler  le  Parfum,  un  ^auloit 
vaudeville  —  oh  !  que  gaulois  !  —  qu'on  dirait 
extrait  d'un  conte  d'Armand  Silveslrc.  Vous  vous 
rappelez  qu'il  y  est  question  d'une  honnête  femme 
qui  croit  avoir  trahi  sou  mari  avec  trois  complices 
diiïércnts.  Quel  est  l'heureux  coquin  qui  a  profilé 
de  ses  bonnes  grâces  ?  La  nuit,  tous  les  chais  sont 
gris.  Ses  soupçons  se  portent  successivement  .sur 
sou  filleul,  un  çaillard  bien  râblé  el  parfaitement 
capable  du  méfait  dont  nu  l'iiccuse,  sur  un  clerc 
innocent,  et  sur  un  savant  gâteux.  Ce  dernier  C9S 
est  inadmissible.  Vous  pensez  bien  que  tout  s'éclaîr- 
cil  :  il  se  trouve  que  la  belle  a  trompé  son  mari... 
avec  son  mari  lui-même.  Son  honneur  est  intact, 
la  morale  est  respectée  et  le  public  s'en  va  rassura 
Si  la  pudeur  triomphe  au  dénouemeni,  il  faut 
avouer  qu'elle  re(;oil,  au  cours  de  ces  trois  actesi 
des  coups  assez  rudes.  C'est  une  agréable  succès* 
sion  d'équivoques  graveleuses,  d'images  gaillardes 
et  de  mots  à  triple  entente.  Le  tout  forme  un  spec- 
tacle irrésistiblement  gai,  el  la  pièce  est  si  vive- 
ment, si  spirituellement  faite  que,  cette  fois  encore, 
la  représenta  lion  île  cette  lesle  comédie  de  Blttin 
et  Toclié  —  une  des  meilleures  d'une  heureitfft 
collaboration,  si  dramaliquement  interrompue  par 
le  suicide  de  notre  regretté  confrère  —  nous  â 
ravi,  comme  au  premier  jour.  La  soirée  a  été  tin 
giand  et  mérité  triomphe  pf^iur  M'"»  Céline  Chail- 
mont  qui  a  joué  délicieusement,  en  incomparable 
rcmédienne,  le  rôle  de  Sylvanie  —  le  pendant  de 


Ml 


la  Cyprieniie  de  Dh'orçonx,  ui'i  elle  est  restée  iiiou-J 
hliable.  A  côté  de  M""^  Cliaumont,  M.  Raimoiid 
rend  avec  tinesse  le  rôle  de  Théodule,  créé  pai 
Daubray;  M.  Francès  a  drôlemeiil  esquissé  \ 
sîllioiielte  de  Poiipardier,  que  dessinait  puiirtantfl 
avec  plus  de  relief  l'excellent  Millier  :  il  avait, 
troisième  acte,  une  façon  de  lancer  sou  :  "  Alors 
on  n'explique  plus  !  »  qui  était  une  trouva 
M.  Dubnsc  joue  convenablement,  mais  sans  : 
taisie,  ie  rdie  du  mari,  qui  nous  semlde  Itieu  peiu 
tait  pour  lui.  M""  Murany  est  nue  Tort  agréatild 
soubrette- 

10  MAI.  —  Reprise,  à  la  337'^  représentation, 
Dindon,  de  M.  Georges  Keydeau;  La  pièce  est  tou. 
jours  joyeusement  enlevée  par  Raimoiid,  GobiriJ 
Francès,  et  par  M'""  Alice  Lavî^ne, Cheirel,  Burtya 
c'est  avec  elle  que  le  théâtre  fera,  le  i5  juin,  som 
habituelle  cliïture  d'été. 

16  SEPTEMBRE.  —  Première  représentation  (à  c 
théâtre)  du  Portefeuille,  comédie  en  trois  acteSj 
de  M.  Eruesl  Blum  et  de  Raoul  Toché^.  —  Il  i 


I,  DisTBiBL-TtuN.  —  Cûfbiiiot,  M.  Oubin.  —  I,a  génér»!,  M.  Jfa" 
Monlgiruii,  M.  OxftOK.  -  Culoiiibior,  M,  ViohUe.  —  Benoist,  M.  MorU 
—  Baptiste.  M.  Laval.  —  Arsaillo,  M.  Otampag»».  —  Jas 
M.  Ali.:  —  Rdsina,  M".  J.  Ckeirel.  —  MsiIbbib  Alfred,  M". 
Mal.  —  Loiiisa,  M"'  S.  PientoU  (début).  —  Aanollo,  Ml"  M.  yarlay.^ 
MaiUmB  cl-Ea]iarvil[B,  MU-  Muran'j. 

Loïl  oolobro,  on  «[.prennit  la  mort  dn  -MniiK*  lui.  frnpl"',  quolq 

dait  d'un  Irain  do  boalieua  pour  venir  jiiiipr  le  Purlef-uille,  btbU 
Hro  doubl",  s\\  piod  lové,  d.ins  Jo  rfila  du  pinûral,  pur  M.  Cliiui 
Edouard  MBugé  étnit  né  en  IStO,  à  I.ilLa.  IL  débutait  dans  uno  Ira: 
ambulante,  sans  éduoalion  drBmalique  préfllahla,  et  parconraîl  la  i 
vlacs  dfl  \%lâ  à  iS>S.  An  cours  ds  celto  derniËre  année,  il  était  eug: 
aux  FoliBB-DraiiiBliqnes,  où  il  jouait  Uaspanl,  des  Clochet  Aa  CorMÏ 
tille-  Il  l'assoit  eD9UÏl«  bui  BoutTos-Parieicns,  oA  il  rDiironalt  la  Jlfâti 
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s'a^il  ici  ni  de  vérilii,  ni  d'ubservalioii  ;  c'esl  une 
pièce  i<  Iruquéc  »,  qui  tient  plus  de  la  pantumiine 
que  de  la  comMie  :  le  vieux  jeu  dans  toute  i'hur- 
reur  de  ses  petits,  petits  moyens.  Mais  quoi!  dans 
le  procédé  ■  des  Patten  de  Mouche  et  des  7'rois 
C/iapeaiu-  —  pour  ne  citer  que  ces  modèleo  fa- 
meux —  cela  est  très  adroitement  et  très  ingéilieu- 
senieul  t'ait.  Peu  vous  importe,  n'est'KH!  pas?  qu'on 
ail  ri,  moins  d'un  mot  de  comédie  que  d'un  tnic 
de  mise  en  scène  par  lequel  Corbiuot,  tournant 
uu  boutoti  par  hasard, -dans  l'obscurité,  fait  jaillir 
l'éicclHcilé  qui  l'expose  en  pleine  lumière  aux  yeux 
de  M.  MuiU/^iroii  justement  étonné.  La  scène  est 
iuLvéuieuse  et  vraiment  amusante.  On  a  dono  beau- 
coup ri,  beaucoup  plus  assurément  qu'au  VaudCii 
ville  oii,  sous  le  nom  de  Monsieur  Couliiset,  ta 
pièce  n'avait  obtenu,  cinq  ans  auparavant,  qu'un 
succès  inMiocre.  Le  nlle  avait  pourtant  été  joua 
avec  bien  du  naturel,  de  la  finesse  et  de  la  bon- 
homie par  Ilitlemans,  dont  le  seul  tort  était  de 
succéder  direclemeni  à  feu  Jully.  Le  Corbiuot  du 
Palais-Royal  esl  Gohin,  plus  vulgaire  et  certaine- 
ment plus  invraisemblable  que  sou  prédécesseur  : 
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aCi  11   Uni,  |>ei|il( 

IBHr,  cnié  jiar  Wiiiitroues.  Il  [i 
RsnaisMi«4,  {iniv  nnlroit  hiii  Nmiviuti 
lia  numbrcuiei  el,  iiuur  la  |>lu|iBrti  ha 
•uns  I«  iliroctipn  Uantet  ol  AlirohsQi,  Il 
n(  Fiiinilie.  Il  ai>iiurt«iinit,  doirniH  i> 
^alais-Bojul.  nfi  us  mv^  ilsïBil  M™ 
lOiTilque  plsin  tla  lïiiilfil^a.  il'una  fani 


irtitla,  ijiil  n'avait  iiigunt 

miHniiaa  oii^reltAB  do   i-aa    rierolirM 

derniùreH  piAcai,  il  faul  i^ouler  Min  Hil^Mt, 

bon  nombre  da  rapr^entaliaaa,  la  rïlo  du  f*- 

.....    ..  ._..        _.. .  .    quj[qi,g  kmr*.  pM  U 

M  avait  ucMiiilau  do  IWlV 
créaiiona.  An  !lîlni>»»e.  ■ 
Ihicliaia  df  ilenUUnar 
\  nnnéfla,  su  thC-ftlM  du 
ïrltnldg  iiurlo.  C'âtalt  Ui 
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il  jnue  i<  gros  »  el  seul  à  |ileia  nez  ses  Folies^ 
Dramatiques  ;  mais  il  fait  rire  :  c'est  un  fait.  Mangé, 
suii  aiideii  camarade  de  là-has,  aux  Folies,  est  di- 
vertissant sous  la  moustache  blanche  teinte  en  noir 
d'un  vieux  général  çrognoo,  dont  la  fonction 
consiste  à  ne  jamais  retrouver  son  «chapeau  quand 
il  va  dans  le  monde.  Et  sous  les  traits  de  M.  Mont- 
yiron,  M.  Duhosc  a  le  tort  de  premlre  parfois 
l'accent  de  son  Anglais  du  Dindon.  M"'-  Cheire! 
prête  son  adresse  et  sa  diction  si  juste  à  M'"*"  Monl- 
^iron,  la  pécheresse  f|ui,  pour  se  tirer  d'emharras, 
cnnsenl  à  tromper  son  amant  avec  sou  mari.  Je 
,  dois  encore  louer  M""  Piernotd  —  une  Pierny  plus 
nii.^nonne  —  charmante  en  M'™  Colombier,  ot 
M""  Narla^',  une  femme  de  chanibre  très  vraie, 
puisqu'elle  est  rouée  comme  potence. 

28  OCTOBRE.  —  Première  représentation  des 
FtHards,  pièce  en  trois  actes  et  quatre  tableaux, 
de  MM.  Anlony  Mars  el  Maurice  Hennc(|uin,  mu- 
sique de  M.  Victor  Rotfer  '.  —  Ue  la  musique  au 
Palais-Uoyal!  Voili,  certes,  du  nouveau.  Haas 
parler  de  quelques  revues  semées  de  couplets  sur 
des  timbres  connus,  la  chose  ne  s'était  pas  reu? 
contrée  depuis  bien  iungtenqis,  depuis  la  \'ie 
fiaristenne,  peut-èlre.  El  puisqu'on  avait,  la  précé- 
dente année,  abaiidoimi^  l'idée  de  jouer  [es  Peltlen 
Fi'itmes,  passées  aux  ItiiulleH,  on  s'est  rabattu  sur 

1.  DiSTSTiicTioï;.  —  Kenosl,  M.  Haimonfl-  —  I.b  iIhc,  M.  Ch.  /.amy.  — 
I.o  inHrqal»,  U,  Vnbotii.  —  l.o  duvon,  M-  *■  LusMt.  —  C^ii'slin. 
M-  Pro.ii-êJ,  —  Pontbiqucl,  M.  Belluciil.  —  ha  niairo,  M.  flilm*»!.  — 
],ii  cuinlo,  M.  Jlcoowl.  —M"*  Waréchal,  M»"  flMnJa";*!-  —  Lu  ninispiiso, 
Mil"  J.  ChàrxI.  —  Thàa,  M""  Sidleg.  —  S.irali,  MU"  S.  i-.-.'i-nnld.  —  l'n- 
i»iila,  M">  it.  Koi-lait.  —  CarmOM,  M"»  .ira.y  Ollhl. 
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les  Fêtards.  Une  opérette,  non  pas  ;  mais 
pièce  oi'i  l'on  chante,  ornée  d'une  très  luxueuse 
mise  en  scène.  On  nous  a  chantté  uolre  vieux  Palatii- 
Royal!  Voici  d'abord  la  jolie  place  de  Biarritz,  où 
se  Lrotirent  moinenlanéinenl  rî-unis  trois  de  nos 
plus  joyeux  «  félards  h.  C'est  d'abord  le  marquis 
de  OiÂtellerault,  dont  la  jeune  femme,  d'une  ri^^i- 
dîlé  de  principes  vraiment  exagérée,  pour  une 
Américaine,  pourrait  tenir  un  {^rade  dans  l'Armée 
du  Salut,  bourrant  de  Bibles  les  poches  de  ses 
amis,  et  ne  penncttanl  même  pas  Â  son  mari  de 
voir  ses  épaules  :  car  la  lampe  de  la  chambre  k 
coucher  est  chaque  nuit  sévèrement  éteinte...  C'est 
ensuite  le  duc  de  Beaugencv  —  grande  noblesse!  — 
dont  le  rein  flotte,  et  qui,  très  vamié,  ne  parle  plus 
guère  que  par  monosyllabes,  en  supprimant  l'arlicle 
comme  trop  fatîçanl  sans  doute.  C'est,  enfin,  Sa 
Majesté  Ernest,  roi  d'Iliyrie,  suivi  d'une  fanfare 
imitée  de  celle  des  Béni-Bouffe-Toujours,  qui  lui 
joue  dans  les  jambes  la  marche  funèbre  de  CliOpin, 
arrangée  en  polka...  Le  marquis  et  le  roi  n'onl 
qu'un  désir,  celui  de  retourner  au  plus  vite  à 
Paris  :  le  premier  très  amoureux  de  Théa,  la  jolie 
ballerine  aux  bandeaux  plats  —  vous  saisisses 
l'allusion!  — le  second,  qui  a  hâte  de  ronnaftrcla 
troublante  danseuse  dont  lui  a  tant  parlé  son  ami 
Stanislas,  roi  de  Pologne.  El  le  second  acte  reprt* 
sente  la  loge  de  Théa,  k  qui  sa  tante  M""  Maréchal 
(l'ex-Zoé  Taupîji  d'autrefois)  sert  aujourd'hui  d'ha- 
billeuse :  telle  la  M'""  Cardinal  de  Ludovic  Halévy, 
et  la  M'"'  Manchaballe  de  lUchard  O'Monroy.  Mais 
la  marquise  a  été  prévenue  par  de  bonnes  amies 
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d'abord,  puis   par  une  ri^ponsc  si^iiificative  à   la   ' 
dépêche  adressfe  par  son  mari  qui  s'était  dil  appelé  1 
pour  une  réuuimi  extraordinaire   des  droites.   Lei 
comité?  en  question,  c'est  Tliéa,  et  c'est  à  elle-même  1 
que  s'adresse  la  marquise,  eu  peine  de  savoir  rora-  1 
ment  on  s'y  prend  pour  garder  celui  qu'on  aime,. 
Derrière  un  paravent,  la  femme  du  monde  assiste  d 
A  la  lei,'on  que  lui  donne  la  danseuse,  recevant  le   , 
marquis.  Nous  avons  déjà  vu  ça  dans  Afa  Cous 
Puis,   comme  Théa  entre  eu  scène,   la  marquise  ] 
revêt  un  de  ses  costumes  les  plus  suggestifs,  et  sel 
coiffe  comme  elle  :  les   fameux  bandeaux  !   C'est  J 
Théa  II!  Le  roi  d'Illjrie  l'invite  alors  à  un  grand   ' 
souper,  commandé  en  son  honneur.  Pauvre  petite 
marquise,  comment  échapperait-elle  au  très  entre- 
prenant monarque,  si  ne  se  trouvait  à  poînl,  dans 
i'ohscurité,  la  tante  Maréchal,  pleine  des  souvenirs 
que  hii   a   laissés  le   prince   lors    de  l'Exposition 
de    i8j8,   et   toute   prêle  à   recommencer?...    Le 
marquis,  lui  aussi,  en  sera   quitte   pour  la  peur  ; 
le  collier  de   perles   noires  qu'a   donné  Ernest  à 
l'ex-Zozo  lui  prouvera  l'innocence  de  sa  femme. 
Celle-ci  ne  parlera  plus  de  la  Bible,  et  sera  désor- 
mais une  vraie  Parisieime  :  voyez  ses   dessous... 
Elle  est,  non  pas  très  nouvelle,  sans  doute,  ni  très 
originale,  la  donnée  des  Fêtards,  constituant  pour- 
tant une  aimable  pièce,  traitée  avec  çoiU  et  point 
ennuyeuse  un  seul  instant.  La  musique,  spirituel- 
lement parodique,  de  M.   Victor  Koger  est  pour 
beaucoup  dans  le  succès  de  cette  pimpante  soirée. 
Je  ne  vous  donne  pas  pour  des  chanteurs  les  acteurs 
du  Palais-Royal,  mais  quels  bons  comédiens  tou- 


jours!...  M.  Hainioiidnolainirienlesl  un  roid'UIyrie 
d'un  chic  exquis;  M.  f'iiarle.s  Lamy  nous  a  donné, 
avec  infiniment  île  fantaisie,  une  do  ces  .silhouetles 
de  pelil  vaimt' avecle8i]uelle8ila  déjà  trîomphéaux 
Bnuffes;  vous  connaissez  l'adresse  de  M"'  Chcîrei, 
la  çaiolé  de  M'""  Desclauzas.  Il  ne  nous  reste  plus 
Hu'à  mentionner  les  évidents  prog:r^s  deM"*'Sidley, 
([ui  apparall,  pour  le  plaisir  de  tous,  sous  les  han- 
(leaux  plal»,  rendus  céli^liri's  dans  le»  deux  inondes 
par  ia  jolie  Cleo  de  Mérode. 

(l'est  avec  les  Fêtards,  dont,  le  1 1  décembre,  on 
avait  joyeusement  fêté  la  rînquantiùme  représeii- 
lalion,  que  se  terminera  l'année  résumée  dans  le 
tableau  suivant  : 


THEATRE  DE  LA  PORTE-SAINT-MARTIN- 


r  La  direction  Baduel,  au  rompte  de  laquelle  il 
fallait  mettre  \a  Montagne  enchantée,  el  nui  devait 
finir  sur  une  reprise  des  Mystères  de  Paris;  la 
direction  Coquelin,  médiocrement  inaugurée  avec  la 
Mort  de  Hoche,  mais  bientôt  suivie  de  l'éclatant 
Buccès  de  Cyrano  de  Bergerac;  plus,  une  courte 
saison  lyiique  d'opéra  populaire  précédant  l'avè- 
nement de  M.  Coquelîu  :  telle  est  la  «  division  » 
de  l'année  qui  nous  occupe. 

Le  Colonel  Roquebrune,  de  M.  Georges  Olinel, 
avait  rempli  les  mois  de  janvier  el  de  février'.  Les 
représentations  se  terminaient  par  une  superbe  fête 
de  centième,  donnée  le  ii  mars  à  l'Hôtel  Conti- 
nental '. 
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12  AVRIL.  —  Pi-emière  représentation  de  I« 
Montagne  enchantée,  pièce  fantastique  en  cinq 
actes  et  douze  talileaux  de  MM.  Emile  Moreau  et 
.\Iberl  Carre,  musique  de  MM.  André  Messager  et 
Xa^-jer  Leniux'.  —  C'est  une  féerie,  mais  une 
féerie  qui  ne  ressorl  aticnnenienl  du  çenre  roq-â- 
l'âne  el  cocorico  de  hi's  Inip  ii'IMircs  devancières  : 
la  Biehe  nu  bois,  la  Vli'ilh-  lilmirhi'  el  autres  Pied 
de  mouton...  C'est  unu  féerie,  philosoptiiquc  par- 
Fois,  symbolique  assurément,  littéraire  autant 
qu'elle  le  peut,  et  comme  telle,  liélas  !  elle  ne 
n'adressait  guère  aux  enfants  que  mettaient 
actuellement  en  vacances  lea  fi^ti-s  de  Pâques... 
Réalisera-t^lle  au  moins  le  rêve  de  ceux  qui 
auraient  voulu  voir  porter  A  la  scûiie  l 'impossible 
féerie  de  Gustave  Flauliert,  et  les  grandes  person- 
nes, A  défaut  des  petites,  y  trouveront-elles  la 
fameuse  »  note  d'art  »  annoncée,  depui.s  nn  an, 
par  des  réclames  un  peu  trop  prometteuses  ?  nous 
le  souliailions  de  grand  cœnr,  et  nous  eussions 
aimé  à  voir  récompensé  pur  quelque  elione  de 
mieux  qu'un  succès  d'estime  le  bel  effort  tenté  par 
le  sympathique  quatuor  que  formaient  MM.  Emile 
Moreau  et  Albert  Carré,  pour  les  paniles; 
MM.  André  Messager  et  Xavier  Leroux,  pour  la 
musique,  — car  il   y  a  de  la  musique,  lieaucoup 


1.  IMBTIiiiirTiON.  —  Miksdour,  >[.  Lannvrlio,  —  Firoui,  M.  DnStrt 
dln:  —  Nardiiiin,  M.  Qramir.  —  l-B  prince  MelPhiou,  M.  Oauthtrr.  — 
CiMnam.  a.  Brunait.  —UaiMas,  M,  Péricau*.  —  Le  grin<l  viiir, 
M.  OnnffioiT.  —  l/iDiBH,  M,  Prad.  —  AlKinllah,  M.  Cmij^eH».  —  Aslliït, 
M«  J.  Hailnff.  —  FUiiaa,  M«  De>i:lau:aa.  —  DJann.  MU'  Kfneldl.  ~ 
Ymniao,  M"'  Dauphin.  —  Ilaauo,  M"'  Rabm^un.  —   ZndrJiile,   Ml»  t/u- 
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de  musique,  loule  une  [lartilton  orieiilale,  —  c'est- 
à-dire  un  peu  moriolone,  —  que  coiiduiL  avec  infi- 
niment de  conviction  et  de  goiH  le  jeune  et  laleii- 
tuBux  compositeur  A'Eoanfféline  et  des  Perses... 
Voici  niaiiilenaul.  en  quelques  lignes,  le  scénario 
de  la  Montagne  encfmntée.  En  souvenir  de  aa 
nu>re,  qui  mourul  du  mal  d'aimer,  la  sullane  Asi- 
taré  a  dc^crt^té  que  l'amour  serait  banni  de  l'Empire 
des  Roses.  Ce  qui  n'emp^clie  pas  les  couples  s'en- 
Iaç.3nl  de  monter  la  nuit  —  pendant  que  dort  la 
police  — au  temple  de  la  déesse  Istar,  où  ils  s'en 
donnent  à  cœui-joie.  Or,  s'étant  évadée  de  son 
palais,  —  selon  la  pui-e  tradition  d'Haroun-al- 
Rascliid  —  la  sullane  déguisée  rencontre  un  beau 
jeune  homme  ;  le  fauconnier  du  roi  des  Iles  Ver- 
meilles, venu  pour  venger  son  maître  en  la  poî- 
jSfnardant,  —  et  c'est  le  châtiment  prédit  par  le 
\ieux  prêtre,  qu'elle  avait  pourtant  pris  soin  de 
faire  décapiter;  —  la  sullane  s'éprend  du  beau 
jeune  homme  au  point  de  vouloir  l'arraclier  à  ta 
mort,  à  laquelle  le  condamne  sa  tentative  d'assas- 
sinat, et  d'aller  le  délivrer,  en  gravissant,  au 
milieu  des  monstres,  les  périlleuses  cimes  de  la 
Montagne  enchantée,  au  sommet  de  laquelle  ses 
prétendants  furent  mués  en  roches  :  l'amour  n'esta 
il  pas  plus  fort  que  tout  "?  Sous  l'humble  vêtement 
de  Zuléika,  comme  sous  le  riche  manteau  tout  en 
or  (nh  !  ce  marileau  1)  de  la  sullane  Asitaré, 
M'""  Jane  Hading  est  radicusement  belle,  et  c'est 
plus  qu'un  meurtre,  c'est  un  sacrilège  qu'eiH  com- 
mis là  le  faucoHuier  du  roi  des  Iles  Vermeilles  ; 
aussi  M.  Desjardius,  dépouillant  le  traître  p« 


cliaiii^cr  en  amoureux,  devail-il  (■tnupiiii'ir  luulcs  les 
sympathies  du  public.  Celui-ci  s'esl  franchement 
amgsé  avec  M"°  Desclauzaa,  toujours  dt'sopilaiite, 
eomtite  avec  MM.  (înulhier,  l'éricand  et  Bninais, 
saiM  oublier  ce  Ixin  Lassouolie,  —  et  j'ai  l'idée 
(ju'il  aurait  voulu  voir  plus  développée  la  partie 
comi(itie  de  la  plùce...  Mise  en  seèiie  éblouiatiante. 
l^  temple  d'Islnr,  avec  la  colonfialc  ntatiie  de  la 
déesne,  !tuperl>cnien(  exéeutt'e  par  le  sculpteur 
tîiiillicri,  évofjne  le  souvenir  du  célèbre  Lalfleau 
d'Olivier  Mersoii.  La  dramatique  aflcension  de  Ui' 
MoMlaitne  enchantée  fait  songer  au  FretjschiUz  ! 
l'Opéra  n'a  jamais  fait  plus  lieau. 

ifl  AVRIL.  —  En  riiunneur  du  ve.ndredi-sainl, 
raprésentation  de  lu  Punition,  drame  sacré  en  cinq 
actes  et  six  tableaux,  de  M.  Edmond  Harau- 
courl,  partition  de  Bach  adaptée  par  MM.  Hitlc- 
inarlier  '. 

19  MAT.  —  Reprise  de  Don  César  de  Bazan, 
pour  le  début  de  M.  Henry  Krauss.  —  M.  Ileiiry 
Krtiuss,  qui  eut  l'honneur  de  créer,  à  la  Bodiiiière, 
VlnfiiMe  de  Portf>-Riebe  et  se  fil  remarquer  danR 
la  pantomine  :  dans  Svarnmom-he,  et  dans  VHàie, 
notamment,  iiouh  rcviciil,  précédé  d'une  ^rooiie 
réputation  acquise  k  l'étrançer.  Dernièrement,  il 
faisait  courir  tout  Bruxelle.1  à  l'AIhambra,  jouant 


-Jiirla,,  M.  ratlJMb. 


1.  DwriiiIiUTi.)K,  -  Unat.U-P'iil'Ppe  Qar 
—  Pll«t«,  M.  Dt^t^lHt. 

L»  lutn»  raU(  |i>r  MM.  Dtpiu,  Annai  Ba^ilsji,  JuBopli  d'ArimiIblfi 
Prai.  \Mtte;  Otsurt,  CaT|>he;  Daminiera.  Im  Pharition. 

l.i  Vioreo,  M"*  Boachaai.  —  Msiloleine.  M»«  Ren^r  4*  Poniry, 

l.ei  antfoB  roloi  pur  M-B  .Woreio.  Cluoursde  feiHiiios  ;  M-"  Ktnritk, 
'-•'XD-,  Da'iphin,  ^fBlihtl  Beryt,  Fplnint  du  poupl«< 


devant  des  salles  enthousiastes  Ilamlet,  /Cean,  el 
la  Tour  lie  S'esles.  Pour  sea  débuis  —  débuis  â 
çrand  tapage  —  il  a  repris  le  rôle  de  Don  César 
de  liazan,  où  s'était  essayé  naj^uère  Coipielin  ahié 
<ians  l'emploi  de  Frederick  Lemattre.  M.  Krauss  y 
a  fait  preuve  de  jeunesse  et  il  s'y  est  monti-é, 
physiquement,  de  grande  allure.  Mais,  si  ie  geste 
est  beau,  la  vnix  —  toujours  blanche,  —  manque 
de  force,  l'accent  est  commun  —  oh  I  qu'il  est 
donc  commun  ! — el,  ce  qui  est  grave,  l'articula-  - 
tion  n'est  pas  curnre  très  netle.  fl'esl  à  dire  qu'à 
noire  avis,  les  défauts,  présentement  du  moins, 
l'emportent  sur  les  qualités.  Le  public  n'a  voulu 
voir  que  ces  dernières,  el  entraîné  par  les  amis,  — 
ils  étaient  nombreux  dans  la  salle  —  a  furieuse- 
ment applaudi  le  sympathique  débutant  qui  doit 
se  croire  aujourd'hui  un  g;rand  artiste...  Atten- 
dons, et  contentons-nous,  pour  l'instant,  de  féli- 
citer sans  réserves  M.  Desjardins,  qui  tient  avec 
une  autorité  superbe  le  rôle  du  Roi,  et  d'offrir  nos 
sincères  compliments  à  M"'  Depoix,  qui  est  une 
très  j^racieuse  Muritana. 

5  ,tLiN.  —  Reprise  des  MijsU'res  de  Paris, 
drame  en  cinq  actes  et  dix  tableau.v,  tiré  du  l'iinian 
d'Eugène  Sue,  par  M.  Ernest  Blum  '.  —  En  dépîi 


I.  DiïTHiBtmON.  —  Le  MallrB  d'iipole,  M.  Drajarilini.  —  Le  Ghaurl- 
nD«r,  M.  Orariir.  —  PlpBlal,  M.  Péi-tcaut.  —  tlodoljiho,  M.  Jtuiny.  — 
Jaequei  Fermiid,  M.  Oa<\gto(r,  —  CBbrLun,  M,  Retintav.  —  TaMIIlard, 
U.  Bitti.  —  l.a  Chuuells,  M<»  Honarint.  —  Sarah,  M"'  Baufhilal  ~ 
HigDiBlle,  Mil-  Seri'tich.  -  Klimr  Je  Maria,  M"'  Daupliin.  —  M-'  PI- 
..elBl,  M"  Morin.  —  Uàre  Poniisc,  MU'  BiuirueiiU.  -  M"  (iaori 


M"<< 


,fl  Clerc,  Uvurgaaii.   MalJil 
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(le  sa  petite  taille,  M.  Desjardiiis  fait  un  superbe 
Maître  d'érole.  M,  (iravier  est  un  sympathique 
Chourineur,  et  M.  Péricaiid  est  on  ne  peut  plus 
amusant  en  Pipelet  embêté  par  Cabrioa.  Avec  un 
réalisme  terrible,  M'"'  Iloiiorine  donne  toujours  à 
la  Chouette  l'efFroyable  physionomie  que  réclame 
ce  riMe  hideux,  mais  bien  venu.  M""  Dauphin  cflt 
charmante  sous  les  traits  de  la  Goualeusc.  N'ou- 
blions pas  le  Tortillard,  féroce  et  amusant  i  la 
foisj  que  représente  M.  Hanté... 

3  JUILLET.  —  Matinée  offerte  par  la  Duse  aux 
artistes  parisiens.  La  {(grande  artiste  italienne  joue 
devant  une  .'<alle  comble,  naturellement,  Cavalle- 
ria  rustkunu,  le  5"  acte  de  la  Dame  aiix  camé- 
lias et  le  9"  acte  de  la  Femme  de  Claude.  Effet 
énorme  et  acclamations  sans  fm... 

En  attendant  l'ouvertupe  de  sa  saison  d'hiver, 
M.  Cofpielin,  le  nouveau  maître  de  la  Porte  Saint- 
Martin,  a  autorisé  MM.  Milliaud  frères  à  doimer, 
jusqu'à  la  tin  de  septembre,  des  représentations 
lyriques,  dont  la  première  a  lieu  le  i4  aoiU,  avec 
le  Troimêre  de  Verdi*.  Puis  vient  le  itj  aoOt, 
/.nn'e  de  fa  Lammermoor,  de  Donizetli  ^. 


'B  du  bai]  du  tl 


>Q1,  M.  t 


'lourj',  diroeteum  «rtuels  du  Chtite 
M.  Jean  Cnquslln,  leH  dirsirteura  île  1i  Port 

1,  OlBTRIBUTiUK.—  Manriijue,  ii.Uenriel. 
—  Farnand,  M.  Catxoin.  —  LénnorB,  M«  1 
Dliatlit.—  Inèii,  M"'  lebrelon. 

8.  DmrmiimniK.  —  Kdg nivl,  M.  Eng'l.  — 
M.  Pelil.~  Gilbort,  M,  IJi/iirr.  —  Hbjiiii 
«II*  Sulamliianl, 


luoclis  MM.  Eclnûiai 

qui  deviendront, 


1,  M.Cf«(^. —  A 


[nili^ 
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L'activilé  rè^ne  de  plus  en  plus  à  ce  lliéâlre  ly- 
rique improvisé.  M.  Âlilliaud  nous  y  rend,  le  ai 
août,  le  Voyage  en  Chine  *,  et  le  Voyage  en  Chine 
lions  amuse  comme  les  Rendez-vous  bourgeois 
amusaient  les  fidèles  de  l'Opéra-Comique  en... 
1810.  Flien  de  ce  qne  raconlent  les  auteurs  n'est 
n  arrivé  »  et  ils  n'ont  pas  son^é  un  seul  instant  à 
chercher  concurrence  au  «  fait  divers  »,  à  nous 
donner  une  «  tranche  de  vie  ».  Il  faut  leur  savoir 
içrré  de  s'être  tenus  dans  les  régions  imaginaires  et 
d'avoir  organisé,  il  y  a  trente-deux  ans,  ce  train 
de  plaisir  en  trois  actes,  rétablissant,  pour  un  mo- 
ment au  moins,  la  salubrité  du  rire...  Se  moque 
qui  voudra  de  cette  gaieté  pot-au-feu  :  nous  souhai- 
tons aux  grands  seis;neurs  de  la  plaisanterie  pari- 
sienne à  la  mode  de  1897  autant  de  finesse  et  de 
bonne  grâce.  A  propos  d'une  pièce  aussi  connue 
que  le  Voyage  en  Chine,  le  lecteur  nous  tiendra 
quitte  d'une  analyse  dans  laquelle  nous  serions, 
d'ailleurs,  incapable  de  faire  passer  l'entrain,  la 
bonne  humeur,  l'esprit  aiinable  que  l'auteur  a  ré- 
pandus dans  son  œuvre.  Cet  opéra-comique  est  du 
Labiche  du  meilleur  cri\  :  partout  une  gaieté  facile 
et  de  bon  aloi  ;  par-ci  par-là  de  vrais  traits  de 
comédie,  une  donnée  suffisamment  originale  : 
voilà  en  bloc  les  mérites  de  cet  heureux  ouvrage, 
qui  fut   représenté  à  la  fin  de  i865  et  fit  rapidc- 


dt    Vfrine.  —  M-  Pompérj-,  M"'  OUta-SaimbaUl, 
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mciil  son  Utur  de  Franco.  Le  Icrriblc  piiur  leconi- 
pUHitciir,  li'eul  qu'on  pourrait  le  pins  factlemcrildu 
inoiirle  jouer  celte  pièce  sans  niuittquo  aucuue,  et 
iMU-ore  obleiiir  un  succès  complet.  Le  Voi/fiffe  m 
C/iine,  a  paroles  de  Laliiclie,  musique  de  Dela- 
cuur  »,  dil-ou  jadis  en  manière  de  raillerie.  Le 
poème  est,  en  etFct,  si  plantureux  qu'il  ■'loufTe  la 
musique  ;  on  supprimerait  la  partition  sans  qu'on 
y  prit  j^arde.  François  Bazin  se  lira  de  cette  difti- 
cullé  en  musicien  habile,  ayant  déjà  domi^  trop  de 
preuves  d'expérience  de  son  métier  pour  sentir  le 
besoin  de  montrer  encore  qu'il  savait,  quand  il 
fallait,  écrire  de  lonB;s  morceaux,  et  faire  tout  ce 
qui  concernait  son  état  de  cnmposileur  instruit  el 
de  première  force  sur  le  contrepoint.  N'oublions 
pas  que  Bazin  succéda  plus  lard  à  Amhroise  Thcv 
nias,  comme  professeur  de  composition  au  Conser- 
vatoire, et  à  Carafa,  comme  membre  de  l'Institut. 
Dans  le  Voyaffe  en  Chine,  il  s'étudia  à  être  court 
fl  léffcr  comme  la  comédie  qu'il  était  rliar(fé  d'il- 
lusher.  Ne  croyez  pas  que  ce  soit  un  mince  mé- 
rite que  d'y  avoir  réussi  ;  c'est  surtout  en  musique 
que  le  vers  de  Boileaii  esl  une  vraie  vérité  : 


Le  compositeur  mit  cependanl  à  profit  les  raret. 
iiionients  où  on  lui  laissait  la  jiarole  ;  son  cluxur 
de  matelots  chantant  le  cidre  de  Normandie  (bissi 
encore  à  la  Porte-Saint-Martin)  est  un  nioroiau 
d'orphéon  d'une  facture  adroite,  mais  il  aurait 
fallu  la  verve  d'Offenbach  pour  lutter  avec  celiede 
Labiche.  La  pièce  était  autrefois  jouée  à  ravir.  Qni 
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se  souvient  de  Couderc,  exquis  dans  le  rôle  de 
Poiupéry  ;  de  Sainte-Foy,  qui  avait  si  bien  su  ra- 
jeunir le  comique  du  mal  de  nier  ;  de  Moalaubry, 
qui  persoiinitiail  avec  tant  de  désinvolture  l'intré- 
pide Kermoisan  ;  de  Prilleux,  en  parfait  notaire  ; 
de  Charleu  Ponchard,  qui  faisait  Maurice  Frévai  ; 
de  M""  Révdly,  si  plaisante  dans  M"'"  Pompéry  ; 
de  M"'^  Cico,  qui  cliantait  à  merveille  et  de  sa  meil- 
leure voix  le  r(\le  de  Marie  ;  de  M"^  Camille  Gon- 
lié,  une  Bertlie  fort  jolie  ?  Sauf  peulrêtre  celte 
dernière,  et  à  l'exceplinii  rie  Montaubry,  croyons- 
nous,  tous,  liélas  !  sont  morts,  aujourd'hui  :  n'en 
parlons  plus  !  II  y  a,  dans  la  troupe  de  la  Porte 
Saint-Martin,  une  évidente  bonne  volonté  :  aussi 
féliciterons-nous  avec  plaisir  ces  illustres  inconnue 
qui  s'appellent  Bonijolly,  Sureau-Bel let,  M™"'  Hen- 
rielte  de  Vérine,  Gilles-Raimhauf,  et  ferons-nous 
une  mention  toute  particulière  de  M.  Aiigély,  ce 
comique  de  bonne  souche,  échappé  des  théâtres 
du  boulevard,  qui,  sous  les  traits  d'Atidor  de  Ili>- 
scnville,  a  mis  en  joie  toute  la  salle. 

Ernani^,  que  donne,  le  4  septembre,  ce  lliéiltrc 
d'opéra  populaire  de  la  Porte-Saiiil-Marliii,  n'est  pas 
la  meUleure  parlilion  de  Verdi,  ni  même  des  meil- 
leures de  l'œuvre  immense  qui  va  jusqu'à  Aïda, 
OUiello  et  Fulsiuff.  Dan»  le  dernier  acte,  certaine- 
ment,  l'illustre  musicien  ne  s'élève  pas  à  la  hauteur 
du  t;rand  poète;  c'est  le  vers  de  Victor  Huu;o  qui 
est  la  vraie  musique,  encliautantl'jîme,  surprenant 

1.  PisTBiBiriTOS — Ernani,  M.  Ltslellief.  —  Ch*fl^H3"'°'t  M'  Ce>ta.  — 
Rny  r-Qniei,  SI.  Canio/ii,  -  Rii-oarJo,  y.  Ltpritttt.  -  Yago.  M.  Pii- 
l,^ri.  —  Kllirc,  Mil'  Lto.jd.  ~  Jatniic,  Mil'  Chiuiltis, 


l'admira  lion,  eii  dépil  dfs  sitiialiutis  peu  raîsoii' 
iiabics  tionl,  avi-c  le  hiisscr-allcr  rlc  .ses  arran^'e- 
ments  enfaiiliiis,  li;  lilirrllistf  friiiiçaÎK  a  exagéi^ 
encore  ririvraiscnihliiiui'.  N'(;iii|iiVIk;  *]ii'il  y  a, 
dans  Ernani,  un  final  sii[i('rln'  i|n'iin  a  fail  bisser 
re  soir,  selon  la  Irndilion.i-l  {ii'i  M.  Ilesle  ((Jiarles- 
Qiiinl)  a  pu  iimiitrcr  i-c  dmil  il  l'Iaîl  capable.  Vrai- 
ment, dans  In  srt-ne  du  l(iml>eaii,  le  musicien  & 
atteint  le  ])(itle.  Enmni  rciifeiiiie  d'autres  beautés 
encore,  unlainmetit  deux  ou  trois  traiitilènes  que 
le  ténor  Lcstellier  a  dilCH  avec  peu  de  voix,  sans 
l'ombre  de  slvle,  du  reste.  Il  y  n  aussi,  dans  le 
rôle  de  Doim  Sol,  —  donl  on  :i  fait  une  Elvire  -7- 
des  parties  tfndjcs  on  ('■ni'i!;it|Mcs  ijui  mit  permis  A 
M"*  Llnyd,  trunslunc  de  l'OpL^ra-floniique,  de  se 
faire  applaurlir  i\  juslc  litre.  Mais  le  principal  in- 
téii*l  musical  A  Eniani  est  pcut-iHre  dans  une 
(juantit^  d'indications,  oir  l'on  trouve  le  i^crme  des 
grands  succès  fului-s  <lu  irmitre.  Les  plus  célèbres 
pageH  du  Trmwvre  et  rie  Hiffolettu  :  trios,  en- 
sembles, accompa^jnemctils,  (eiiips  de  menueti 
sont,  dans  Ernani,  à  l'état  d'ébauche  vag-ue,  comiM 
la  fleur  sous  la  corolle  encore  fermée.  Aussi  est-ce, 
à  ce  point  de  \-ue  parliculier,  une  ti-ès  intéressante 
élude  à  faire  que  celle  de  celte  vieille  partition,  et 
y  apprend-on  il  merveille  comment  la  sc-iencfr 
vient  développer  et  féconder  l'heureuse  inspiration 
de  la  nature.  MM.  Miliiaud  ont  donc  bien  fail  de 
nous  donner  Ernani.  Quant  an  public  du  bonlu* 
vard  Saint-Martin,  il  est  tellement  salisfait  d'en- 
tendre ce  répertoire  qu'en  parl;iiil,  un  des  spifla- 
mphiliiéâtre, 


leurs  de  cesoir's'est  écrié,  du  haut  de  l'a 


tuéathe  de  1 


■SAfXT-MARTix       Sag 

;alie: 


et.  fil!  fai;on  à  ne  l'aire  eiiteiulve  de  fuiile 
(I  J'y  reviendrai  1  " 

l'A  SEPTEMBRE. —  Première  roprésenLalion  de/.« 
Coupe  et  les  Lèvres,  drame  lyrique  en  cinq  actes 
et  six  lableaii.\,  d'après  Alfred  de  Mussel,  par 
M.  Ernest  d'HemJly,  musique  de  M.  Guslave  Ca- 
noby*.  —  Vous  vous  rappelez  le  terrible  poème  de 
Mussel  : 


0»el(jii(. 


:  a).piwliiinl  i 


que  précède  une  dédicace  à  M.  Alfred!'...  (ïatlel.) 
très  décousue,  mais  élincelanlc,  et  qui  porle  pour 
épigraphe  un  ancien  proverbe  :  «  Entre  la  coupe  et 
les  lèvres  il  resle  encore  de  la  place  pour  un  ma- 
lheur 11.  Nos  bons  aïeux  traduisaient  bourgeoise- 
ment :  "  Entre  la  bouche  et  la  cuiller  il  arrive  sou- 
vent de  délourbier  »,  et  le  \ieux  Caton,  en  son 
temps,  disait  de  même  :  Inter  os  et  ojfam,  entre  la 
bouclie  et  le  morceau.  Quoiqu'il  nous  offre  une  in- 
dividualité bien  retrempée,  et  que  sa  médaille  soit 
sortie  d'un  seul  jet,  le  personnage  principal  de  la 
Coupe  et  les  Lèvres,  Charles  Franck,  n'est  pas  d'une 
autre  famille  que  Manfred,  Conrad,  le  Giaour.  Lui 
aussi,  le  plus  intrépide  et  le  plus  adroit  des  chas- 
seurs tyroliens,  l'orgueil  l'égaré  ;  l'envie  de  toute 
supériorité  l'ulcère  ;  il  repousse  ses  jfiyeiix  com- 
pagnons et  la  vie  simjile  ;  il  incendie,  eu  un  jour  de 


Hsour  Kraupk,  M. 
ililHt,  M.  Géninnnil.  ~  Le  P»Indiii  Slranln, 
r.  M.  Snrttiii-Bullil.  —  Un  moinB,  M.  Froi- 
Pl*  Uoyd.  - 
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l'ri^iiésie,  sa  chaumière  natale,  rciicoiitrL'uti  paladin 
uvi'c  sii  riiiill  ri'sso  eri  rmiipL',  daiiH  une  contre  étroiti;, 
s(!  ineiul  lie  qiieriîile  avuc  lui,  le  tue  l'I  se  lainan 
(îiilcvcr  par  lu  belle  pour  laquelle  il  abandunne  sa 
douce  (lancée,  la  pure  Déidamio.  En  proie  au  jeu, 
h  \a  débauche,  k  l'ëpuiscmetil  aux  bras  de  Belciv 
lore,  il  n'en  arrache  pour  courir  U'a  aventures  de 
hi  sfuerre.  Victorieux  capitaine  de  hussards,  il  fait 
If  mort  un  jour  et  simule  8(mi  pi'oju'e  entcn^enieut 

I r  assister  bû-mime  à  son  nrRison  funèbre.  Las 

di-  toutes  clioues,  riniau;c  de  eu  frufclic  DéidaniitL 
te  poursuit  cepcnduut;  un  bouquet  d'é^laritine, 
qu'elle  Uii  a  jeté  au  départ,  ne  l'a  jamais  quitté; 
il  la  revoit,  il  veut  redevenir  bon,  simple,  frapper 
Niir  l'épaule  à  tous  ses  voisins,  et  reprendre  la  vie 
d'un  gai  chasseur.  Un  baiser,  le  premier  qu'il  ail 
diinné  à  sa  ir  Maniette  m,  comme  il  appelle  Déitla» 
riiiii,  va  lui  «^tre  rendu.  Mais  Belcolore,  l'impure 
acliarnée,  cette  Sirèiur  iiu  beau  curps,  i\  l'épaule 
cliurnue  : 

A  1h  gorga  uapuriie  rt  Umjipiirs  duml  nu.ii, 

Soiis  sija  fliuvuus  iilaquÙB  \e  front  atupidu  vl  lier, 

Avec  aen  iloui  grands  yeux  qui  sont  d'un  noir  d'cnfur, 

Uek-olure,  le  brutal  ^éiiie  des  sens,  la  volonté  ineur' 
tiière;  a  suivi  Franck  ;  elle  s'est  t^Hssée  sur  le  a&xH 
nuptial,  et  entre  le  chaste  baiser  donné,  et  pas  en- 
iijie  rendu  —  d'où  le  titre  — elle  trouve  place  pouf' 
un  poii^nard  au  cœur  innocent  de  Déidamia...  Un 
vrai  [loète,  M.  Ernest  d'Ilervilly,  s'est  charçé  de 
l'aire  l'adaptation  théâtrale  de  la  Coupe  et  Ut 
/.nrres,  et  point  n'est  besoin  de  dire  avec  quel  nSB- 
pecl  il    s'est  acquitté   de    su    tâche.    Le    fail   que 
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M.  rl'ilervilly  a  conservé  le  plus  suiiveitl  les  vcvs 
mêmes  de  Mussol  ajoute  eiicori-  à  la  [luiHMHncc  de 
cette  évocation  romantique  et  à  la  iiuuvcaiit^  du 
spectacle  auquel  nous  c^iiiviail  la  direction  de 
l'Opéra  populaire  de  laPorte-Sainl-Martiii.  Un  mu- 
sicien de  réelle  valeur,  bien  que  peu  connu  du  pu- 
blic, M.  (instave  Canoliy,  i^iève  de  Halévy,  nous 
dilHJn,  H  attendu  pendant  trente  ans  la  leprésen- 
tation,  sur  une  seine  parisienne,  de  cette  «tuvre 
sur  laquelle  il  avait  fondé,  non  sans  raisun,  tout 
son  espoir  de  renommée  et  qu'un  jury,  clairvoyant 
comme  tous  les  jurys,  avait  sacrifié,  avec  \e  Fiesi/ae 
de  Lalo,  à  celle  pauvreté  qui  s'appelait  Le  Magni- 
Ji'/ue.  La  curieuse  et  lamentable  odyssée  nous  a 
été  contée  par  notre  excellent  confrère  Adolphe 
JuUien.  C'est  eu  18(17  —  qui  s'en  souvient  aujour- 
d'hui? —  que  le  ministre  des  beaux-arts  de  l'Era- 
.  pire  institua  un  concours  pour  la  représentation 
d'un  opéra  dans  chacun  des  trois  théâtres  de  mu- 
sique honorés  d'une  subvention  :  le  premier  résul- 
tat ciiniin  fut  celui  du  Théâtre-Lyrique,  et  ce  fut 
aussi  celui  qui  provoqua  les  plus  vives  réclama- 
tions. Le  rapporteur  déclarait  qu'après  avoir  )ié- 
silé  quelque  temps  entre  cinq  ouvrai^es  de  notable 
valeur,  le  jury  s'était  enfin  déciclé  [)our  le  Alaf/nî- 
Jif/iie,  opéra-comique  en  un  acte,  do  M.  Philippot, 
et  le  rapport  rédigé  pai'  M.  Eugène  (jauthier,  se- 
crétaire, était  contresigné  par  MM.  l'asi!elou[), 
Benoist,  préaidenls;  Alexandre  Dumas  lils,  le 
prince  Poniatowski ,  Théodore  Labarre,  Edouard 
Fouriiier,  Deloffre,  Hippoiyle  Prévost,  Francisque 
Sarcej,  Louis  Roger  et  Mauirin,  membre    adjoint. 


LES  annai.es  un    rUtATUE 

Cti  ii'élail  pas  là  toute  la  coiiiinission,  maii! 
c'étaient  les  nieiuhres  —  onze  sur  dix-sept  —  qui 
avaient  pris  une  pari  réiçulière  à  l'exainen  des 
pièces,  car  plusieurs  s'étaient  dispensés  de  revenir 
après  avoir  vu  la  tournure  que  preuaieut  les  clioses. 
La  plupart  d'entre  eux  sont  morts,  et  si  l'on  de- 
mandait aux  Irois  ou  quatre  survivacits  comment 
ils  ont  pu  proférer  le  Magnijigue  à  la  Coupe  et  les 
Uvres,  ils  répondraient  prol)abIemeiit  que  tel 
n'était  point  leur  avis  el  qu'ils  pensaient  tout  le 
contraire,  rar  ce  jui^enienl  fut  rendu  à  la  simple 
majorité  des  sull'raKes,  et  rliacun  est  libre,  après 
coup,  de  se  rauffer  dans  la  minorité...  Il  est  encore 
dans  ce  rapport  une  phrase  qui,  lue  A  trente  ans 
de  distance,  devient  perfidement  cruelle^  de  bien- 
veillante qu'elle  voulait  être.  C'est  celle  où  le  rap- 
porteur, avant  de  rendre  hommage  à  sa  conscience 
clè  cellede  tous  les  examinateurs,  exprime  l'espoir, 
pi'esque  la  certitude,  que  les  autres  ouvrages  si- 
jiî'nalés  <luns  ce  remarquable  concours  — et  notam- 
ment la  Conpeei  le»  lièvres,  —  arriveront  ausHi, 
sur  quelques-uns  de  nos  théâtres  lyriques,  à  l'ex^ 
cutiou  et  au  succès  ii.  Ah  !  le  bon  liîMet  qu'a  La 
Clidtre  !  M.  Canoby  s'épuisa  en  vaines  démarches 
pour  faire  représenter  son  opéra  A  i*aris.  De  guerre 
lasse,  il  l'apporta  à  M.  Verdhurl  qui,  au  Théâtre 
des  Arts  de  Rouen,  venait  de  fonder  le  Théâtre- 
Lyrique  ;  ils  étaient  soixante-douze  abonnés, 
soixante-douze  amateurs  de  Caris,  qui,  moyennant 
vingt  francs  chaque  fois,  le  rheniin  de  fer  compris, 
ivaienl  accepté  d'aller  entendre  k  Rouen  quatre 
léras  inédits.   M.  Vcrdhurt  promît  au    compoM- 
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leur  de  la  Coupe  et  les  Lèvres  de  le  jouer  à  Rouen 
après  Sainson  et  Dalila  el  le  Vénitien.  Les  deux 
ouvrages  devaient  passer  dans  les  mois  de  décembre 
1889  et  de  janvier  iSgfi.  MaUieureusemenl  survint 
Yinjlnema:  la  plupart  des  artistes  tombèrent  ma- 
lades, et  en  fin  de  compte,  l'cpuvre  de  M.  Ganoby 
ne  fut  représentée  qu'une  seule  t'ois,  la  veille  de  la 
fermeture  !  Elle  mi5ritait  mieux  que  ça.  L'idée  seule 
de  mettre  en  musique  l'étrançe  poème  de  Musset 
indique  uu  esprit  audacieux,  original,  ennemi  de 
la  banalité  et  des  conventions  ordinaires  de  l'opé- 
ra. Il  y  a  dans  cette  partition  —  écrite  il  y  a  trente 
ans,  ne  l'oublions  pas!  —  une  liberté  d'allures 
assez  rare  chez  les  musiciens  de  cette  époque;  il 
s'y  rencontre  des  pages  d'une  poésie  intense,  et, 
dans  les  passages  principaux,  une  réelle  puissance 
dramatique,  une  déclamation  très  nette  et  très 
juste.  La  Coupe  et  les  Léores  —  esl-ii  besoin  de  le 
faire  remarquer  ? —  a  été  montée  extrêmement  vile. 
Mais,  gràc^  à  la  vaillance  d'un  habile  chef  d'or- 
chestre, M.  de  La  Chaussée,  qui  s'est  offert  des 
journées  de  dix  heures  de  travail,  grâce  aux  géné- 
reux efforts  de  l'excellent  Engel,  qui  s'est  tiré  à 
son  grand  honneur,  sans  défaillance  aucune,  avec 
beaucoup  de  fen  et  de  conviction,  d'un  des  rAles 
les  plus  écrasants  que  nous  connaissions,  l'œuvre 
est  allée  jusqu'au  bout,  à  la  satisfaction  générale. 
M"*  Llqyd  incarnait  à  souhait  la  courtisane  Monna 
Belcolore,  et  M""  Salambiani,  que  nous  applaudis- 
sions, la  veille,  dans  Lucie,  faisait  une  aimable 
Déidamia.  Le  lieutenant  de  Franck  était  conve- 
nablement représenté  par  le   ténor    Pages,   et  la 


I,F.S   ANNAt.KS   Ht'    TilhATRI' 

basse  ( îéiiécami  fittauît  lomicr  iinc^  liolle  voix  dans 
la  martiale  cliaitsoii  du  soldai.  Le  .tuccès,  ce  soir, 
obtenu  par  cet  intéressant  niivraicp.dérforiiinaj^era- 
t-il  le  composiU'iir  de  la  liinçue  attente  A  laquelle 
il  a  él<^  si  injustement  condanin»'  ? 

17  SEPTEMBRE.  —  Preniit^Fe  représentation  de  la 
,  M^ij^re  ///j/jWfwVf*,  cointMIe  lyriijne  en  trois  HCtM 
et  i|iialre  Itilileaiix,  livrel,  d'ajirèM  Shakespeare,  de 
M.  Kinilo  DcsIiayM,  niusiipic  de  M.  Frédt'rip  Lo 
Hcy  '.  —  I-a  M/'fft^rr  appriooinée  est  niic  yiihce 
iiniusatile,  pleine  rie  celte  fantaisie  propre  an  inatlrc 
anglais  et  ipii  osl  sa  ninnpie  particulière.  M.  Emile 
Deiiliays  a  nalnrellement  i(ardé  le  Fond  du  lexlc 
HbakcHpearien.  Vous  n'itfiion'z  doue  pus  que  \t. 
seigneur  Baptisla  a  deux  filles  :  CalJiriua  et  Hianca; 
ceite-ci  douce,  aimable,  enjouée,  autant  (pie  «on 
atnée  est  dure,  despote,  impérieuse,  violente,  nne 
mfigèro  en  un  mot.  Oiniira  est  courtisée  par  de 
nombreux  amoureux,  mais  son  père  a  juré  de  tip. 
la  donner  en  mariage  que  lorsqu'un  cavalier 
liéroïqne  l'aura  débarrassé  de  la  terrible  Cat»rina. 
0  minicle  !  Il  s'en  présente  un,  l'elruchio,  gen- 
tilhomme de  Vérone,  ami  d'Ilortensio,  l'un  du 
prétendants  k  la  main  de  Bianca.  La  beauté  de  U 
fille  de  Baplista  a  plu  au  Vérnnuis,  c'est  un  nrlgi* 
liai  :  il  veut  s'amuser  A  dompter  ce  caractère  t^ 
vfiche  et  jure  de  la  rendre  souple  comme  un  çant. 
Les  fiau^'ailles  promettent,  car.  ellci)  débutent  par 

rnrifrTius.  —  relrucliiu,  M.  i,«/i/A.    -    Liicealio.  M.  Pc//M. - 
,  M,  C'umui'n.  —  Urunilu,  M,  Itianennl.  —  Ciirlia,  M.  Mmtni. 

iQ*.    M-4    .VdcJly,    —    fllIDCtl,     M"'     rfv      VlflHU.      ~     lliutiJtJlw 
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uoc  paire  de  snufflcU.  Pui»  \e  Jour  étaul  pris  pour 
la  noce,  Petrurliio  s'ëluiçne,  ayant  affaire...  Ces!  )e 
jour  tixé  pour  le  marias^  ;  Catarina,  eu  toilette  de 
znariée,  attend  Petruchio.  qui  n'arrive  pas.  Le 
voici  entîn,  dans  uu  costume  des  plus  çrntesques, 
sur  un  cheval  élique:  lel  est,  du  moins,  le  n'cil 
qu'on  nous  fait  de  son  t^quip^.  fVest  sous  r«t 
accoutrement  de  carnaval  qu'il  conduit  sa  fiancée  A 
l'atitel.  La  cifrëinnnic  Icrmiui^e,  sans  laisser  le 
temps  à  sa  Temme  de  saluer  parents  et  amis,  avant 
la  fHc,  il  part,  l'emmenant  en  croupe  pour  le  cliâ^ 
teau  palcrnel.  Il»  y  arriveiil  par  une  pluie  hattanle, 
alors  qu'on  ne  les  attend  plus,  que  rien  n'est  pri^ 
paré  pour  les  recevoir  :  ce  que  voulait  Petruchio. 
El  le  maître  s'emporte,  bal  ses  K^ns,  au  grand 
effroi  de  Catarina.  il  envoie  le  souper  au  diable, 
le  trouvant  mauvais,  bouscule  son  lit,  sous  pri^lexle 
qu'il  çsl  mal  fait,  et  laisse  enfin  dormir  sa  femme, 
à  bout  de  force»,  dans  un  fiiuteuil...  La  malheu- 
reuse, dominée  par  celte  brutalité,  retournerait 
chez  sou  père,  n'était  la  craînle  du  ridicule.  Aliu-s 
dans  une  scène  charmante,  Petruchio  lui  fait  com- 
]irendre  que  le  meilleur  moyen  de  l'apaiser  est  de 
ne  pas  le  contrarier,  d'être  soumise  et  bonne. 
Catarina  demande  panlon,  et  Petruchio,  la  rele- 
vant, lui  dit  ce  mot  ;  n  La  place  d'une  femme 
n'est  ni  trop  haul,  ni  trop  bas,  mais  sur  le  cœur 
de  son  mari...  h  Toujours  Irès  scénique,  le  livret  de 
M.Emile  Deshays  se  rapproche  beaucoup  de  l'adap- 
tation fort  habilement  faite  par  M.  Paul  Delair, 
qui,  il  y  a  quelques  années,  trouva  au  Théâtre- 
Français,  dans  Coqueltn  et  M""  Marsy,  des  inteiv  j 
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prèles  de  tout  premier  ordre.  Sur  des  vers  Iràs 
heureux,  M.  Emile  Desliav-s  a  élabii  des  situatians 
dont  l'iiitérèl,  l'esprit  et  la  fine  {gaieté  devaient 
merveilleusement  se  prêter  à  un  essai  de  comédie 
lyrique.  Le  musicien,  M.  Frédéric  Le  Rey,  a  par- 
faitement compris,  ce  nous  semble,  la  tAclie  qui  lui 
irifoinhait,  et  s'en  est  acquitté  avec  une  réussiln 
complète.  II  a,  lui  aussi,  étudié  le  caractère  de  aen 
principaux  personna^'es,  et  le  jeu  des  motifs  cnriduo- 
teurS  eu  lequel  il  s'est  complu  n'a  pas  laissa  que 
<le  nous  vivement  séduire  par  la  clarté  de  sa  lo- 
i;i((ue  et  l'ingéniosité  de  ses  déductions.  Cette  par- 
tition, d'une  unité  qui  la  recommande  à  ralleuliùn 
générale,  renferme  nombre  de  pages  où  s'affirment, 
vraiment,  la  fécondité  mélodique  et  la  Bclencc 
instrumentale  de  l'auteur  d'IIermann  et  Dorothée, 
Le  nom  de  M.  Le  Rey  nous  étuil  déji\  fort  avan- 
Uiu;eusement  connu  par  la  musique  de  scène  de 
,/nrf/ue.s  Callot  et  de  Don  César  de,  Baran  repré* 
sentes  l'année  précédente  sur  cette  même  scène  de 
l;i  Porte-yaiiit-Martin,  et  la  1res  babile  façon  dont 
le  jeune  compositeur  a  trailé  la  célèbre  pièce  àt 
Shakespeare  nous  fait  favorablement  augurer  de 
l'important  ouvrage  qu'il  est  actnifllement  en  train 
d'écrire  sur  un  poème  oriirÎJial  de  notre  anai 
Edouard  Noël.  Comme  la  C'oiipf  rt  les  lèores,  dont 
nous  parlons  plus  haut,  l&Ah'gére  apprivoisée  nous. 
arrive  de  Rouen,  où  elle  fut  représentée  en  189B; 
Un  ex-lauréal  du  Conservatoire,  M.  Labis,  a  repris 
h  Paris  le  rùle  de  Petrncbio  qui,  sur  la  scène  d« 
Théâtre  des  Arts,  lui  avait  valu  de  sincères  applau* 
dissemenix,    Et    dans   Catarina,  M'"*  Noelly  s'est 
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iiioiitrée  l'artisle  iiilellig'eiile  que  nous  filmes  à 
même  d'apprécier,  il  y  a  quelques  années,  au 
Cliàteau-d'Eau ,  sous  les  traits  de  la  l'elile  Fadetle, 
de  George  Sand  el  de  Théodore  Seniet, 

La  saison  lyrique  est  close  le  39  septembre  par 
une  copieuse  soirée,  composée  du  Trouvère  et  du 
Voijuge  en  Chine.  La  scène  appartient  désormais 
tout  entière  à  M.  Coquelin  ',  préparant  aclivemeut  , 
l'ouverture  de  son  théAlre  avec  le  drame  qu'il  a 
préalablement  demandé  à  M.  Paul  Déroulède,  el 
qu'il  s'est  engagé  à  donner  comme  premier  spectacle 
de  sa  nouvelle  direction. 

r»  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  la 
Mnrt  de  Ilovhe,  drame  historique  en  cinq  actes  et 
neuf  tableaux,  de  M.  Paul  Déroulède  *.  —  Quelle 
belle  fitrure  que  ce  Hoche,  et  comme  je  comprends 
qu'elJe  ait  tenté  l'imagination  de  mon  vieux  caoïa- 


t  pajé  11»  frais  d'adjnd 


3ia,IXlU  fVauu' 

.,  divi! 

les  en  1 

\ix  t 

:dn' 

t  vLpg^quB■ 

Ire  a(!tion8 

deâOOfrsneB, 

™nt  Tingt-qo> 

lire 

lid^TlroCB 

Pu  ut 

■  les    ir, 

t   ïipsujat 

elles  Dut  ètù 

»:   chB 

quB 

lUscrlplBur 

\  quart  do  la 

i   Isq' 

aellc    il 

igaeBflil,  te   q 

<ii   .  prodiii 

t  un  total  de 

«1,500  ûancs. 

La  d 

uroede 

l»s< 

i.  Iraiio  an 

INL-M.  Onlitiî 

Domméa  adni 

MM. 

.HBlant  Coq 

uolin.  Gustj 

■■vo  CoqueHn, 

Jenn  Goqaelii 

»,  EdE 

lond  Flo 

ury, 

Fé 

•]ix  Fldury. 

B.  DiBTUiBirtiON.  —  Laïsre  Hoche,  U.  Dsajardins.  —  Chèrin,  M.  Je! 
Caq'ielin.  —  Clisrette,  M.  Volny.  —  Tayaeiéte,  M.  Gra-viei:  —  Le» 
neur,  M,  Eeàel.  —  Lacoste,  M.  de  ,Vay.  ~  Saint  Jaat,  M.  Caaiillan. 
■rhoirasj  M.  Soieiibers.  —  D'Abbajoa,  M,  AlOerf.  —  Dél»  Hooh 
M"'  Esquilar—  Eliae  Lacoste,  MU"  jViroir.—  J.  de  Reinesu,  MU"  Mé 
—  Danio  Merlièrs,  M"'  Bouchelal.  —  .Tavoltf,  M""  Kei-icic'i.  —  H.  < 
Reineau,  MU"  Samart.  —  Clauciins,  .Mil-  Loisier.  —  Jeanue  ds  Monli 
chard,  MU»  Bonraeaii. 


rade  cl  ami  Paul  Déroulètle  1  Lnzare  Hoch«  est 
i'cxeinpie  par  excellence.  Ce  |)rolétHire  orphelin, 
qui  se  nourrit  tte  livres;  ce  palefrenier,  qui  devient 
^ëiu'ral  ;  ce  générât,  tjui  reste  citoyen  ;  ce  parvenu, 
qui  reste  pauvre;  cet  esclave,  qui  s'airranchit,  et 
qui,  libre,  ne  descend  pas  k  l'ainliitiiin  du  devenir 
nmllre,  n'cKl-il  pas  l'idt'Hl  m^nie  de  la  Révulution? 
t>n  I'h  dit  avec  raison  :  le  reni)iivellenieiil  social  se 
iraimfit^ure  en  lui  ;  il  représente  les  ba»-f»iidH  rt» 
ntuiitaiit  jusqu'aux  faites,  et  le  niveau  s'étahlissanl 
par  les  sommet».  Hoclie  était  ini  suldat  ;  il  élfûl 
plus,  il  cachait  un  penseur.  Il  avait  pria  pour  d&* 
vise  :  rea,  non  verba,  des  cIium-s  et  non  des  mcibi, 
—  et  IVluquence  lui  arrivait  par  surcroll.  Une 
instniction  féeuiidée  par  la  nnWlitalion,  un  certain 
l^ur  d'esprit  tout  littéraire  illuminent  c«tte  grande 
fiifurc.  Beaucoup  de  sua  lettre»  sont  ctiannantei), 
beaucoup  sunl  superbes,  ayant  l'allure,  l'harmonie, 
les  méandres  de  Uonsseau.  Sun  épée  est  l'éclair  île 
la  foudre  qui  tourne  i\  la  Convention,  et  sa  parol« 
est  le  rellet  des  maîtres  de  l'anliquilé  et  du  dix- 
huiliËme  siècle.  Certes,  il  est  pur,  ^rand  de  charme 
et  de  sublimité,  le  triomphateur  sorti  du  chenil  de 
Louis  XV,  et  qui,  arrivé  naus  envie  et  sans  appè^ 
tits  jusqu'à  la  gloire,  met  sa  main  dans  ta  main 
d'une  petite  vierge  patriotique,  rencontrée,  un  joor, 
au  pied  lies  autels  de  la  Raison.  Il  y  a  pourlaol 
dans  la  vie  de  Hoche,  —  et  Déroulcde  aurait  pu 
peut'^lre  y  insister  davantage,  —  une  part  de  teadre 
^panchement.  a  Ne  l'oubliez  pas,  mon  cher  Privai, 
écril-il  A  un  di-  ses  amis...  ]\ii  besoin  de  lenirà 
■  jUflqu'uiÉ.  Je  demande   le   cu.'ui'  cl  pciînl  des  li* 
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che»ses...  Le  général  Hoche  ne  manquerait  pas  de 
femmes,  mais  le  républicain  Hoche  lienl  trop  aux 
prind|)es  de  la  nature  pour  forcer  jamais  les  in- 
clination)! (i'une  personne  destinée  à  faire  «on 
boiilieur  i>.  Le  sr^néral  se  maria,  à  Thionville,  arec 
une  jcTinc  fitle  de  famille  pauvre.  Il  vit  pour  la 
première  foi»  sa  fiancée  dans  une  f^te  donnée  au 
temple  de  la  Raison.  Promptement,  il  adressa  sa 
demande  an  citoyen  Decdaiix,  père  de  l'enfant. 
Elle  n'avait  encore  tpc  quinze  ans.  Le  père,  ébloiri 
arrive  chez  Hoche.  —  «  Citoyen,  lui  dil-il,  ma  fille 
n'est  di^QC  qnc  d'un  serjfent,  d'un  sous-lieutenant 
tout  an  plus.  —  .l'ai  été  sergent,  riposte  Hoche. 
—  Nous  sommes  sans  fortune. —  C'est  une  femme, 
et  non  une  dot  que  j'épouse, — Citoyen,  s'écrie 
Dechaux,  lu  as  pris  d'assaut  ton  Itean-père  ».  Au 
8ièfi;e  de  IJunkerque,  il  est  accusé  d'incivisme.  L'n 
sieur  Hardy  le  dénonce.  Hoche  est  le  premier  à 
réclamer  des  juges  :  «  Je  ne  crois  pas,  écril-îl, 
avoir  besoin  d'un  cerlificat  de  civisme.  Mon  civisme 
est  écrit  sur  mon  front.  Je  fève  les  yeux  comme  un 
brave  républicain...  J'aime  à  servir  partout  oi'i  sont 
les  ennemis,  et  je  suis  dénoncé  par  un  homme  qui 
n'a  jamais  pu  supporter  l'idée  de  quitter  la  vilio 
cl  les  dames  de  Dunkercpie.  Si  je  suis  accusé  d'y 
mettre  un  pen  de  plaisanterie,  je  répondrai  que  (es 
républicains  de  ma  trempe,  ceux  qui  préfèrent  l'air 
pur  et  libre  des  champs  au  méphistîsme  des  villes 
et  la  paille  du  camp  au  damas  de  l'égoïsme,  dé- 
testent, comn»  ils  le  doivent,  les  soldats  colifi- 
rhets!  i>  —  A  ces  mots,  les  représentants,  loin 
d'écouter  les  dénonciateurs,  font  honneur  au  jeune 


officier  et  l'iuvcî.sliMJionl  du  «riulfi  tle  chef  de  hn- 
gade.  En  Vendée,  oi'i  il  se  vuil  avec  douleur  réflnit 
à  poursuivre  «les  Frain;iiis  iV«r''^.  lîiinlis  que  ses 
compagnons  di-  ylcjln^  nintiinieriL  siins  lui  ses 
grandes  op('nili..tis  du  Itlini,  II. ..-lie  devieni  Um\.  à 
coup  l'i'onoine  de  sang.  Il  est  plus  i|iii'  l;u-|ieieii  et 
stratf^ifÎBle,  il  est  psyeliologue.  Il  nuiiiuifrl  par  lii 
doueeiir  et  ta  persuasion.  Il  df'siirine  les  villages, 
tnais  il  les  désurine  par  la  famine,  en  ne  leur  ren- 
<!aitt  leui's  bestiaux  que  contre  leurs  armes.  Il  plaint 
et  ne  rudoie  jioint  eea  pauvres  paysans,  qui,  kcIou 
sou  expression,  ne  voient  que  "  leurs  prêtres  et  leurs 
bœufs  ».  [1  a  la  vision  d'une  démocratie  paisible. 
Ia".  soldai  nioningnard  se  fail  apôlre  dans  celle 
Vendée  où  les  prêtres  se  fiml  lllionaus,  cl  derriiîre 
la  Ui'pn|jlii|iii'  luiniilhK'Lisc  ibi  préseni,  il  aperçait 
la  H.'|ndilii|iie  siTi-irir  de  l'ineriir.  d'est  alors  que 
leyi-irénd  Hnclie  ili'\itil  iiégocialcur:  «  Je  vais  être 
aussi  bavard  rpi'iin  représeiilaid  du  peupbî  d,  dit-ib 
—  '1  l'ardomier.  e'esl  gi'aiid  !  ajoute  le  pacitiealeur 
de  la  Vendée;  on  a  <Ul  de  moi  que  j'étais  im  vlclo- 
rieux  ;  je  veux  que  l'hîsloire  écrive:  (le  soldai  est 
nn  miséricordieux  ».  L'teuvre  de  M.  l'aul  Dérou- 
lède,  généreuse  et  consciencieuse  au  suprême  degré, 
est,  à  dire  vraî,  moins  une  pièce  de  ihéâlrc  qu'une 
biographie  populaire  —  sorte  d'image  d'Cpinal  — 
du  ^rand  (fétiéral  républicain.  El,  parmi  les  neuf 
tableaux,  sans  lieu  direct,  dont  se  rompose  le 
drame,  il  eu  est  un  :  le  septième  —  l'éloqueute  et 
impressionnante  eutrcMJC,  au  château  de  la  Gre* 
iiache,  de  Hoclie  et  de  Cbareltc  —  qui  a  vraiment 
de  la  grandeur  et  ne  peut  se  voir  sans  une  émotjoa 
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pni^iTanle.  La  scène  a  élé  admirablement  rendue, 
d'ailleurs,  par  M.  Desjardins,  jeune  fl  élég'ant  à 
souhait  dans  le  ^t^néral  Hoche  (nMe  écrasant, 
vaillammenl  soiilenu  d'un  bout  à  l'autre)  et  par 
M.  Voiny,  joliment  roift'é  du  léiçcndaire  chapeau 
ifris  et  revêtu  du  costume  histori<jue  vert  brodé  , 
d'arj^enl  de  l'Iiéroïque  Charelte.  J'aime  moins  la  un 
du  drame  qui  nous  nionlre,  dans  Hoclie,  le  conspi- 
rateur nialiieureu.v,  giassanl  la  main  à  Bonaparte, 
dont,  en  mourant,  il  jette  le  nom  comme  mol 
d'ordre,  à  ses  amis  —  et  j'estime  que  M.  Di'fou- 
lède  eiU  pu  se  dispenser  de  mettre  dans  la  bouche 
de  ces  derniers  une  liordée  d'injures  à  la  Chambre 
des  députés,  injures  acclamées,  d'ailleurs,  par  les 
galeries  Hupérieures.  Mais,  à  part  ces  nécessaires'  i 
restrictiiina,  je  n'ai  que  de  vifs  compliments  à 
adresser  au  dramaturi;^  pour  la  façon,  très  docu- 
mentée toujours,  et  siiuvenl  fort  adroite,  dont  il  a 
traité,  en  épisodes,  l'histoire  de  l'un  des  plus 
grands  soldats  de  l'épopée  révolutionnaire.  La  pré- 
sentation du  jeune  serG^ent  des  gard^-fra niaises  à 
M.  Ghérîu,  exaniinaleur  des  titres  de  noblesse,  en 
attendant  qu'il  s'enrôle  sous  les  drapeaux  et  de- 
vienne ifénérat,  lui  aussi  —  M,  Jean  Coquelin  y 
fut  tout  à  fait  excellent  ;  le  soir  de  Wissembour«', 
où  nous  voyons  apparaître  Saint-Just,  personnifié 
avec  une  rare  autorité  par  M.  Castillan  —  retenez, 
je  vous  prie,  le  nom  de  ce  nouveau  venu;  la  prison 
de  la  Conciergerie,  où,  à  l'appel  de  son  nom,  aux 
Heu  et  place  de  son  bien  Himé  tçénéral,  le  lieutenant 
Thoiras  (charmant,  M.  Rosenber^)  vole  si  joyeuse- 
ment à  i'échafaiid  :  voilà  autant  de  scènes,  i 


rcseunloa  uu  ^iiiuuvanlc-N,  '{ui  fitiil  <riiiio  <riiviv, 
doatj  d'avance,  un  dûuit  jiiii  que  pendre,  une  des 
meilleures  d«  l'auteur.  Elle  fait  lionnetir  â  M.  Paul 
Déroulèiie;  le  tliédlfe  de  la  PorU'-Sairil-Martin  a 
bien  l'ait  de  la  jouer  —  cut-ore  qu'il  ne  l'ail  jouiic 

3ue  ajnlraiiil  et  forcit, et  n'yuitlrouvéaiieun  hucc^s 
'aillent... 
A  la  veille  des  l'dlcs  de  la  Tiiussairit,  on  repr<^ 
nail  le  Thermidor,  du  M.  Vieinrien  Sardiiu,  afin 
de  comliler,  s'il  était  {msxible,  le  détirît  crens^  par 
la  Mort  de  tloche  el  d'attendre  pins  patiemment 
le  Cijniitn  de  Bergerac,  deM.  Ilu8land,eur lequel 
on  fi)[iiliiil  d<-jil  de  irèn  ^ratide»  eiip^racicea.  Nouk 
ii'avinis  point  à  redire  ici  quel  eut  ce  Thermidor, 
déjà  joué  plus  de  cent  foi»  an  liitulevurd.  T^iqtLeliu 
est  Ixiujoui's  adiniruiilc  daiix  le  nlle  de  Ijuliiiaeiéiv, 
érrit  exprès  pour  lui.  Il  en  met  en  lumière  louiez 
les  nuances,  et  »')'  montre  l<)ur  à  tour  gai,  narqiwisi 
iiidignt',  et  surtout  NeiiKiltle.  Ali  !  le  (fi'and  comi- 
dien!  A  l'exception  de  M"'' Esquilar,  reprenant, 
après  M""  fiarlel,  lilancliu  Oufresne  cl  Lara,  le 
râle  de  Fabienne,  la  dJKtnbution  est  la  même 
qu'aiitrefoÏN,  et  nous  avoiw  levu  avee  plaimr 
M,  V'nlny,  80UK.  l'unifunne  de  Marlial  llii|/;nu; 
M.  Desjardins,  qui,  lUnn  la  séance  de  la  GcmveiK 
lion,  dit  en  inatlre  iirHteur  le  discours  de  Tallîeni 
M.  Jean  Coqueliii,  qui  dessine  si  tinement  Ib 
silliûnelt<^  de  riiioU'ensif  Kan»>culotle,el  M"''Blanr)ie 
Miroir,  la  eiiarnianle  M™"  Bérillon  ;  M"'*'  Delpliinc 
Uenot,  enfin,  qui  joue  avec  beaucoup  de  rondeur 
et  de  gaieté  le  ri)le  de  rrani;x]tse  la  tricoteuae- 
Citons  encore  M.  Gravier,  sous  les  traits  de  Vadiot'i 
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M.  Godeau,  qui  fait  Billaud-Varenne,  M.  Cas-  J 
lillan  qui  personnifie  de  façon  tn^s  vivante  le] 
o  malheureux  u  R(il>e«j)ierre,  et  conslalons  que,  J 
Ions  el  loirles,  ont  conlribni?  ati  légitime  aiirc^  de  I 
celte  heureuse  reprise  de  pure  transilion. 

28    DécEMBRE.    —    iVemlère  reprt^senlalion    de  j 
Cyrano  île  lier^prac,   piiVe  eu  cinq  actes,   el   1 
vers,  de  M.  Edmond  Rostand  '.  Drame  de  cape  et  1 
d'épée,  comt^die  romantique,  pl  si  l'on  veut,  hinto-  j 
rique,     i^lude     psychologique,     suite     d'aventures  j 
htiroïques  et   Iiurlesques   :   tout   cela   jirésenté  en  ] 
vers    d'une    richesse    et    d'une    somtiil^    inouïes, 
voilA,  certes,  phis  qu'il  n'eu  fallait  pour  valoir  à  1 
la  nouvelle  œuvre  de  l'auteur  des   Aomanesf/uet, 
(\k  la  Prinresse  lointaine  el  de  la  Samarihiîne  i 
IVclatant  succès  qu'elle  allait  remporter,  .le  ne  «als  I 
trop  —  j'ai  peur  que  non  —   si    le    Cyrano   deJ 
M.  Uoatand  est  liien  celui  de  l'Iiisloire.  Que  dis-jel 
il  est  mieux  que  cela.  .11  est  celui  de  la  léj^nde  : 
quelle  i^popée  que  la  sienne  el  comme  ce  brave  à  | 
trois  poiis  emplit  la  pii^ce!    Ne  pourrail-on   dire 
qu'il  (•«(  la  pièce,  tant  toute  l'action  çravile  autour 
(le  ce  tlamboyanl  Matamore?  Nous  faisons  d'abord 
sa  connaissance   i\   I'IkMcI   de  Bourgogne,   o{i,   de 
son  autorité   pnvi'e,   il  inten'ompt  la  représeula- 


1.  UwTliIBrTioK,  —  CjTono,  M.  (-.  l^qHelln.  —  Chriitiiin,  M.  VoiHy. 
—  De  Oui'-ho,  M,   IM^tf-dinf.  —  RugiipnBBu,  W.  Jean  t'ojUBHit.  —  1 
CaAott  (la  Cistaljnloui,  M.  Ûmvier.   —  U-  cadet,  M.  PMcaut.  -     ' 
Bret,  M.  Caatillan.  ~  LigDiin,  M.  Ifuiel.  —  IlelltroM,  M^  Diaif/t.  —  \ 
l"  Marquis,  M.  «-««ïi-.  -  lie  Valvorl.  SI.  yienllni.   -  OtBi'ler  o»|» 
mol,  M.  AIA«'(.  — l'rorist,  M.  XoIisuj:.  —  HamnB.  HU- l^»iM.  ~ 
BiBiir  Marthp,  M"'  Esqullai:  —  Ute,  UH*  JUii-eir.  —  La  DlUHMtMBf,  j 
M"'  ATm-tcIfh.  —  Mtire  Margaorlla.  M'i'  BoueUlat.  ^ 
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lion  el  «liasse  du  la  scène  le  comédien  Monlfleury, 
eii  dépit  des  seigneurs  cpd  le  proU^çeiit,  Il  envoie 
lin  roup  dVspaduii  à  un  jeune  muguet  qui  a  osi' 
|iiii-|('r  irri^vérenripuseuienl  de  son  nez.  Ah!  poui^ 
ipioi  Pasciil  a-l-il  éli^  immortaliser  le  nez  de  Cléo- 
piUre?  Celui  du  sire  de  Bergerac,  monnniental, 
iiisolenl  et  dilTorme,  a  une  bien  autre  importance. 
Joignez  que  son  possesseur  est  un  poète  prompt  A 
l'improvisation  et  qu'il  sait  envelopper  les  panseo 
d'un  duel  dans  les  couplets  d'une  ballade.  Cyrano 
n'est  pas  seulement  spirituel  el  valeureux  :  il  est 
Itou.  Epris  de  sa  Iielle  cousine  Hoxane,  il  dissi- 
mule courageusement  une  n  flamme  »  que  sa  lai- 
deur teinteriut  de  ridicule.  Il  vu  plus  loin,  il  pro- 
tège les  amours  de  Ilo.xane  et  du  beau  el  timide 
Christian  de  Neuvillette.  Il  ne  s'arrête  pas  là,  il 
prèle,  lui,  éloquent  et  verveux,  sa  parole  et  sa 
])lume  au  jeune  chevalier  qui  ne  sait  rien  dire, 
lionnis  :  «  Je  vous  ninie  »,  c*  dont  ne  se  console 
jioijit  sa  cousine,  éprise,  comme  le  veut  l'époque, 
du  jargon  des  Précieuses.  Et  ceci  nous  vaut  nnc 
scène  exquise,  alors  que,  sous  le  balcon  de  la  dame, 
Cyrano  parlant  pour  Christian  caché  dans  l'ombre, 
s'épanche  en  brillants  aveux,  et  sloïque  jus<pi'aii 
bout,  force  l'amoureux  muet  à  aller  cueillir  le  bai- 
ser (jue  bù  a  mérité  l'éloquence  et  la  passiuo  dim 
auLrel  Mais  le  comte  de  Guiche,  soupiiiinl  écuii- 
duil,  ne  tarde  pas  à  se  venger,  el  séparant  brus- 
quement Koxane  et  Christian,  qu'un  capucin  égaré 
vient  de  marier  en  nn  tour  de  main,  intime  as 
jeune  homme  qui  sert  sous  ses  ordres  l'injonction 
de  le  suivre  en  campagne.  Cyrano,  donc,  accoio- 
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paçnera  Christian,  veillera  sur  lui,  écrira  pour  lui! 
Hélas  !  il  écrit  trop  et  trop  chaleureusement.  Lors- 
que la  helle —  que  sa  passion  pour  sou  mari  a  con- 
duite A  travers  les  rangs  ennemis,  jusqu'au  camp  des 
Fran^-ais  qni  assièiçenl  Arras,  —  dit  à  Chrisliau  la 
fièvre  que  lui  ont  causée  ses  lettres  incendiaires, 
le  pauvre  clievalier  comprend  qu'il  n'est  aimé  que 
par  erreur  et  court  se  faire  casser  la  tète  par  une 
mousquetade  esjiaçnole.  Alors  l'héroïque  Cyrano 
devient  sublime.  Il  ne  trahit  pas  le  secret  de  l'amou- 
reuse correspoudance.  La  jeune  veuve  s'est  retirée 
dans  un  couvent,  où  chaque  jour  notre  héros,  pré- 
cédé de  son  uez,  vient  lui  conter  la  gazette  et  l'in- 
former des  nouvelles  de  la  cour  et  de  la  ville.  Les 
haines  de  ses  ennemi.^  n'ont  pas  désarmé,  t'I  une 
bûche  traîtreusement  jetée  d'une  fenêtre,  vient  le 
lui  prouver  cruellement.  Il  brave  néanmoins  le 
dang'er  et  la  souffrance  pour  ne  pas  manquer  à 
l'ainialilc  cousine  qui  attend  sa  visite  quotidienne. 
Et  c'est  en  achevant  de  mémoire  —  dans  un  ins- 
tant d'oubli —  la  dernière  lettre  écrite  sous  le  nom 
du  chevalier  de  Neuvilettc  que  Cyrano  traliit  invo^ 
lonlairement  le  secret  si  longtemps  et  si  fidèlement 
çardé.  Que  vooliez-vous  qu'il  fi't  désormais?  Qu'il 
mouriit!,..  Aussi  meurt-il  un  peu  longuement  et 
oratoirement  à  mon  gré.  J'avoue  que  ses  invoca- 
tions à  Molière,  à  Socrale  et  à  Galilée,  retardent 
sans  grand  profit  son  dernier  soupir.  Je  vous  ai 
rapidement  conlé  la  pièce.  Mais  je  n'en  ai  rien  dit, 
et  il  ne  me  semble  guère  possible  de  traduire  en 
un  compte-rendu  les  éclatantes  et  truculentes 
visions  de  la  rôtisserie  où  les  poètes  affamés  sont 
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(f^nérriumtfal  ré«a)fe  par  IVxcelIrnl  Ra^uracau. 
ÊAtMii  (W  Mus(^«,  où  les  ■  rarlrla  Ht  Gasmffiif  •. 
^■ij(»r«  rMrnmr  ilr«  ni|ittaii9  J^  TbÀ>|>liîl4f  lîiiulirr, 
font  rrtrifine  au  pKu;  ^loonant  drs  braves.  N<» 
pJus.  d'aill«ir!i.  qur  le  camp.  i«ù  cm  m^mcs  Wiw 
ntire^urnt  la  famine  el  l'ennrniî  en  vers  |kalnolH|ti» 
(jiir  Insérait  iians  ilotilr  M.  I\i»l  Drruiil^le,  maù 
i|ue  ppwl-éirr  il  wrrail  hten  nnp^W  irprrire...  El 
(|De  dr  ranssanLt  détails  !  Tel  il'Ariainian  •>  ipiî  s't 
ntnnall  «  menant  félieitpr  C^ ranii.  Tel  re  mpurni 
ahuri  niarianl  à  rJiristian  la  j<>un«  filli-  qull  élKl 
ehanré  de  ronduire  au  ctttile  de  <îuirl>e.  Telles  \tt 
bouffonnr^  lirndn  c^Araiil  le  ncï-lype.  le  tut- 
pivol.  le  nez-moteur,  i|ui.  je  l'ai  dil,  est  Tint 
tn^mc  de  la  pj^rr  de  M.  Hontand.  Faut-il  faire  des 
ré9er\t»i  Oh  !  peu  iiomtiretwcs  et  peu  inipnrtanle*, 
maLs  igu'eu  liuniie  consrienre  de  rrilî«)ue,  j'eatîme 
juslea.  Eli  bien!  disons-le,  le  qitalrièine  arle  ml 
an  peu  lonv  et  fait  liorud 'n^ivre,  ihn»  xa  pre- 
mière partie  a'enlend.  I.es  plans  slral^tfu»!  de  ce 
solennel  tmbérile  de  lîuiclie  n'olTrent  pas  ^raiid 
inl4ri>t.  L'amoureux  Chiislian  est  bien  nu).  El 
tiana  doute,  il  le  faut  bien,  puisque  CtTanu  doit 
attirer  tous  les  reirard».  mais  la  qnr«lion  tsl  pré- 
einémenl  de  navoir  si  réellenieut  sa  part  n'edt  pu 
*lre  uu  peu  diminuée  au  béni'Gce  des  autres  per- 
sonnas^es.  Je  le  rmis,  mais  alors  mms  auriou 
moins  cnlendu  M.  Coquelin.  Or,  jamais  il  n'a  été 
plus  me^^*eilleu\  que  dans  ce  martre  nMe  de  Cyrano, 
j'un  des  plus  écrasants  qui  existent  :  Innte  la  lyR 
I  toute  la  ^mme  de  la  lyre  !  Et  tuus  lex  deoa^ 
a  de  la  Gramme)  Diction,  ^ste,  tout  a  élè  ptP- 
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faïl,  eiiluvHHi,  i5itiuiivaril,  |)iinli)fii*usemeul  lyrifjuo: 
El  donc,  comme  l'cnriiil  mon  confrère  Douniic 
M  tout,  est  pour  le  mieux  ».  Que  dire  des  vers?  Je 
voudrais  awoler  à  mes  t^log'es  des  enfilades  d'épi- 
itièles.  Mais  il  ne  m'en  reste  [ilus.  Rimes  riclies, 
ou  d'une  néKlig^ne^  voulue,  lours  imprévus,  aseoo- 
nances  réjouiHsanles  et  cocasses,  tendresse,  pas- 
sion, poésie  aiit^c  :  toute  la  lyre!  (Voir  plus  haut). 
Le  liioMiplie  de  M.  Coi|iielin  ne  nous  rendra 
injuste  ni  pour  M""  Maria  Le^aull,  une  louelianle 
et  spirituelle  Roxane,  ni  pour  M.  Volny,  qui  lire 
bon  parti  d'un  râle  niédiorre,  ni  pour  M.  Desjardins, 
sobre  et  parfait  ^enlilliomine  sous  le  manteau  du 
comte  de  (juitlie.  M.  linivier,  qui  a  dessiné  un 
bon  type  de  capitaine  gascon,  MM.  Jean  Coq nel in 
(très  amusant  Ra^ueneau),  Péricaud,  M™"  Bour- 
geois et  Blanclie  Miroir  sont  digues  de  leur  donner 
la  réplique.  La  mise  en  scène  est  superbe.  Les 
décors  et  les  costumes  sont  presipie  aussi  riches 
que  les  vers,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire.  Encore  un 
coup,  succès  immense  et  sans  précédent,  d'ail- 
leurs pleinement  mérité.  C'est  un  beau  soir  pour 
les  lettres  franijaises,  et  jamais  croix  ne  sera  mieux 
placée  qu'à  la  boutonnière  du  jeune  auteur  de 
Cyrano  de  Berf/ernc.  —  Avons-nous  besoin  d'a- 
jouter que  nous  retrouverons,  faisant  salles  abso- 
lument combles  et  justement  eiilhousiasles,  pen- 
dant l'année  qui  va  suivre,  la  Iriompliaule  piiV-i? 
de  M.  Rostand? 
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J.e  Colonel  Roquebruup,  dranio 

*Im  MoHtai/lie  enchantée,  pièea  ftBttstiqie . . . 

Don  César  de  liazan,  dranio 

Iats  Mystèi-es  df  Parût,  drame 

I^  Trouvère,  «juTa 

Lucie  de  Lammermour,  opéra 

Ja!  Voyaye  en  Chinef  opêra-comique 

Krnnn i,  opéra 

La  Coupe  et  les  Lèvres,  dramo  Ivriquc. 
La  Méijère  ajypriroisée,  conitMlio  lyrique 

*La  Mort  de  Hoche,  drame  histurique 

Thermidor,  drame 

*C}frano  de  Iterijeruc,  pièce  eu  vers 


KOIBKI 
d'actes 


5  a.  0  t. 
5  a.  1;J  t. 

;> 
5  a.  10  t. 

i  a,  10  t. 
4 
3 
4 

5  a.  0  t. 
3  a.  i  t, 

5  a.  9  t. 
i  a.  0  t. 


DATE 

de  la 

1«*  représ. 

ou  de  la 

reprise 


» 

12  avril 
15  mai 
5  juiu 

13  au^t 
19  août 
2%  août 

i  sept. 
13  sept. 
17  sept. 

5  octobre 
2S  déc. 


50IKI 
de 

pendan 
luonée 


9S 
35 
17 
j2 

16 
10 
15 

3 
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Succédant  à  la  Poupée,  de  MM.  Ordonneau  et 
Audran,  dont  la  ceiiliénie  représeiitalion  avait  eu 
lieu  le  iH  janvier,  la ^/«sfo/(«* (^encore de  i'Audran  !) 
passait,  le  5  février,  au  répertoire  de  ce  ihétitre, 
la  Mascotte  agrandie,  bien  entendu  —  toutes 
les  opérettes  y  passeront,  ainsi  l'a  voulu  M.  De- 
Ijniycre  —  la  Mascotte  augmentée  d'un  (çraiid  di- 
verlissenienl  militaire,  au  ([ualrième  tatileau;  ag;ré- 
meiitéc,  i\»  Heennd  acte,  d'un  joli  ballel-pantomime, 
le    Mariiige    d'Ar/egiiin,    coinposé    et   réglé  par 


).  Dîrectour  :  M,  Dell 

rayére.  -~ 

^.,.r^.ni..ef^n^ral;M.V3llîn. 

t.  DramiiiLTioN.  —  1- 

r.  il.  Paul  Fugèri:.  —  Piiipo,  M.  £0- 

eien  .\oii.  -  Fritcllim 

M.  SoÛiHS 

-  Rocf»,  M.  Paul  Bfrt.  -  l.«  «w- 

gent  Parafante.  M.  Bn 

laivl.  —  \[ 

ll,„,  M.  .Ininn:-  Un  paysan,  l^sol- 

à>,t.li.CUm«nl.  —  Va 

irir.Tiit.  S' 

oldcii.  M.  /.uefcuufWB.  -Un  .uiyemn, 

M.  PiWiW.  — Botllna.  S 

1.  (-«.j^!^. 

-  Kiûniell^.  iliu  Deterio—  Anlour.i 

et  ftjppo,  M".  B.a.ido. 

-Franc 

=.  «  rt  Liiidi-i,  Mir»  Largini.  -  Pa.ila 

et  Carlo.    Mil'  Diconn 

.   -    M=rl 

et  Marco,  M"'  Détail.  —  Angelo, 

Au  S'  acte,  Le  Xariage  ^'Arlûquin.  gTaad  hallat-pantomime. 

UatRixa,  1"  danaeuse-i-loile,  Colonibinei  jpn  JtforCinoff.  Pierrolî 
M.  Ogereau,  Panlaion  ;  M.  JoIliBr,  Lb  Malamore;  MIU  A'eriï.ArlonUini 
M"'  Brianl.  Policliinelle. 

Loi'oiicAiiisiifl,  dansée  par  MM"- Brini.f,  L.MiUll.A 
Berlin,  Thibaull. 


M""'  Mariquita.  El  ie  piihiio  prenait  plaisir  â  vtîïF 
SI'  ip^nioiisser  ces  Colnnihîiies  au  bércl  cerisi",  ces 
Policliiiit'IU's  dr  salin  litanr  piùllet^  d'aixeiit  el  ces 
Arlequins  en  velours  ifiis  souris.  Ce  h  Irémous- 
saçe  "  lîlail  bien  un  peu  »  Casino  de  Paris  n,  maïs 
si  ifAi  quand  niAmc!...  Laurent  Wll,  —  vfUS 
n'avez  pas  VII  Laurenl? —  c'est  Paul  Fu^ère,  tou- 
jours plein  d'invention  cl  de  fantaisie;  eKclave  de 
son  gentil  bedon,  il  aliorde  un  emploi  nouveau  el 
qui  n'embarrasse  point  un  lionime  de  ressources 
roinme  lui,  avant  sur  le  public  une  action  incon- 
testable. FiainclLa.  c'est  M""  Debério,  aussi  jolk' 
feniine  que  çcntille  actrice.  Fritellini  (le  riile  porte 
lionliciir  à  son  interprète)  valait  nn  très  vif  succès 
•A  M.  Sonnis,  n()ii!!i  nioiilraiit  qu'il  »av»il  cliaiiler. 
Le  Pippo  d'aujourd'hui,  c'est  le  ber,yton  Liieicfl 
Noël,  naçuùrc  la  doublure  del'eiicdlcnt  Soiilacroixi 
et  qui,  peu  à  peu,  se  poUHse  au  premier  rimg.  Et 
sous  les  traits  di;  Ueltina  se  présente  uur  d^lnilante, 
M""  floeyle,  qui  ini'rite  une  partie  —  une  partie 
seulement  —  de  Loul  le  bien  rpie  d'avance  on  disait 
d'elle,  (Ictte  forte  persuniic  nous  semble  avoir  beau- 
coup d'expérience,  —  pour  une  ntasGollc,  — els 
la  voix  H  de  ta  fraîcheur,  elle  manque  de  juDiewe. 
Qui  de  nous,  cepenilant,  n'citt  pas  demandé  miaiX 
que  de  se  laisser  charmer  encore  avec  le  jolittno, 
populaire  dans  les  cinq  parties  du  monde 


i\' 


e  mieux  qu' mes  dindons  ! 
e  mieux  qu'  mes  moulons  ! 


Remarquez,  je  vous  prie,    la  phrase  : 
»^tRÎetix  qu'mes   moutons  I  »    concluant  au  nio^ren 
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d'une  Hppu^ialuie  du  meilleur  effet.  C'est  g:eiitil, 
gracieux,  plein  de  tendresse  :  du  bon  Audran  ! 

ly  MARS.  —  Cinquantième  leprésen talion  de  la 
Mascotte', 

22  AVRIL,  —  Matinée  donnée  par  la  Société  de 
secours  mutuels  du  théâtre  au  profit  de  la  caisse 
de  secours*. 

2(j  AVRIL,  —  Matinée  au  béiiéticp  de  la  souscrijH 
lion  organisée  sur  l'initiative  de  M.  Massenet  dans 
le  but  d'élever  un  moDumenl  à  Henrj'  Litolff^. 


3i  nian,  rauplscù  an  iiied  leva  dsos  le  rùle  de  PIppo  pnr  M.  FuBiat, 
jiiiiB,  (pieliiueB  jtiiipg  oiiros,  r|Baniliï«io(>nl  luiiiiléé  ]>3f  M.  Femaoj 
Bèranl,  ex-liturHat  du  CuDBBrvBloire  el  Daguère  psnaioDnaire  de  ]t>p«ra- 
COBiique.  Doiiè  ifaiw  i-hnrmaala  vnii  liB  bBij'Ion  et  mnaïcien  eicollenl, 
M.  Bt^Fflrd  se  Tayail  actueillir  (lar  do  très  vifa  applaudiBscnicnlit.  Le 
le  jnin  wuleiiHnil,  M.  Laci«i  Noïl  pejirenilr»  tua  rftle,  oprèa  ang  coo- 
valespeoce  de  deux  mais. 

Lm  OmtrierÈ,  jonéî  par  W"»  Ha>Tsni»rd  se  l,Bio^I,ugnBt,  MM.  Jallek 
st  VojreL  La  Ao»  if  poucre,  iln  M.  Jean  Richepin,  jonèa  par  H"  Be- 
gonrl-WobcF  el  M.  Decuri.  BroallUs  drimla  Wagram^joate  par  MU.  |^- 
bojr,  MM.  VauUilm  el  Oiiyon  Ali.  S,  rw  ris  la  Poti^t,  ^mr  M-«  Forrat 
ol  Busaiére,  MM.  Fernst,  Houbirt  et  Malli». 

I.s  Rlariai/r  d'Arlequin,  ballet  de  ta  Moauitte. 

M.  Franr[H|ila  Sitrty  fniiiail  une  l'ODléreuce  int^dits  sur  la  Mirinalilé 
Dl  lu  Ftt^i'ymne. 

PId9,  de  Dombreui  inlerniMes  a uiquel a  prenaient  part  MM. -Tod', 
SoMAiVr,  Coron,  Firnouj:,  *v  U'j;  Hircft,  I^Un.  Jfaureij  Pfno'on, 
Pont  J-'iiffi-rs,  fif'rarcJ,  Son»),  Malrat  ;  M""  .ViitB  /'iicA,  Jeanne  I^- 
elere,  Uernaérl,  Amel,  Laro.  TmaaitAier.  Briimbach,  Milu  Mei/er. 
PouIkUii  Baril/,  Sus<^nie  Buffet,  Cnci/le,  «te. 

3.  Le  proeraBIBiB  était  ainsi  rompoa^  ; 

(«  ODTErlnrB  itea  nironélnK(llenry  LltollT|;S<>  .i  Hinrii  I.iMfT,  pnésle 
ieM  (mv  M.  SilTain,  ilc  In  Ci>jncdic-Fiani;aiSB  (Armand  Silyastre)  ;  3t  Con- 
certo en  fa  DiiDCur,  ei^Ful^  par  M.  Paderewiki  (ChupÏD|  ;  4«  SÙheno  dn 
eonrarfo  an  r/,exim%iY<3r  M.Padsren'tXifHenrjLitDlIt);  5*£<rJ!irfrjar, 
DtEfortare  inAditc  (Henry  LitqilT);  Q»  Concerto  en  m<  bénui,  dMi«  A 
Hsttry  l.itolff,  exècHlf  par  M.  Padnreseki  (l.taEl). 

vatojra  el  de  l'Opârii,  dtult  dirigé  psr  M.  Paul  Taffanel, 


3  UM-  —  f>nlirme  «Ir  b  Maaoaltr.  Otic  m- 
tiène  est.  m  rralît^.  la  iîi8><  rcprésniUliiNi, 
les  •««»  parimaiiK»,  rlr  l'unulie  tiprra-oMn 
lie  diîvM.  [>uni  cl  Aotlrsn.  Le  s  i  mat.  \»  Mas^tr 
allrûtdn  i  \f»m  «a  intMf  rr|iréi«iti«ri .  LP9  andl. 
lii  pifr«  ^taîl  j(N)^  k  U  lîafir  prmr  la  }<tn'  fiiû. 

i"  «M.TuBiir..  —  H<^r»r  An  f'J'/tJtrs  df  /.orw- 
oittt.  1^  iDiuiquF  de  Rtflirn  flanigurtir  résistât 
lrt<Mn)ilMl«nii*uC  â  [a  i^im/  rqirr>ctiUti<in.  M'^Co- 
oie,  aerurîllie  avrr  surr^  dans  )c  mir  do  Ser|i>- 
Mte,  élail,  i|uelqup»  juttra  aprÊK.  rcmpUcrc  ptf 
M'"  Uuw  Maun-. 

'»  >fAr.Miini:.  —  Premièrr  r«|irésrnlaUon  de 
iftim'srilr  Omil'toiu,  o[«rni-ri in»«|uc  à  specudc 
«1  quatre  adcs,  paroles  de  MM.  Anloiiv  Mars  « 
Maiirire  IleHvalli^re^,  musique  de  M.  Hulterl  PlaiK 
r|iielli:  <.  —  Nuiis  winiint-s  an  oirreati  des  Halleseo 
iHii^.    Ërunumisanl  «  qiinl'  souk  par  qiial'siHut  <• 

—  d'iii'i  lutii  sunioiii  —  Mariiiii.  la  jolie  iiiarrlmiKlc 
lU"  iKiismrn,  fi\ttitiiter.i  le  (lelil  Michel  Itoniifbe. 
liH  qu'avM  miii  furnr.  i-IU^  aura  mis  de  nMé  les 
dix  mille  fniiirs  uéivsnaircB  au  jeune  uiénajr«.  Geb 
nu  lardera  tçaèvc  :  encore  quelques  cenlaim»  de 
fratira  à  inscrire  sur  son  jtrédeux  carnet,  cl  Is 
xuinme    nera   parfaite  :   nos    amoureux    pourronl  < 

I.  DiamiBi  TliHi.  —  Mirliel  Bni-njche,  M.  Pa«l  Fngcf.  —  AoiUA- 
M.  I.uc(an  .\otl.  -Uidorc.  M.«nu.M.  -  RaKilan.  il.  PbW  AM.- 
Itrignalit,  U.  tmeheti.'.  —  Taupio,  il.  Bitnfalt.  --  Uation,  U'»  CocyH- 

—  Tb<)TAM>tM  R*«caU)il,  MU*,  ilarlelt^  SuUn.  —  DeoUe,  MU..  JMAft. 
•7  Zb&,  Mil*  lai-Blnl. 

Au  (•  lotir  ,  FMt  populnln,  e<'BO[l  ballvt  noiu|>oi«et  ré^  pB 
»  Uuli|iiItD,  ilaair  pBi  M'i'^-'a'i'io  Vhtules,  -le  ropéra  ;  MU*  Xlèm 
*--*'».^r(ofti,  iTBVtulij  Mil»  Codo,   «iijel,    el  loule»  les    dUlM  M 


^ 
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faire  publier  leurs  bans.  Pourquoi  faut-il  que  le 
timide  Michel  se  révolte,  à  la  fiu,  d'être  appelé 
Il  Joseph  11,  et  aereple,  par  bravade,  le  défi  d'Ana- 
tole, le  beau  mitron  adoré  de  toutes  les  femmes  ? 
Lui  aussi,  il  ferait  des  conqui^tes,  s'il  le  voulait,  et 
pour  le  prouver,  il  se  substitue  aux  lieu  et  place 
dudil  Anatole,  occupé  ailleurs,  et  court  au  galant 
rendez-vous  donné  par  Théréselte,  la  sémillante 
charbonnière  de  la  rue  Saint-Denis.  Théréselte, 
qui  n'a  pas  froid  aux  yeux,  le  trouve  à  son  goiU 
—  encore  quVn  peu  naïf  pour  un  Don  Juan  de 
l'espèce  d'Anatole  —  et  l'oncle  Rascalou,  qui  l'a 
surpris  eu  léle-à-téle  avec  sa  nièce,  le  force  à  «  ré- 
parer 11.  Voilà  Michel,  à  la  veille  d'obtenir  sa  chère 
Marion,  ohliifé  de  promettre  le  maria^  à  Théré- 
selte, et  voici  les  deux  déjeuners  de  fiançailles 
ayant  lieu  le  même  Jour  et  à  la  même  heure,  dans 
deux  restaurants  conli^us.  Comment  Michel  s'en 
tirera-t-il  ?  Vous  jiensez  bien  qu'il  ne  s'en  tirera 
pas...  Tout  se  découvre  :  le  malheureux  ne  peut 
plus  épouser  celle  qu'il  aime,  et  se  refuse  à  épou- 
ser celle  qu'il  n'aime  point  ;  il  se  fera  soldat  :  la 
France  n'a-1-elle  pas  besoin  de  tous  ses  enfants  ? 
La  toile  se  relève,  au  dernier  acte,  sur  une  fête  po- 
pulaire. Pendant  que  tonne  le  canon  des  Invalides 
et  qu'on  acclame  l'illustre  vainqueur  d'Austerlitz, 
durant  qu'au  fond  du  ihéiitre  défile  la  vieille 
garde,  musique  en  tète,  fleurs  à  la  baïonnette  et 
drapeau  déployé,  on  célèbre,  à  l'avant-scène,  le 
mariage  de  Mam'zclle  Quai'  sous.  Lasse  d'atlea- 
dre  en  vain  son  Michel,  Marion  a  fini  [ 
der  sa  main  à  renlieprenant  milron,  An^ 
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li'a  çuère  rai*^  6e  U  fin  dratand^r.  *TeaX  mu  f 
entréftites  qa'apparilt  inopin^mml  le  pelh  f 
piou  d'autivfms.  qui.  sur  k  rhamp  (l«  batatÔt,  I 
i{lorira«mi^fit  onqitin  la  m>ix  de  la  I>«ion  <f" 
n'pur  p(  l'é]iaulellr  rlr  lit^utrnanl.  On  a^artçaH  ' 
t-n  er  tpiDps-(Â.  Je  nr  touh  éUmneni  sai»  dndtf 
fia<i  pn  dinauC  que  .Marktn  n'a  nnllt>  [teine  à  lomlwr 
daii«  le^  hnn*  du  jruiif  nffirùr,  el  qu'aw^mf-iit  i 
(-T>ri«ol(rrn  le  M  Aiiatolr  en  fp^iiiranl  la  \teX\tr  c' 
Itonni^re,  fort  bruretttHnneiit  délrarbijuill^  } 
Miknti<>llr  drcoiwtance.  En  lermiiianl  très  < 
rneiit  l'aimable  [liéce  de  MM.  Mars  cl  [>e8va}|»è 
le  reU'Ur  du  -  fretil  pioupioii,  ÏMinhoiitme  d'au 
sciu  »,  rhanlanl  allfi^emeul  sa  vir(oîiT  et  relie  do 
brave  Murât,  a  vraîmeut  d^îdé  Hu  résultat  de  II 
soirée  —  si  tant  eut  qu'eu  d^pit  d'une  întrii^ 
iimu?tanfe,  il  ait  él^  jusque-IA  quelque  peu  iucei^ 
tain,  Cfimmi-nt  la  vcne  et  l'entrain  de  Paul  Fn- 
K^re  n'eiw»eiil-ilt«  pas,  d'ailleurs,  enlevé  lesHM^I 
Soit  qu'il  nous  imite  Ihi  n  cris  de  Paris  »,  soit 
que,  tout  lilanr,  comme  le  mitron  dont  il  apriuls 
place,  il  8e  radie  dans  un  rolFre  A  charbon,  d'oA 
il  «orlim  rhan^é  en  nèçre,  soit  qu'il  mette  (\»n»m 
KAJet^  de  bon  aloi,  la  pointe  He  .sentiment  tr/^  joli- 
ment indiquée  par  le*  uuteurit,  il  demeure  le  pliM 
»dn>il  rfimi'dien  du  monde,  avant  comme  pas  rin 
l'oreille  du  public.  Açréable  chanteuse,  sans  donle, 
M"'  Cfyryte,  la  Mascotte  de  I»  saison  dernière,  est 
iineMarion  un  pen  bien  lourde...  Que  de  finawr. 
HU  contraire,  et  que  de  léçéretf  dans  la  éentilli? 
cliarhniirrière  que  nous  h  donnt^t^  M"'  Mariede 
Sully,  la  iMicienw  [Kinp^te  que  von»  >«ive2  !  .\f ,  Lu- 
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cien  Noël,  daiia  te  bol  Anatole  aimé  de  toutes  les 
femmes  (Hourlres  à  l'orclieslre),  puî»  M,  Soums  cl 
M""  Debério,  dans  des  rôles  assez  inutiles  à  l'ac- 
tion, complètent  bien  l'ensemble.  A  eu  jui>;er  par 
l'incalculable  tiombre  de  «  bis  u  demandés  par  la 
salle,  la  partition  de  Mnm'zeUf  Qmit'  /tons  doit 
passer  pour  une  des  meilleures  du  eomposileiir 
des  Cloches  île  Corneni/le.  Croyez-en  ce  (jiie  vous 
voudrez,  mais  parmi  les  vingt  et  un  morceaux 
dont  elle  se  compose,  laissez-moi  vous  signaler 
plus  particulièrement  l'exquise  chanson  à  deux 
voix  :  H  Les  Ëllettes  de  chez  nous  »,  qui  me  pa- 
raît être  cette  fois  le  bijou  de  Planquetle.  L'épo- 
,  que  où  MM.  Mars  et  Desvallières  ont  placé  l'action 
de  leur  ouvrage  prêtait  excellemment  aux  costu- 
mes et  à  la  mise  en  scène.  Aussi,  a-t-on  fait  des 
choses  charmantes  :  voyez,  au  troisième  acte,  le 
pimpant  divertissement  :  Chevaux-légers  et  ijri- 
settes,  puis,  au  dernier,  le  ballet  populaire  où  nous 
avons  applaudi  M"'^  Chasles,  transfuge  de  l'Opéra, 
et  qui,  joint  à  la  pompe  militaire  de  l'armée  vic- 
torieuse, forme  un  spectacle  très  h  prenant  u. 

i8  DÉCEMBRE.  —  Cinquantième  représcnlatinn  de 
Mani  selle  Qnat'sotis  '. 
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l'as  une  œuvre  iiouvcIIiï:  rien  (|uc  des  riîprises... 
Après  la  Biche  au  bois  *,  dont  ]a  dernière  repré- 
sentalion  se  donnait  le  \!x  mars,  on  revenait,  le  lo 
avril,  à  l'éleniel  Michel  S trogoff,  de  MM.  A.  d'Eii- 
nery  et  Jules  Verne  ^.  Eueore  une  fois,  le  public  a 
suivi  avec  intérêt  l'abracadabrante  odyssée  du 
courrier  du  Tsar,  chargé  par  lui  d'aller  porter 
une  dépêche  de  Moscou  à  Irkoulsk  —  deux  villes 
séparées  l'une  de  l'autre  par  une  dislance  de  qua- 
torze cents  lieues.  L'interprétation  du  célèbre 
■drame  est  satisfaisante,  —  encore  que  M.  Ravel 
(prêté  par  rOdéou}ne  rende  guère,  physiquement, 

i.  —  Direcleura  :  MM.  t'daïuud  et  Fâlii  Floor^ 

î.  M—  Si  in  Ob' Girard  a  è\.i  reiuiilaiwB,  iIbdb  ion  rôle  du  jipiuto  Chor- 
mBiil,  par  >flt"  Gflrmainfl  Uiiry. 

3.  DlBTKiBunos.  —  Hany  BloQnl,  M.  Lion  .Voill.  —  Jullivel.  M.  Puu- 
imiiii.  —  MlohclSirogoir,M,  «aoE(.  —  l.oerand-dut',  M.  Owiarl.  —  I* 
goarerneur  de  Mobcoh.  M.  Alej:aHdrt.  —-  L'èmir,  M.  Ail"m.  ~  Fùdor, 
ii.  Joitrdftn .  —  IjB  eaiiïtains,  M.  Doableua,  »-  Lo  moitro  île  [loate, 
it.Jaquie>:--t/LaT!a,ii"  Marie  Laurciil..~»aagatie,ii'.t  As  l'onlrn.— 
Wafli»,  M"'  IMl-«B"-- 

Danse;  iiw  J.  I  
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l«  penuMoacT  dr  MtHiH  Stnigtiff,  (jui  «joveiiaïl 
bini.  à  l'oneinr.  â  rc  pauvr?  Manus.  >["  MarM 
l^urrnt  re}>arab«ait  arm*  sa  tendresse  ntaterncjk 
dautn-fois,  dans  l«  n'tle  de  la  vieille  Maria,  aU' 
i\uei  HIe  donfuttt  unr  sltnn'  lout  à  fait  trsin([t>c. 
L'exrellent  LAm  Ni»fl  jnor  (mur  la  première  fo» 
le  rcpijiier  ançlais  ItInuDi,  rrfè  jadis  par  fn 
Oaillv,  cl  s'y  fait  dialpiirviLscoirnl  applaudir,  m 
sûr  foroWiPn  <|u'î!  <^t.  M.  Pouï^ud  inlerju^lc 
Kaîrtiienl  le  n'il«  de  Jolîtet.  el  M.  U<^iiyer  dniiiH' 
au  Iraltrr  Ivan  Ojaivff  IViki^Îi*  ItniUilr-  qui  akd- 

Les  rrpréseiilations  de  Michrl  Str^yojf  se  con- 
tinuaient jusqu'au  ao  juin;  puis,  inlerrompti» 
{reniliiut  [infat  d'un  mf*\*  (Tennelure  d't^u't,  flics  n* 
prenaient  le  n»  juillet  irrolrAe  M  M""  Marie  Un- 
re»ll,aTer  le  m »u veau  tableau  de  VAIHoncf  frùlf 
i-it-rnsnf  qui,  (temlailt  li"  ^nvap-dii  Préuidenl  de  la 
ni'fpidiliqne  à  Saint-P^turslufiirit,  est  partjculièrt- 
iru-nl  arciani^.  Les  marins  russes  donnent  la  mm 
aux*  marins  frani;ais.  C'etil  un  d^rilt^  tirillanl  (fn- 
nifnrmes  d'ofîirjnrj  niN^eti  e\  fnin^aii>  el  un  prétexU 
d'intf-rroiler  danx  le  drame  la  Marseiltaw  ^ 
riiyiiine  russe.  Le  publie  r^lume  plusieurs  ruix  ili 
suite  les  deux  chauLs  natimiaux,  et  dans  l'immeiut 
salle,  rjimble  de  l'orclieslre  à  l'ampliitliédlnt,  o 
u'eMl  qu'un  liuiifcri  ilViilliDusiaume. 

La  ditux  rtti)liémere|>réjieutaliun  de  MicheiS^ 
ffojf' a\a\i  eu  lieu  le  ai  oclulire.  I^  20  novem}** 
nn  reprnnd  Unfiiomur/u,  féerie  h  lurrand  sjHMUclr< 
en  trots  arli-s  cl  Irenle  lalileaiix,  de  MM.  A.  ^ffr 
uerv,  t'ilairville  ei  A.  Monaier,  musique  duomT 
'de  MM.  (J.  Paris,  Lacilmc  et  Le  Rey  '. —  «  fjl 
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trouvé  presque  auUtdL  d'aççréuifinl  que  kÎ  un  iii'uiil 
coiil^  Penii  d'Anp.  En  \ét\\é,  je  me  uui!^  \aiH»è 
ilislraire  en  eiifanl  à  c«  »()eclacle  iJ'eiifatil.  (i'cHl 
u  munie  à  l'etfcL  u  non  tinenient,  ni  d'une  inaniùrr 
reciiercliéc  et  artiste;  niais  à  quoi  luin,  puisque  le 
l)ul  esl  atteint?  r.'esl  préciBénieal  celte  ra^e  tulle 
de  raffiner  les  cliuiies  et  de  i<  fignuler  n  sur  Uml, 
suivant  l'expresaion  populaire,  qui  ruine  le»  diree- 
leurs  piquas  de  la  lareijlule  artistique.  Hol/iomaffo 
nul  monté  d'une  façuii  très  adroite  et  très  indun- 
trieuse,  et,  en  vérité,  je  ue  vois  pas  pourquoi  on 
mettrait  de  la  soie  là  où  un  joli  calicot  lustré  (leut 
suffire.  Et  la  preuve,  c'est  que  moi  qui  ni  le 
mailimir  d'être  un  peu  trop  difficile,  je  me  dMait; 
entièrement  satisfait.  C/eul  cerlaiueinent  liien  Utul 
as  qu'il  faut  pour  une  vieille  féerie  :  plun  tM  été 
de  la  folie  pure.  Je  ne  ferai  qu'un  re|>roclie  à  l'ad- 
minislraliori  :  c'e»t  le  dépluraLle  choix  du  piU'tnJU- 
tiel  féminin  de  la  tiguralion  et  du  ciirpK  de  liallet. 
cela  dépasse  tout  ck  que  l'on  peut  imaginer.  Ce 
qu'il  y  a  là'dedaiiB  de  téliis  aftirmaut  î'imperli- 
nente  suppositinii  d'ancêtres  dont  la  scieuce  mo- 
derne [louB  l'ail  descendre,  est  vraiment  iiuToyaltle. 
Ce  qu'il  y  a,  daiiH  U>u»f  ces  bniH  et  dwii»  l^jutes  ces 
jambes,  d'alluinetteii,  de  manclieb  à  jialai,  de  pot 
leaux  mal  équarris  et  d'éclialat*  turtus,  vuuu  ua 
pouvez  vinis  le  figurer...  Si  vous  allez  voir  Hotho- 
mayti  —  disions-nous  —  n'enipiirtez  pas  de  lor- 
gnette, el  si  vous  avez  la  vue  trop  bonne,  mettez 
des  lunettes  fortemeul  leinl(!'es.  Daoe  louB  l£«  paa, 
9V  moment  où  le  théâtre  n'emplit  de  ces  être»  par- 
ticuliers qu'on  esl  convenu  d'appeler  la  plus  helU  J 


LKS   AKXAI.KS   PI'    'l'tli:ATnK 

mollit'  ilii  K<*nrr  liuiiiaii),  an  \'wn  ilc  NcriiliT  rl'ù 
n-gnrd  liln-rliii  k's  jii[ies  t'I  les  n »i-saif l's,  crovez- 
iiioi,  MoitNÎfitr,  buiHiiM  iiKHlcHlciiieiit  ies  yeux  leii 
li-Dix  (|iiarlij  du  It'iiips  —  el,  l'iiittre  igiiart  n'em- 
liniNKOz  i|iit'  IViixeinlile.  I^s  |in,'iiuer.s  !<iijets,  tiei>- 
reusL'ini'iil,  riiiiis  di^floiritniij^t^nl.  M""*  Simoii-CUrjrd 
c»l  un  llulliiiuiaifiitil»  atisnliituciit  rnviMHant.  Ajirts 
se»  ^raiidM  Huen^H  dr  rlmiiteuNc  l'I  de  comédienne 
iiu\  h'olics-DramuliqiieH,  à  \a  Heiiai.S!miice,  à  la 
(iatlé  et  BII.V  Bnutr«s,  ello  semide  maitil^naiif  vuu^ 
à  la  réussiltt  tlvs  t'tVrii's  du  T^liâtelel.  Elln  a  le 
diable  au  corps,  du  premier  jusqu'au  dernier  de 
ces  treille  tableaux.  Et  sous  les  nombreux  Iraveft- 
tissenieiiLs,  qui  nous  la  montrent  toujours  adora- 
bleiuNit  faîte,  elle  «  la  vene,  la  çuUé,  l'entraio, 
l'esprit  —  sans  compter  le  lalenl.  Il  serait  trop 
loiitf  de  citer  ici  tous  ics  morceaux  oi'i  elle  a  éù 
particuliôreinetit  applaudie  :  le  rondeau  des  Heures, 
les  c^ïuplets  fameux  ;  n  Ali  !  qu'elles  étaient  bonnes, 
les  pommes!  »  ;  une  jolie  valse  de  M.  Le  Re^vi 
l'air  es{)a^md,  paroles  de  Redelsperg-er,  musique 
de  Lac^mc,  qu'elle  chante  en  un  sensationnel  cos- 
tume composé  tout  exprès  pour  elle  ;  puis  encore 
un  piquant  souvenir  de  Y  Enlèvement  de  la  Tolf- 
(lad,  que  sais-je?...  Qu'il  vous  suffise  de  savoir 
qu'elle  est  le  charme  et  la  lumière  de  la  pièce... 

M.  Poufiraud  tient  avec  beaucoup  de  drôlerie 
le  rôle  de  Biaisinel,  le  paysan  éternellement  ahuri.. 
M.  (iardel  est  un  fort  amusant  père  Lustucni; 
M"'*  J.  Thibaidt  une  aimable  Miranda;  MH*  Ta»* 
silly  une  bonne  fée  Rageuse  —  et  le  lliédtre  du 
CUâlelel  a,  là  encore,  une  uombreuse  séiie  de  ru- 
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présentations  sur  la  planche.  »  C'est  donc  par  Ro- 
thomago  *  que  se  termine  l'année  1897,  résumée 
dans  le  tableau  suivant  : 


La  Biche  au  Bois^  pièce 
Michel  Strogoff,  pièce. . . 
Rothomago,  féerie 


KOIBRI 
d'actes 


4  a.  30  t. 

5  a.  16  t. 
3  a.  30  t. 


DATE 

de  la 

l"»représ. 

ou  de  la 

reprise 


» 
10  avril 
20  nov. 


H  01  BU 
de    I 

représent 
pendant 
l'année 


73 

208 

45 


1.  Le  12  décembre,  M«»e  Simon-Girard,  souffrante,  était  remplacée  pa' 
Hii«  Jeanne  Thibault. 


THK-VTRE  DE  I/AMIiHTU-COMlQUE  ' 


L'j inépuisable  suaès  fies  Deiij:  Gosse*  remplira,] 
juiii|u'ttii  ig  novembre,  toute  l'aiinÀ;  i%7.  Le8  jan«j^ 
vier,  le  uni}  r£ut  uiilliéme  spectateur  dé  k  Irium-J 
pliaiit£  yiïh'e  recevait,  au  fuyer,  des  mains  del 
M"*"  Mellnt  et  Reyé,  un  inaiitiii tique  éisùn  ai'lifili(|ue, F 
aii^ji^  l.arche.  repr^ijentaut  VËnfnnl  Jt'sits  detiajti'-m 
(en  iJavteurs,  et  le  -Jt  du  Jiiiïme  iiiuin  avuil  liitu  l 
quatre  ri>iiliém»  représeut^lJou  *. 

if>  AVHiL.  —  C'piiX,  le  soir  du  vsndiedixjaiiit  :  oi 
doiuu;,  poiu'  luie  ïaiu  iieulemeut,  VKn/anl  Jésiu^ 
niyiitéro  eu  rinq  actes  et  sept  tableaux,  de  M.  CM-\ 
liraudDinugiu,  musitpie  de  M.  FrauHs  Tluim^  '*. 

i8  AVRIL.  —  ''iuq  ('«uliéme  repréBeiilatiou 
JJeu.T  Gosses,  à  l'oct^aiiiuii  de  laquelle  MM.  Ernile 
Hiteliiird  et  Pierre  Decourcetle  donuaieiit,  «(uelqui 


t.  DirBi'laur  :  U.  Kiiiilu  Rue. 


iierrAlairs  gtuAnl  :  U.  Anusiiil  lÀr)'- J 
ClauiIiDat.  U"'  It<;£.  poubJ! 


i.  ^["■  Bergeol  a  r«mt)lBfi-,  ilmn  I 
quelque  temps  retgiirniSe  à  DonlRai) 

3.  DisraiBLitoN.  —  B»lllia»nr,  M.  OurjiiMJie.  —  IKroiio,  M.  i 
NigMel,  M.  A^iulUifi-P.  —  Saint  Joseph,  M.  JttHOI.  —  Le  c 
«oldatti,  M.  Drg«argii.  —  llétlsl,  M.  Batquiè.  —  XaliBr,  H.  Al 
JtBlchjoF.  «•  Oh»ml.  —  U  iwywn,  M-  arégaire.  -  BaW.  M"'  , 
iTetlot.  -  Pailiiifl,  Mil-  ^-  U,i4»i/-  —  U  Vieigt,  M"'  Mwu  Mi/iiaM-  ^' 
l.\age.  m-  SritiK  ito<i-  —  I.»  Reine,  M"*  4-  Imam-  —  Princfl  de» 
Hcrihâa,  M.  tfauriev  tdii/miiae — tlrarid  S^irilicBlBur,  U.  T.  SeigUI- 


Vn  aotjat.  TA.  Aoëaouri.  —  Le  ohanielisi 


Aadici 


Les   jUV-VALEH    UL-    TIlEJiTflE 

I  jours  après,  une  matinée  çraluile  aiuc  enfants  pau- 
vres des  ét'oleii,  avec  distribution  de  sacs  de  bon- 
buiis  à  l'entrée  du  théâtre  ;  des  bufTels  abondamment 
approvisionnes  élaicnl  dressés  en  permunenre  au 

I  fover  du  public.  De  plus,  ou  tirait  une  tombola, 
dunt  quinze  numéros  t^^nanls  pour  les  t;ai\ons  et 
(|uiDze  numéros  çaj^nanls  pour  \cs  fdies,  êtateiit 
des  livrets  de  la  Caisse  dVpari^ne  d'une  %alcur  de 
KKi  francs  à  au  francs. 
Les  Deuj:  Goxses  avaient  été  donnés  le  i4  juillet 
■en  matinée  gratuite  —  on  jiense  avec  quels  appluu- 
dissenients;  un  les  jouait  é;^Ieuiciit,  pendant  lu 

F  jour,  le  3i  aoiU,  à  l'occasion  du  retour  de  Hussic 
du  l'réstdent  de   la  République;  la  sept  centième 

I  représentation   de  ce  succès,   devenu    lé^ndaire, 

'  avait  lieu  le  (>  octobre  '  ;  le  lo  octobre,  ou  fèlail  la 
«  centième  matinée  >',  et  le  iî>  novembre  on  atb- 
noni;ail  officiellement  la  sept  cent  cinquanlo-ncu- 
vième  et  dernière  représentation.  Pour  consacrer 
le  souvenir  d'une  telle  voçue,  la  direction  donnait, 
le  lendemain,  une  représentation  supplémentaire 
el  gratuite  des  Deux  Gosses,  dédiée  aux  «  gosses  h 
pauvres  de  Paris  —  laquelle  n'était  qu'une  longue 
ovation  et  se  terminait  triomphalement  en  apo- 
lliéose.  Près  de  huit  fois  centenaire  :  M.  Decourcelle 
pouvait  s'arrêter  là... 

ly  NOVEHBRi:.  —  Première  représentation  de  la 


milldériblo  d'iiilorpii'tita.  Soûl,  M.  Di^or 
-   "  "4  wn  rtlu  de  Miilal  mJ|il  l'enla  fois.  D 
haf  d'urEhealm  de  l'AaJjign,  s  dirigé 


t  faiblir  les  svpt  etnXa 
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Maîtresse  d'écote,  pièce  en  cinq  actes  et  sept  la- 
hteaux,  dont  un  proloo;iie,  de  M.  Edmond  Tarbé  <  ; 
—  On  ne  joue  plus  les  Deu,z  Gosses!...  La  nou- 
velle est  invraisemblable;  elle  a  stupéfié  le  peuple  ] 
de  Paris  qui  s'élail  habitué  à  l'affiche  de  l'Ambi^a  I 
et  ne  s'imag'inait  pas  que  ce  théâtre  en  dût  jamais  I 
changer.  Le  fameux  drame  a  pourtant  daig;né  céderl 
la  place  à  une  pièce  nouvelle  et  nous  étions  conviés  f 
à  la  première  de  la  Maltresse  d'école.  L'œuvre  de  1 
M.   Tarbé  comporte  cinq  actes  et  sept  tableaux,  i 
dont  un  prologue.  Attention  à  ce  proloçue  :  tout! 
le  drame  en  déroule.  Le  g'arde-cbasse  Tiiiberge  yi 
apprend   qu'il    a    épousé    la   maîtresse   du   comte  I 
d'Avenay,  et  que  l'enfant,  venu  avant  terme,  n'est  j 
pas   le  sien.   Il   se  ven^e  d'abord  en  abattant  1 
comte  d'un  coup  de  fusil  ;  il  se  ven^^era  ensuite  en  J 
élevant  ci  pour  le  crime  »   l'enfant  qui  porte  son! 
nom.  Vingt  ans  se  sont  écoulés.  Devenu  lui-même! 
un  alcoolique,  Thiber^e  a  cruellement  tenu  sa  pro-: 
messe  en  faisant  d'Elienne  un  vrai  chenapan.  Cei 
chenapan  s'amouniclie,  à  première  vue,  de  la  geii-, 
lille  «  maîtresse  d'école  u,  envoyée  au  village  pour  J 
remplacer,  dans   la  commmie   laTcisée,  lei^   sœursfl 
expulsées.  M"*  Hamelin  est,  d'ailleurs,  une  perle, 
dont  les  rares  qualités  ont  également  fait  la  con-' 
qui'tc  du  jeune  châtelain,  Henri  d'Avenay,  et  voilft. 


.   DiaTBiHLiTTos.  —  ThîhopeB,   M.   Diiiaane.  —  CniiiUi  d-Avansy   i 

onna,  M.  Pouelul.  —  Pigeonneau,  M.  CotjrKrn  (panlréel.  —  Hem 

>\'A 

^venay,  M.  P.  A.kn,-i  Idéhut).  -  Houaselfll,  M.  DtsewgK.  —  H«l 

hoi 

is.  M.  Oréiioire.  —  Hosalie,  MU"  Aimie  TetiandUr.  —  Jane  Hamolli 

!•  Knw  Sama  (déhul|.  —  Lilelte,  M"'  Qeorgelte  Loj/er.  —  M"«  Pigeoi 

ail.  M"'  Deiconal.  —  ComloBse  d'Avenay,  M"«  itnrte  DiliiL.  —  L 

1. 


.lit  LU  A3SAtDt  or  Tn^.«niK 

riraax  Ira  ilvax  trèrrs  ijai  s'i«iii>mil  !  Henri  «f  Ave* 
tuiT  Ml  ■  tin  Im>u  mtiv  •',  bnhii  da  noMe  désir  de 
résnuiire  La  fameuse  fpirstion  Aiicitile,  r^ranl  de 
faire  le  titmlieur  «tes  ouvriers  Hr  t'imne,  énùt  il  Ml 

|ini(iri^laire.  Kt.  comine  Thibrrffe  n'a  pa^  rfu8»  i 
left  Rmriiter  riMiirc  le  |itilniii  cl  à  délniir?  les  mà^ 
rhine«  qui  •>  leur  [tminent  leur  [lairi  •■.  il  fail  )uh 
inéme  «in  iif  nohie  liesoijne  el  a*er  Eciennc.  loiijriiirn 
funa^  par  lui,  il  inet  le  feu  A  l'usine.  Les  incCn- 
ilinires  mhiI  arri>i/s  ei  nVrhupfieniienlr^^rlaineioenl 
\mn  i\  r^hafaud  :  heitreii*ernef>l  p«>ur  lui.  Thibei^ 
surfiinitie  dans  uii  aec^  de  Jrlirium  trem^nt^  ut 
sut  l'ordre  d'Heuri,  noua  voTona  d'accoiniaftdanlS 
ifendarmes,  asaiirt^nienl  peu  .•wiirieux  de  leur  AettÂt, 
relâcher  Etienne  qui  vient  de  faire  l'areu  de  Ma 
crime...  A  ce  crime.  Btieiiiie  en  ajriuterail  nii  adUvi 
il  poiirnarderail  Henri  «tous  prétexte  qu'il  reluae 
de  lui  rlouner  v  sa  pari  de  Itonheur  u  en  lui  cédatil 
la  jeune  Hlle  qu'il  aime.  M"'  Mninelin  se  jelle  fnrl 
à  propos  entre  leR  deux  frères,  enfin  récnnriliés,  et 
derieiidra  la  femme  de  M.  Honrl  d'Avenay,  tin 
If  rallia  R,  s'il  en  fut  jamais...  M.  Tarijé  aurait  tort 
de  a'iniiisitier  qu'il  a  fait  avancer  d'un  pas  la  ques- 
tion soriale,  et  rnmbien  naïve  est  la  fai,'on  dont 
l'ont  triiilée  les  divers  personnaifes  de  non  drame, 
inutilement  rt^lroiçrade  et  visiblement  réaetiounaire  I 
Mais  en  dehors  tîe  la  thèse,  autreuienl  intéressante 
dan»  les  Tisserands,  de  Gerhanll  Hauplmann,  la 
Mattresie  d'école  est  assex  liabilenieni  «  ficelée  «, 
cl  VA:  sont  d'émouvants  tableaux,  d'un  réalisme 
"•lile.  (pie  celui  du  proloçue,  par  exemple,  e(  de 
liilioii   lies  incendiaires.  L'interprétation  enl 
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cxcetlenle,  on  potirrail  même  dire  :  »  de  premier 
ordre  n.  C'est  d'ahnrd  M""  TesKandiei-,  si  swsts- 
satitc  dans  le  râle  »acrifié  de  l'infarturiée  Rosalie, 
la  femme  de  Thibertre,  la  mère  d'Etienne  I  Thiherire, 
c'est  M.  Duquesae;  Etienne,  c'est  M.  l'oin-tnl  : 
très  vrais  tous  deux.  Le  rùle  d'Henri  d'Avenav, 
difficile  et  ingrat,  servait  de  débiil  k  l'Ambij^ii,  dans 
l'emploi  des  jeunes  [iremiers,  à  M.  Pierre  Acimrd  : 
l'adpoîl  comédien  s'est,  acquitté  de  celte  tâclic  assez 
malaisée  avec  infiniment  de  tact  et  de  vRilItinci!. 
L'aimable  et  énergique  maîtresse  d'école,  que  «e 
disputent  les  deux  frères,  c'est  M'"  Rose  Syma, 
toute  pleine  de  lalenl  surtout  depuis  qu'elle  a 
quitté  l'Odéon.  M""  Mamelin  aura  fort  à  taire  dans 
la  commune,  elle  devra  lutter  caiitre  l'influence  de 
M'"'  Pigeonneau,  l'ambitieuse  femme  d'un  maire 
imbécile  personniiîé  par  l'excellen  t  Courtes;  M*""  Des- 
corral  donne  une  caractéristique  figuré  à  cette 
mairesse  venimeuse.  N'oublions  pas  non  plus 
M"*  Ueorgette  Loyer  dans  la  silhouette  de  LHclle, 
1»  petite  fille,  poitrinaire,  de  l'alcoolique  Thtberge, 
et  M.  Deçeorçe,  le  très  sympathique  garde  cham- 
pêtre, à  qui  l'on  tue  son  chien  :  pauvre  Wte  !  nous 
en  avions  les  larme»  aux  yeu.\...  Maintenant,  si  la 
Mailresse  d'école  ne  «  l'eiid  i>  pas,  il  y  a  une  autre 
pièce  derrière  elle.  bienKU  prêle  à  passer  :  les  Den.f 
Gossex  ont  produit  un  fort  encomlirement.  Il  s'agit 
maintenant  de  déblaver'... 


,D  tt  novenibro,  M.  t 


lî'ÎR  LES    AXVALBS    I 


27  NOVEMBRE.  —  Première  repri^seiilation  de  la 
Jùumse  d'or'jue,  pièce  nnuvelle  en  ciiiq  actes  et 
onze  tableaux  de  MM.  Xavier  de  Moiitèpin  et  Jules 
Doniay',  qui  prend,  an  bout  d'une  îiiiîtainc  de 
jiiiirs,  la  place  Inule    chaude  d«  l'infortunée  Mnl- 


ixuiihïqueii  qui  agitent  tu 

Il  ils  re[>rssBulDr. 

lii'  rerusorait  ii»ut-«lre  do  m 


■A  vhevalureiiiueinaul, 
ïou*  A  AonsA  rniioo 


I  exprimé  II 
tnii   qiis  j'Bï 


l'Rihlàmofi  soriBiii  rt 

la  <lrai»e  que  l'AnkigU 

I  I>en*^  que  l( 

9  J'Rvni*  elmiii. 

*n  i-iilUbuit' 
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tresse  d'école,  spoiitaaémenl  (hum  !  hum  !j  retirée 
de  l'affiche  après  la  quatrième  représentation.  Quand 
nous  aurons  dit  qu'à  proprement  parler  la  u  litté- 
rature »  n'a  rien  à  voir  en  ces  sortes  d'ouvrages, 
mais  que,  pour  être  bourrée  de  péripéties  invrai- 
senihlahles  —  oh!  ronibieu!  —  la  [)iêce  coiilienl 
assez  de  scènes  attachantes  pour  intéresser  elénniu- 
voir  l'habituel  public  de  l'endroit,  nous  aurons 
fait  en  deux  mois  la  crilique  et  l'éloge  de  la  Joueuse 
d'orgue.  Au  moment  oi'i  la  toile  se  lève  (à  Paris, 
de  nos  jours)  sur  le  très  humble  restaurant  de  la 
mère  Aubin,  la  mort  vient  d'eidever  la  mère  de  la 
petite  Mai-the,  et  le  bon  Magloire,  joueur  d'orgue 
de  son  état,  fait  une  quête  pour  élever  une  tombe 
à  la  défunte.  Qui  aura  soin  de  la  pauvre  orphtJ- 
line?  La  mi^re  Véronique,  brave  femme  de  chariçe 
de  l'usinier  Richard  Bernière  ;  justement  elle  avait 
une  fdie  autrefois,  une  fdle  qu'on  lui  a  prise...  Et 
dans  l'acte  de  naissance  de  la  morte,  »  née  de  père 
inconnu  »,  Véronique  reconnaît  cette  fille,  Ger- 
maine SoUier,  abandonnée  par  son séducteiu.  Vous 
]»ensez  avec  quel  amour  de  grand'mère,  Véronique 
recueillera  la  petite  Marthe.  Le  tableau  suivant 
nous  introduit  dans  le  cabinet  de  M.  Richard  Der- 
nière, un  grand  fabricant  d'armes  travaillant  pour 
le  compte  de  l'Etal.  Bou  métier,  du  reste,  puisque, 
le  3i  décembre,  sa  balance  de  fin  d'année  accuse 
un  excédent  de  bénéfices  de  cinq  cent  cinquante 
mille  francs,  que  notre  homme,  doublement  im- 
prudent et  lés;er,  puisqu'il  n'a  pas  encore  renou- 
velé sa  police  d'assurances,  s'empresse  de  serrer, 
jusqu'au  2  janvier,  dans  le  colfre-forl,  dont,  seul 
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il  rroil  ooniialtre  le  secrel.  C/esL  en  quoi  fl  «e 
Iri'iiipe  étran^meiil,  car  il  a  dans  Ha  maison,  loui 
|iii's  de  lui,  un  conlre-iaallre  ayant  toute  sa 
tÎHiire,  assunfrneiil  fort  mal  placée.  Le  nommi' 
lllaude 'îrivot  a  construit  ledit  coffre-fiirl.  cl  n'at- 
lenii  r|u'une  occasion  pour  le  forcer  à  son  profit. 
(!elte  occasion  se  présente  "  tout  naturclleineul  »: 
M.  Richard  Bemi^re  est  atTultl^ d'un  frère  iiidigiu, 
Hoijerl,  qu'il  a  cliassé  de  chez  lui  connue  un  ignoble 
faussaire  et  un  vil  espion  qu'il  est,  «  sans  patrM 
livrant  au  poids  de  l'nr  i\  une  nation  voixiiis  le  d^ 
tiii!  de  nos  armenietits.  Et  définitivement  congédié 
par  son  frère,  le  misérable  Robert  fera  le  coup  iik 
dirjiié  par  l'infidèle  (îrivot  :  il  s'emparera  des  cintj 
cent  cinquante  mille  francs  de  l'usinier  — ■  san» 
compter  les  trois  cent  mille,  remÏK,  à  titre  de  dé- 
pdl,  par  M.  Gabriel  Cbavanne,  le  père  naturel  de 
Martlie,  subitement  retrouvé  el  obliç»*.  comint 
commandant  de  vaisseau,  de  reprendre  la  mer. 
Pendant  la  nuil,  donc  —  c'est  ce  que  l'afficbe 
appelle  le  crime  de  Saiiit^nen  —  Kobert  Beriiiire 
se  içlisse  dans  le  cnliinel  de  Ricliard,  etuplil 
jioclies  et  met  le  feu  A  la  maison  ;  très  réussi  vrai- 
menl,  le  tableau  de  l'incendie.  Ronoontrant 
frère,  qui  est  entré  à  l'improviste,  il  l'éiçurge  et 
l'éu-ssit  à  se  délivi-er  rie  l'étreinte  de  la  vieille  Vth 
runique,  subitement  accourue  pour  défendre  «on 
mattre,  mais  abattue  A  temps  par  le  pistolet  da 
complice  Urivot.  Véronique  a  liien  écliappé  A  II 
miirl.  mais  elle  a  perdu  la  vue:  c'est  pour  coU 
qu'elle  ne  peut  démasquer  l'assassin,  ilevenu,  de 
par  la  l'urluiie  pcriionneile  de  sa  femme,  l'eEh-ofll^^ 
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propt'îélaire  de  l'usine.  Mais  au  moins  raveiiiçie, — 
qui  sait  loul  —  oblieiidra-l-elle  d'un  très  accom- 
modant juçe  d'insiruction  l'autorisation  de  garder 
par  devers  elle  lapins  imporlanle  des  pièces  à  con- 
viction: le  cachet  que,  dans  la  violence  de  l'étreinte, 
elle  a  arraché  aux  breloques  du  meurtrier.  Or,  sa-  . 
vez-vous  l'usage  que  fera  Véronique  du  fameux 
cachet?  Elle  le  portera,  toujours  accompagnée  de 
sa  petite-tille,  au  docteur  O'Brien,  magnétiseur  cé- 
lèbre. Suivant  »ine  croyance  populaire,  la  bonne 
Véronique  ajoute  une  foi  entière  au  don  de  double 
vue  que  doit  avoir  le  sujet  touchant  un  objet  ayant 
appartenu  au  criminel.  Pauvre  femme  t  Elle  est 
loin  de  -se  douter  que  ce  maitre  farceur,  autre  es- 
pion, cassé  aux  cages,  est  le  digne  copain  de  l'as- 
sassin, et  que,  moyennant  finances  (cent,  deux 
cent  mille  francs:  l'argent  lui  coûte  si  peut)  ce- 
lui-ci obtiendra  du  docteur  qu'il  s'empare  habil&- 
menl  du  cachet,  ou  mieux  qu'il  fasse  disparaître 
l'aveugle  elle-même...  C'est  à  celte  dernière  tâche 
qu'U'brieu  s'emploie  avec  d'autant  plus  d'entrain 
que,  dans  la  petite  Marthe,  il  a  découvert  un  ex- 
Iraurdinaire  médium,  admirablement  apte  à  faii'e 
»a  fortune.  Le  voilù  donc,  pénétrant,  la  luiit,  cheï^ 
Vénjni(|ue,  endormant  l'enfaul  du  sommeil  magné- 
tique, lui  M  commandant  ii  d'emmener  sa  grand' 
mère,  et  conduisant  la  vieille  jusqu'à  Chêne vières, 
où  il  la  précipite  dans  la  Marne,  en  un  endroit 
dangereux  qui  ne  rendra  qu'un  cadavre.  Piiis  il 
mettra  sous  clef  la  petite,  avec  laquelle  il  espère 
bien,  avant  peu,  pouvoir  passera  l'étranger...  Mhis 
il  a  compté  sans  l'orgue  de  Magloiie  et  sans   la 
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Valse  des  Koses  et  dos  ('.crises,  que  cliuntc  à  l'unis- 
son noire  sj'mpalliiqiie  |H'is(inniùpe  etquViitendciil 
ses  bons  amis,  assez  à  leiiips  ponr  accourir  & 
voix  —  c'est  un  effet  n  ein[trunté  »  aux  Deux  Or- 
/ihelines  — et  la  vetiir  diVlivrcr.  El  puisque  vnilà  la 
ri  ^(isse  »  rendue  à  ceux  qui  rulment,  vous  pensez 
liieu  que  Véronique,  elle  aussi,  aura  la  vie  sauve. 
Itepécliée  à  pro{K>s  par  les  n  comiques  de  la  pièce  » 
rpii  justement  étranglaient  un  perroquet  vert  il 
(UiOnevières-sur-Marne,  elle  recouvrera  la  vue  — 
l'omine  le  lui  avait  fonnellement  promis  le  jeune 
médecin  Henri  Savanne, —  frère  de  Marllie,  puisqu'il 
est  le  tils  légitime  de  son  père!...  Elle  confondra 
—  enfin  I  —  l'assassin  que,  n<m  sans  peine,  on 
décidera,  dans  le  liut  d'éviter  à  la  famille  la  houte 
de  l'échataud,  A  se  faire  sauter  ht  cervelle.  L'inter- 
prétation n'a  pas  laissé  de  contribuer  pour  une 
bonne  part  au  succès  de  la  soirée.  GrAccs  en  soient 
iliinc  rendues  ii  MM.  Duque^ne,  Pnuctal,  Pierre 
Aclianl,  Devreorife.  Ur-nol,  qui  tons  méritaient 
dV-li-e  félicilés  »  en  bli»!  ..,  et  encore  à  l'excellent 
(Iourtes,  à  l'intellitcenl  M.  Bour.  M"' Tessandier 
était  superbe  dans  l'Aveugle,  à  laquelle  elle  donnait 
une  véritable  «  grandeur  tragique  h.  Sous  les  traits 
de  Marthe  .Sollier,la petite  «  joueuse  d'orgue  »,  «i 
justemenl  etsichaleureusementapplaudie,M"''ttcor- 
jselte  Loyer  montrait  à  son  ordinaire  beaucoup  de 
talent  —  infiniment  de  talent... 

i5  nécEMURB.  —  Premier  jeudi  populaire  de  mu- 
sique de  chambre  ancienne  et  moderne,  à  cîm} 
heures.  Ce  (jue  les  grands  cjucerta  du  Jimanclie 
ont  fait  pour  la  Nymplionie,  «t-  (pie  l«  samedis  po 
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pulaires  de  l'Odéoii  font  avec  beaucoup  de  succès 
pour  la  poésie,  les  jeudis  populaires  de  l'Ambigu 
vont  le  faire  pour  la  musique  de  chambre  (quin- 
lelles,  qualuors,  Irios,  mélodies,  solis,  elc)  '. 
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Tracel,  P.  Munteui,  K.SchoÔk- 
1  Wagneiii  L-attrate  (nichard 
ij  ae  l.aeniii  ;  Xiill  itoilèe  (Roberl  Sahumaun); 
ri  Si'hiimniiiil  ;  par  M.  Delmjueraiére;  Villanelle 
rytMiquï  (Hactor  Berlioz),'  .Vel[  (Gabriel  Faiir*),  piipUn>  Mathieu  d'An- 
oy,  BCi^anipagTiée  par  M,  Ltfvadé;  .Sou aie  pour  piauo  6i  violon  (Gêna r 
Franck),  par  MM.  César  Oéloso  et  Albert  G^loso.  AtbdI  chaque  audi- 
tion, M.  Paul  Franck,  de  rodéon,  lisait  umo  brevo  nolire  aur  1-ipuvre  et 
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npiireiix  les  tlii'illrcs  qui  ti'oril  pdîiil  il'liis- 
loire  !.,.  Celle  des  NniiveaiUés  sera  relalivcnienl 
courte,  puisque  le  joyeux  Sursis,  dont  la  renlîème 
représentation  se  donnait  le  ii  mars,  aura,  pour 
ainsi  dire,  rempli  toute  l'anrii'o.  Lu  deux-centième 
avait  lieu  le  fi  juin,  et  Iel<*lail  le  pcisislant  succès  du 
içai  vaudeville  de  MM.  Svlviuin  cl  ntiscoçiie,  qu'avec 
lui  on  traversait  victorieitsi'iiii>iil  l'été  de  1897*, 

t3  ocTOBniî.  —  Preiiiit're  ivprésenlation  de 
Petites  Folles,  pièce  eu  Irnig  hcIck  de  M,  Alfred 
Capus*.  M,  Micheau,  recherche  les  contras  les,  et 
pour  peu  que  le  public  les  aime,    lui    aussi,    tout 

'  1,  Otrertour  :  M.  Michunu;  Se<Télnira  f!&B--n{  :  M.  Linuel  Uayet. 

X.  Ei<  qimtra  ans,  v'ost  In  ^  ftinlli^nio  r(<iD  l'un  râlèlire  ilan^  l> 
coqiiallo  Bille  <lii  bouluvanl  i\vt  Ilnlliiiia  : 

Chiimpianal 4iï  rsprâaeu  ta  lions 

HiM  du  lAUrt-Erhiinija...  3Sl  - 

La  Tarlue (07  — 

£» Swtis ..T. l"»  renlsiiio 

.  8.  DiaTBialIlioM.  —  Briclel,  M,  Gfrmnin.  —  Deiioiaflnu,  M.  Tarri'l':  — 
;.everquln.  Sr.  Colembi^.  —  l*oi-lo'tr  Hlnrhe,  M.  /,»hiti.  —  Vnrlnuïs, 
4.  .^^ï.  — Tonry,  M.  Ifltotc.  —  IIb  Hliponl,  M.  Simo.i.  —  Boini, 
H.  Ouerchfl.  —  I.ivBnIon,  M.  Lubiv'J.  —  Cpiimjer,  M.  ftn//M-.  —  l.u- 
rianaa,  MH»  Marultt  Lendtr.  —  M»«  Varîuoi».  M"*  MMé-MaaIenttgt. 

-  KHolle.  M">  Jaiw  Inwaran.  -  M"  Loraouthier.   H"'  il  mranniH. 

-  Irfuiwtio,  Ml"  DanHa.  —  M"-  <Ib  Toillia,  M""  MnrtBili.  —  Mnrto, 
k(llt  Xiilfr-  —  M"  .1»  SiHtilVHlphlm,  l|il.  llmnlv. 
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Heureux  les  lln^illrcs  {[iii  n'nnl  pnint  «l'Iii,' 
Inire  !.,.  Celle  des  Nouveautés  sera  rclalivemcnl  j 
courte,  puisque  le  joyeux  Sursis,  dont  la  centième.  | 
représentation  se  donnait  le  ii  mars,  aura,  pour  1 
ainsi  dire,  rempli  toute  Vannée.  La  deux-centième  f 
avait  lieu  le  6  juin,  et,  tel  était  le  persistant  succès  du  i 
ifai  vaudeville  de  MM.  Svivane  cl  Gascogne,  qu'avetr  ) 
lui  on  traversait  vielorieiiscinenl  l'été  de  1897*. 

i3   OCTOBRE.   —    Première    représentation    de  1 
Petites  Folles,  pièce  en   trois  actes   de  M.   Alfred  J 
Capus".  M.  Micheau,  recherclie  les  contrastes, 
pour  peu  que  le  public  les  aime,    lui    aussi,    tout  i 
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111^  se  k's  rappellcrnil  plus  jamais  —  et  d'aller  an 
roiidcz-voiis  fjiie  lui  a  Huiirif  "  son  llirl  »,  Estella 
i-éilécttJt,  et  finoit-  sa^'uiiietil,  À  sa  place,  Louisette, 
sa  fi'nime  de  diatnbru.  Elle  a  foil  ainsi  la  fortune 
(If!  la  simlirelte  pI  Hrtuvé  l'honneur  de  Hridel;  iiua 
deux  i^poux  se  pécnncilieiit  :  ils  n'élaieiil,  d'ail- 
leur»,  séparés  que  par  le  mariage  |le  mot  n'est-il 
pas  juli  î)  et  la  paix  rentre  de  même  dans  le  mé- 
iiajre  Leverquin,  i\  partir  du  jour  oft  M"'"  Variiioiii 
iléoide  de  se  retirer  â  la  eampai^nc  oi'i  la  relè^ueiil 
d'iinporlfinles  jii-rles  à  la  Uuurse.  Des  mots,  deii 
iiioIk  et  encore  des  mois,  la  pi^ce  de  M.  Alfred 
(Uipus  représentée  avec  un  gros  succès  de  premiè- 
re, eu  est  bourrée;  elle  a,  entre  nutres  précietiNBi 
qualités,  ccIKm;!  surtout  dVtre  très  spirituelle.  Et, 
si  l'esprit  ne  suffit  pas  toujours  i\  rendre  intérêts 
snnie  une  comédie,  ou  in?mn  un  vaudeville,  il  r, 
du  moins,  cet  avantatfe  de  donner  ati  jdaisir  inter- 
mittent (pie  nous  pouvons  d'aventure  y  tfortter,  un 
caractère  avouable  et  sain;  aucun  des  persoiina^eti 
tie  Petites  Folles  ne  se  jnontre  en  cale<;on  :  cela 
vims  empéoliera-t^it  de  vous  y  amuser  V  N'esl^^e 
donc  pas  quelque  chose  de  n'avoir  pas  A  se  dire, 
l'u  sortant  du  théâtre  :  —  u  C'est  hôte  k  en  pleurer, 
JL'  le  sais  bien,  mais  cela  m'a  fait  rire  tout  de 
même  !  »  Cette  parole,  qui  échappe  tous  les  jour< 
aux  spectateurs  les  plus  honorables,  M.  Alfperf 
Ciipiis  est  assuré  que  personne  n'aura  la  lentalinn 
di?  l'appliquer  aux  trois  actes  de  sa  jolie  romédie. 
Si  loquetlement  Iodées  —  charmant  est  l'apiuirle- 
ment  des  Bridel,  communiqua til,  au  mn^'en  d'ttn 
escnlior  intérieur  avec  celui  de  M"'"  Vnrinoiii  —  oei 
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Petites  Folles  snni  join-i-s  avec  Iwaiiooiip  li'a- 
rlre&se  par  rexcellenle  Iroupe  dt's  Nouveautés  . 
(ieriiiaiii,  Tan-ide,  Holombey,  M"'"  Macé-MnnU 
l'uuife,  —  renforcée,  celle  fuis,  do  la  helleM"* Mar- 
celle Leudcr. 

ao  DÉCEMUHE.  —  Première  représeiitatînii  de 
Mfiflame  Jnlnneflf,  vaudeville  en  Iriiin  acies  de 
M.  Léon  (JandilIoL*.  —  Mndiime  Jalonette  on 
La  Vengeance  d'un  dentiste  :  lel  pourrait  élre  le 
litre  assurément  un  peu  long-  — -  moins  lon^  que  la 
pièce  pourtant  !  —  du  gros  vaudeville  représenté 
ce  soir.  M.  Gandillot  a  eu,  naguère,  sa  centième 
avec  la  très  drrtlatif]up  Tortue.  Il  n'en  ira  pas  tout 
à  fait  de  même  pour  celle  maleticonlreiise  —  el 
parfois  mB\\in.hi\p.~~  Madame  Jtiloiietle. —  Depuis 
le  jour  néfaste,  et  déjà  lointain,  où  il  futinjç'uonii- 
nieuscment  traîné  en  police  correctionnelle  pour 
UH  attentai  à  la  pudeur  qu'il  n'avait  d'ailleurs  pas 
commis,  le  dentiste  Henri  Gaillardon  a  la  liaiucde 
la  magistrature.  Ati  1  si  jamais  il  rencontre  le 
juge  qui  l'a  jadis  condamné  !..,  Or,  voyez  le 
hasard  des  circonstances  :  au  vu  d'une  carte  de 
visite  trouvée  sur  la  table  de  sou  salon,  Gaillardon 
prend  pour  le  présideut  Destilleuls,  un  ancien  offi- 
cier de  marine,  le  commandant  Henri  Bolard,  qui 
n'en  peut  mais,  et  supposant  que  le  brave   homme 


1.  DiSTB[liI.'Tios.  ~  Gaillni 
—  Oatlon  l.flmbsrt,  M.  Hii-^ 
Unis,  M.  Cutrchnl-  —  Le 
H.  Boj/er,  —  Joseph,  M.  JM 


il—  Duelauiat.  —  l.onlm,  Mi»  Ifm'fi-Ue 
Ml»  de  MiraMOiU-  —  Uvrlense,  M"-  ifehfi 
—  Mold»,  M"'  Adnm. 


.  a«i-main.  —  aolara,  M.  Colombug. 
imboiirp,  M.  A.  DiiboM.  —  Deatjl- 
d'bftlel,  M.  Jifiav.  —  l.û  chasiour, 
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csL  venu  lui  montrer  sa  mâchoire,  il  le  Tait  passer  i 
tlans  son  caliiiiet  «l  lui  îiisuftlc  un  ineurable  mul 
de  rlenls,  dont  il  lui  donnera  des  nouvelles; 
c'est  sa  vengeance,  elle  est  terrible  !  Plus  terrîl>Ie 
encore  qu'il  ne  pense,  puisque  son  innoceiile  vic- 
time est  le  propre  mari  de  sa  belle-mère  —  laquelle 
ft  eu  le  tort  de  convoler  en  secondes  noces  sann 
oser  en  informer  sa  Jille  et  son  (jendre.  Et  vnilà 
qu'en  feuilletant  de  fai;oti  fort  indiscrète  le  carm'l 
intime  de  M"""  JaloueUe,  tiail lardon  s'imagine 
bénévolement  que  le  «  Henri  »  qTi'cUe  bombarde  à 
chaque  pai^e  d'anlenles  déclarations  n'est  autre 
que  lui-même  I...  C<nnment  échapper  A  Tiiices- 
tiieux  amour  de  cette  nouvelle  Phèdre  ?  En  s'cif 
fuyant.  Moyen  déplorable  et  qui  ne  sert,  au 
contraire,  qu'A  ag^fraver  les  choses.  A  Zurich,  uii, 
sous  le  couvert  d'un  aimable  incognito.  M'""  Jg- 
louette  est  venue  cacher  son  bonheur,  (jaillardoi) 
retrouve  la  belle-m^re  qu'il  a  si  bien  voulu  éviter. 
El  c'est  alors  qiu,',  se  méprenant  A  l'aveu  qu'elle 
tente  de  lui  faire  de  sa  nouvelle  situation,  Gaillar^ 
(Ion  se  croit  obligé,  dans  le  but  de  la  dé^oiUcr  à 
lout  jamais,  de  jouer  avec  elle  le  riMe  du  plus  par- 
fait i^onjat.  Ail  I  que  pénible  est  donc  la  scène,  oè, 
par  suite  du  fatal  quiproquo,  la  pauvre  femme  est  ' 
traitée  par  son  ;(eiidre  de  si  cruelle  façon  qne,  àt 
notre  fauteuil,  nous  voudrions  lui  crier  :  u  Assexl, 
c'est  trop  !  »  Ali  !  que  lontf,  qu'interminablement 
long;  A  venir  est  le  débrouilla^e  de  l'inextricable 
inbroglio  !  M.  Léon  Gandillot  s'est  entêté  daiis 
on  erreur,  il  y  a  tellement  insisté  que  nous  en 
Sommes  arrivés  à  douter  de  la  maflrise  d'un  vaude- 
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villisle  dunl  la  main  est  habiliiellemenl  si  légère... 
Ali  !  quand  tes  gens  d'esprit  se  trompent,  ils  ne 
se  trompent  poiiil  à  demi  !  Comment  tiaillai'don 

—  pour  le  punir,  Il  sera  fait  cocu  —  apprend-il 
enfin —  enjin,  !  — que  M"'=  Jalouelte  qu'il  voulait 
remarier,  pour  s'en  débarrasser,  est  juslemeul  la 
femme  légitime  du  commandant  Bolard,  et  com- 
ment découvre-l-il  que  son  martyr  n'a  ancune 
espèce  de  rapport  avec  le  juge  qui  le  condamna 
jadis  sans  l'entendre  :  c'est  affaire  au  dernier  acte 
du  vaudeville,  un  |»eu  gros,  vraiment,  sur  la  scène 
des  Nouveautés,  que  M.  Micheau  nous  donnait  ce 
soir,  pour  notre  petit  Noël.  Le  public  du  Jour  de 
l'an  s'en  contentera-t-il  !...  Je  le  souhaite  de  tout 
cœur,  mais  je  n'ose  rien  affirmer.  Espérons  aussi 
que  M.  Gerniain  aui-a  le  temps  d'apprendre  son 
rôle,  dont,  le  premier  soir,  il  ne  savait  pas  un 
traître  mot,  et  que  M"''  Lender,  à  la  taille  de  giu*pe, 
aura  l'idée  de  se  chapeauter  de  façon  plus  «  avan- 
tageuse ».  M"'"  Desrlaiizas  est  fort  amusante  — 
autant  que  le  permet  le  personnage  plutôt  ingrat 

—  dans  M""  Jalouette,  M.  Hii-cli  très  adroit  dans 
l'heureux  «  flirt  »  de  M'™  Gaillardon,  et  M.  Du- 
bosc  de  bonne  tenue  dans  un  rôle  d'ami.  Le 
mieux  |>artagé  est  M.  Colombey,  qui  trouve  le 
moyen  de  rendre  infiniment  plaisantes  les  into- 
lérables rages  de  dents  dont  l'a  çralifié  le  vindi- 
catif praticien. 

Nos  craintes  n'étaient  point  exagérées  :  les  re- 
cettes de  Madame  Jalouette  obligeaient  le  direc- 
teur de  changer  d'affiche  à  la  veille  des  l'êtes  du 
Jour  de  l'an,  et  le  3i  décembre,  on  reprenait  à  I3 


r 


'Mh"  r^[iréHL>iitHtioii,  la  désopilante  picota  de 
MM.  Oeorçes  Feytleau  et  Maurice  Desvallièrus, 
Vllûtel   du    Libre-Echnufje,    au   aucccès     tle\etni 
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Monsieur  i.nfH-nijrin,  de  MM.  Fabrice  Carré  el 
Edmond  Aiidrati,  n'iiyanl  pas  ohleiiu  tout  le  suc- 
cès qu'il  inérilail,  il  fallait,  dès  le  i(3  janvier,  rem- 
placer i'ainuGanle  parodie  du  célèbre  opéia  de 
\Vaa;ner  par  une  reprise  du  Petit  Duc,  AeViM.  Henri 
Meilhar,  Ludovic  Haiévy  et  Charles  Lecocq  '.  — 
MM,  Meilhac  el  Halèvy  n'ont  jamais  écrit  de  pièce 
plus  allègrement  menée  que  ce  Petit  Duc,  qui 
semble  une  fine  anecdote  du  xvin*  siècle,  contée 
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lia  I'»rthan»y,  MH"  Martili»  Danon-  — 
-,..>!.  yaumia-.  —  FrimoiiisE,  M.  Bonnet.  —  Do  Naviille, 
IlErnord.  M,  PHka.  —  De  Maix^havrier,  U.  EAmonA.  ~~ 
M.  Prat.  —  Da  ChmnpïHlon,  W.  Daruy.  ~  D«  T«aD«- 
■".  —  Diano  lie  Chaieaii-Lanaar,  M""  DeMia<i:ru.  —  La 
aFtUennf,  MU>  O.  [Mue.  —  Hènti].  Mil*  Baral.  —  Roeer, 

-  UU>  du  Rovhe-Tuanerra,  M"'  àùchiriHrIlx.    —  Héllnf, 

-  Julien,  -MU"  Grfii:e.  —  MH"  do  RiTionle,  Min  Blutl.  — 

i>  ParVienag, 


ti»T  devait  shAndon 
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par  deux  l'ai'îsieiis  les  plus  délicats  de  ce  I«mps-£i. 
Une  çraviire  d'Eisen,  reluiicht'e  par  Gavanii.  On 
Rail  de  combien  d'invi'aiseinl)l»nrcs  voulues  est 
cousue  l'aimable  pièce.  Mais  les  épisodes  en  sont 
si  amusants,  les  détails  si  spirituels,  les  trouvailles 
scéni<]ues  si  heureuses  qu'elle  ne  laisse  pas  une 
hésitation  dans  l'esprit  du  public,  cl  que  celuï-n 
l'accepte  avec  toutes  ses  apparentes  impossibilités. 
Le  second  acte  surtout,  le  plus  éloigné  de  toute 
vérité,  est  si  Un,  si  élonuaiutiieiit  ^ai  qu'il  olilJeiit 
toujours  un  succès  colossal.  Il  y  a  là  une  scène 
tout  en  dehors  de  l'action,  et  n'ayant  que  faire 
dans  la  pièce,  qui  est  un  vénlabte  petit  cliel-d'o-uvre 
en  son  {(enre  el  provoque  invariablement  les  fous 
rires  de  la  salle.  On  a  donc  redemandé  à  M""  De»- 
clauzas  la  fameuse  lc<;on  de  musique  qu'elle  créait, 
il  y  a  dix-neuf  ans,  de  si  plaisante  fai;on.  Si  vous 
aimez  les  drôleries,  allez  voir  le  second  acte  du 
J^elil  Dur...  Si  vous  iiiinez  la  jolie  nnisiipic  d'npi'- 
rctle,  allez  entendre  la  délicieuse  parlillori  di^  br- 
n.cq.  Elle  n'est  plus,  il  est  vrai,  diiirilée  —  H 
piMrr([uiii  [las? — par  Jeanne  Uraiiier,  l'inoubliable 
créatrice  du  rôle  du  duc  de  l'arlhenay,  mais,  saiU 
vouloir  établir  de  périlleuse  comparaison  entre  b 
Petit  Duc  d'autrefois  et  le  Petit  Duc  d'aujourd'hoîi 
disons  que  l'obstinée  persévérance  de  M""  Mar- 
celle Dartoy  a  obtenu  enfin  sa  récompense  :  l'ex- 
page  de  l'Opéra  a  t'ait  preuve  d'une  désinvolture 
que  nous  ne  lui  connaissions  pas,  el  quand  le  trac, 
l'horrible  trac  ne  lui  étreindra  plus  la  gorge,  elle 
est,  en  somme,  fort  capable  d'interpréter  mieux 
que  convenablement  le  maître  rôle  qui  lui  a  été 
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dévolu.  Très  suffisamment  comique,  M.  Bonnet, 
dans  le  personnage  de  Frimousse,  le  célèbre  pro- 
fesseur de  grammaire,  dont  Berlhelier  faisait  une 
si  réjouissante  caricature.  Toujours  plein  de  ron- 
deur, toujours  très  justement  applaudi  le  Mont- 
landrv  que  nous  donne  M.  Vautliier,  et  non  moins 
ingénue  que  l'était  Mily  Meyer  à  ses  d^wls, 
M""  Dulac  est  une  triis  gentille  duchesse  de  Par- 
tlienay. 

ar  FÉVRIER.  —  Première  représentation  de  la 
Peur  dn  Gendarme,  vaudeville-opérette  en  trois 
actes,  de  M.  Paul  Ferrier,  musique  de  M.  Jules 
Darien  *.  —  MalKeureux  actuellement  le  théâtre, 
ort,  fraternellement  réunis  eu  société,  —  M.  Gri- 
sier  avait,  dît-on,  demandé  un  mois  pour  «  aller 
chercher  de  l'argent  »,  —  les  artistes  se  parta- 
geaient un  tant  pour  cent,  qui  réduisait  à  4  fr-  5o 
la  part  de  quelques-uns!...  C'est  dans  ces  condi- 
tions, —  pIuttH  défavorables,  —  qu'ils  risquaient 
une  pièce  nouvelle,  peut-être  admirable  en  d'autres 
circonstances,  et  sur  laquelle  nous  demandons  la 
permission  de  ne  point  insister  ici.  La  Peur  du 
Gendarme  n'aura  guère  servi  qu'un  artiste  modeste 
qui  s'est  fait  remarquer  dans  le  petit  rOle  d'un 
chien  de  commissaire  :  «  Sale  métier!  »  dit  très 
(iriMemcnt  M.  Brunais...  Et  celui  de  comédiens 
pris  dans  une  telle  bagarre,  qu'en  pensent  les 
malheureux  artistes  des  Bouffes? 


i.  DismiBuTiON.  —  Duvivier,  M.  Hilte.aa'Ui.  -  RhI'oh!,  If.  TiKiffen- 
litTi/ir.  —  Vfllpinaon.  M.. '0H»i"n. —  Blésimar.!,  M.  IlambriK'^.  —Ho- 
lanil,  H.  Thir'j.  —  Barigoul».  M.  Dueand.  —  Cnlumhe,  M""  Jfmn' 
SauUii:  —  SAtibora.  MU'  Fleui-f.  —  Jaaèpbîuo,  Mll<  Carlinl.  r-  Claire, 
MU*  LacroUeUe. 


La  u4  l<^i 
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k  la  lutte,  el  le  théâtre  faî»ail  défi uiti veinent 
reldche.  M-  limier,  qui  avait  commis  l'iuipru- 
dpiice  de  prendre,  avec  due  c|iarfffïs  ti'f)]i  lourdes, 
la  dirccliun  de  la  scène  du  pass^^e  ChotHenl,  ac 
voyait  cmilraint  de  dép»ser  son  liilaii.  Li?  rlniil 
ij'exploitatiun  du  tljéiîtrc  était  mis  en  iidjudiratioii 
lu  i&  niartj  siii'  U  initie  •'>  piiv,  puuyaiit  élrc:  liaisséu, 
de  a5,i)oo  francs.  Liiycrs  d'avance  à  iTiidiiinrït(U'  : 
71  ,rip()  francs.  C'est  M.  lltniduri,  directeur  du  C^siau 
de  [((ijan,  rjui  se  rendait  adjudicatairi:'  !Âia)  exptoi» 
talion  ne  devant  cunimencei'  ijue  le  1"  octobre,  ic 
tliédlre  éteiit  SMUs-loué,  en  attendant,  A  M.  Moiuti- 
Le  17  avril,  la  porte  s'entr'ouvrait  (tciHp  —  Iv 
jiniverlie  dit  punrtani  ipû'lle  d.i'it  tUie  tuncrlc  du 
fermée  —  pi>ur  nous  duniicr,  avant  la  vraie  liaisont 
une  cnfiit^die  ans^laiiie,  de  M.  l'aulton,  JViç^^ 
adaptée  par  M.  Maurice  Ordonneau'.  (îica  an^t^iso, 
eu  elFol,  celle  id/'c  d'une  statue  de  Niobi?  —  la  fille 
de  Tantale  ol  ];i  IVicitm-  d',Vuiphi..n,  riti  de  "^hèhea, 
(Innt  elle  eut  bi'pl  i\U  et  sept  tillen  —  qui  s'anime 
f|iuts  |p  ri^ve  rl'ua  lum(i|ile  fumeur  de  liaijcliiclt,  el 
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t.  n,f»iKiHi<iiri-<. - C-"'lierol,  M.  ft'«*fliuiM.  -  L^  p.ji.a 

-  iforn«na.    M.  tlr.mii^ff.  ~  Mfliiloln.iiriï,    S\.   t'fr>-i« 

—  ni)fM,  KO*  Uania  LVBorte.  ~  Coriiliue,  ÏIH>  A»«r< 
Mlli  hirnty,  —  H6airlfc,  Mil"  Bwn'ji.  —  liInrio,'M"'"P«F.i»  Si-(«n,' 

On  oorarnMMit  ii»plofliii]3««oni  un  acte  rtijM.  rnolsnolla. 

Puis  Niobi  «tnlt  iK^compagn^a  lU  \a  Ptur  in  wtpa.  da  K.  Omaih 
CnurtuIlBB,  Joui'ii  jinr  MiM  Kiiianne  aorl}',  nt  1b  aiiecMnlo  «a  twmlttll 
\>Kr  ['n  Çlimt  tiritu.e,  ceUo  aiilfo  •jpifiliiellB  porhnilo  lio  M.  Courf* 
lAio.  Biniil  4liitrlliifA«  ; 

Luipa.  LAguiipIlla,  M.  Ttrvtl.  —  BaclisitiollD,  U.  Iinhroea-  —  E« 
prSijiliial,  H.  Parlîii.  —  1,b  eiibutimi,  M.  Dij/h'.  —  Alfrul,  M.  a"** 
yoi:  —  L'IiiiiBiilWi  >t.  /.Cl  Kiiiaudit. 
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nui,  subitement  introduite  dans  notre  civilisallqn  i 
et  dans   la  famille  du  brave  bourgeois,   y   trans- 

ftorte  Un\s  les  antiques  pataquès  et  tous  les  m^'tiin- 
ngiques  anachronismes  que  vous  pouvez  imagi- 
iier...  On  a  ri  :  c'est  l'essenliel.  Niobé,  c'est  la 
toujours  belle  M"'  Fériel,  et  |e  rêveur  —  qui, 
chose  étrange,  n'est  pas  dans  son  rêve!  —  c'est  i 
M.  Descliamps  (du  Palais-Royal).  PuisM.  Letialjo, 
M""  Burty  [très  drflle),  Léonie  Laporte  (uioins 
driMe  que  de  coutume),  Beniey,  Marcilly,  avai(jnt 
aimablement  réussi  les  silhouettes  qu'on  leur  avait 
distribuées,  .\i'obé  était  précédée  d'une  "  revuelte  » 
à  deux  personiia^'es,  çeutîment  jouée  par  l'uu  de 
ses  auteurs,  M.  Fordyce,  al  par  M""  Burty,  déjà 
nommée.  A  la  Boilinière,  Pour  sa  couroune  eût 
fait  florès  il  y  a  quelques  mois.  Aux  Bouffes,  elle  a 
le  tort  de  n'être  pas  trop  â  sa  place,  et  aussi  de 
venir  un  peu  liien  tard. 

Les  direclions  intérimaires  d'été  sont  parfois 
plus  heureuses  tpie  les  autres,  et  l'on  cite  loujo^^8, 
en  l'espèce,  l'exemple  déjà  vieux  du  célèbre  Procès  -, 
Vauradieuj^  qui,  primitivement  donné  au  Vaudc-  i 
ville,  en  plein  mois  dr  juillul,  par  des  artistes 
réunis  en  société,  obtint  le  succès  légendaire  que 
vous  sarex.  M.  Monza  nous  conviait,  le  5  juin,  à 
une  joyeuse  bouffonnerie  faite  pour  amuser  les 
foules.  La  vérité  est  qu'aux  Frisons  de  Vé/iiis,  de 
MM.  Henri  Kéroul  cl  Gustave  Sauner  *,  on  a  ri  du 
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conitricncemenl  â  la  fin  :  cjuu  voulez-vous  de  plus. 
cl  que  me  parlez-vous  d'originalité  dans  l'inveii- 
liiiiiV  Ça,  c'esl  bon  pour  l'hiver;  en  été,  sachonti 
nous  roulenler  d'une  nouvelle  édition  des  A'ocf.» 
fie  litntchenvœnr.  Et  regrettons  de  ne  pas  voir 
plus  utilement  employé,  sur  une  scène  moins 
intermittente,  le  réel  talent  de  M"'"  Oescorval,  qui 
jou(!  avec  tant  de  gaieté  lu  nMe  d'une  fausse  miielle. 
liC  \l\  juin,  on  reprenait  lo  l'etU  Lttilovù',  de 
M.  Henri  flrisaruili  et  de  Victor  Bernard  *.  — 
r.'esl  vraiment  une  jolie  piiVe,  bien  liuinaine  et 
bien  amusante,  que  ce  Pelil  Liidoori:,  dont  l'idée 
prise  aux  Petilfs  misères  de  la  vie  conjuffale,  de 
Balzac,  l'nt  mise  en  a-uvre  vaudcvillesque  avec, 
infiniment  d'adresse.  Représenté  aux  I\fenus-l*lai- 
sirs,  oii  il  obtint  un  long,  très  lonif  succès,  le 
/*rlil  Lndovii'  avait  été  primitivement  rc^'u  m 
(iynniase,  où  il  revint  par  la  Huitc,  joué  par  Saiul> 
fiermain,  Guillemot,  Noblet,  Desclauzas,  Darlaudi 
Marllie  Dcvoyod  cl  flliarlolle  DeHcorval,  it  «» 
débuts.  De  ses  interjirf^tes  d'alors  la  pi(>ce  a  fort 
licureusement  çardé,  aux  Houftes,  rinlelli^enle 
iVIme  Descorval  qui  eidevait  bien  gaiement  le  rôle 
de  Jeannette  Savoureux,  de  concert  avec  MM,  Rai- 
ler,  Calvin,  M'""  Audricu,  faisant  de  leur  mieux 
—  un  mieux  qui,  parfois,  n'était  pas  l'ennemi  du 


-  laidoro  Pulinl,  M.  Railei:  —  Furtunâ  ChmHh 
.Mn.  —  Jacquoi,  U.  Anir-etror.  —  JoBBpli,  M.  CondeUt.  — Oo- 
M»  Aiiilrisu.  —  Junuelta  SavuiireiiE,  M»  Dftcorwil.  —  CèOit, 
■auleEoian.  —  Julie|to  da  TtiécUn.  M">Al>(o'>la»'<«irl.  —  FlRIf. 
Tochs.  —  Clara.  M"'  D'Hornu- 

i.'Dinm<iivait  par  Let  TrihyUalient  i'Vlytss,  ^omvilt^avSe  H  tu 
'n  Luilsïic- 
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bien.  Avec  le  Petit  Ludovic,  se  lerminait  le  i8  jiiiii 
cette  tentative  de  saison  d'élé,  et  le  tliéâlre  fermait 
défiuilivement  ses  portes  jusqu'en  octobre. 

II  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  Pe~ 
tites  femmes,  opérette  en   quatre  actes  de  M.  Syl-   i 
vane,  musique  de  M.   Edmond  Audran  '.   Donc  il   I 
s'est  trouvé  un  audncieux,  M.  Couderl,  ancien  (çé-  . 
rant  du  Casino  municipal  de  Royan,  qui  a  pris  à 
son  compte  — -  à  son  propre  compte,   nous   flitnan 
—  la  direction  des  Bouli'es-Pansieus,  et  qui  s'est 
promis  —  entre  nous,  je   crois  qu'il  aura  fort   à  > 
faire  —  de  déseuiîuia:nnnner  ce  théâtre  aujourd'hui 
iin  peu  éloigné  du  centre,  et  où  depuis  Altss  fié-   i 
lyett,  les  vrais   succès  sont  devenus  si  rares  et  si   i 
difficiles.   Pour   commencer,    il    est   allé   au   plus 
pressé,  et  s'est  emparé  d'une  opérette    rendue   par  | 
le  Palais-Royal,  où  elle  avait  été  répétée  pendant  .1 
trois  semaines.  Les  Petites  Femmes, a-l-i\  pensé^  J 
n'eussent  convenu  que  très  médiocrement  à  la 
lerie   Montpensier.    Seront-elles  mieux    dans   leur  \ 
cadre  au  passade  Choiseul,  agrémentées  d'une  p 
tition  qu'Audran  a   rendue  plus  corsée  ?  C'est  ce  1 
que  nous  démontrera  la   suite  des   événements.  U  ( 
sied,  en  atlendanl,  de  se  montrer  indulgent  envers  i 
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LES  A^^ALes  du  ■ 


mit'  eiitri'pme  qui  déliutf  el  qui   demande  iiit  J 
dil  de  quelques  semaines  :  le  tempti  de  uumtnT 


qu'elle  sait  faire.  Un  de 


s  joy 


eux  félards,  Raot 


de  Ueaudenois,  a  ju^^  qu'il  ^tail  çrand  temps  de 
faire  luie  fin,  (■'esl-à-flire  de  se  marier.  Très  amou- 
reux de  Wcile,  «a  ç^eulilte  fianeée,  il  renoiiec  aus 
u  |tctîles  femmes  u,  qui,  jusqu'il  présent  oril  arci- 
paré  toute  sa  folle  existence.  Adieu  donc  In  troii- 
Itlante  Bençatiue.  la  reine  des  demi-mondaines  !... 
Adieu,  la  vibrante  Elisa  Tnrkestaii  ri  «on  atelier 
de  peinture  !...  Atlicn,  la  femme  <lti  m(mile,  l«  eom- 
teasc  AdrietiTie  !...  Mais  comment  ii-t-il  inipni- 
denuneot  attendu  jusqu'au  juur  de  son  mariafi* 
pour  rendre  leurs  lettres  à  chacune  d'elles,  el  pour- 
quoi se  Irompe-I^il  de  paquet  en  envoyant  à  l'une 
Ce  qui  apparlieiil  Â  l'autre  ?  Toute  la  pièce  —  pas 
très  originale  bien  entendu,  mais  point  tmp  dé- 
plnisiinte  non  plus  —  consiste  dans  la  poursuite 
lies  missives  conq^romeltantes  S  liiquetle  se  voile, 
triis  crîlnenirut,  ma  fui  1  le  comte  de  Chilleau-Flan- 
cbard  lui-im'nic,  un  enrai^é  des  petites  fomitltlS 
qu'il  fr(^i]ueiite,  en  pliilosnplie  antique,  sous  le  nom 
de  Saint-Eniest.  Le  suivrons-nous  dans  la  siii'ÎR 
d'aventures  insensées  où  il  est  ainsi  intréiniment 
lanct*,  jusqu'A  servir  de  modèle  nu  à  l'alclîfr  Tm- 
l<e!*tart  et  i  lit,nirer  sous  le  maillot  du  licr;;(i-  lVn  is, 
dans  une  fête  travestie  que  ddnne  Bcnai'aliiie,  (icr- 
sonnitianl  Vi^nns  Ampliilrite?  Qu'il  voussuflisedr 
savoir  qlle  les  fameuses  lettres  reilireilt  erdîli  daiW 
lit  podi^  de  lu  roiiilesse,  sans  tomber  diiii!)  \es 
uiîiins  du  mari,  et  que,  désotinaJs  gilfiri  ries  pctllM 
'■'■'nmcs,  Uiionl  se  dispose  à  devenir  le  mari   mo- 
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dêle  de  la  cliarmanle  Cécile...  M.  He!»'iidr(l  iibus  a 
dohné,  S0U9  les  traits  de  Sainl-EmeSt,  une  plaî- 
sdtite  compasilion  de  vieux  marcheur,  alitiri  et  eit- 
dUrci,  ei  M.  Tréville  ne  manque  pas  de  drtMerie 
SIM1.S  la  perruque  rniissc  dii  beau  rapin  Tournesol, 
excellent  fumiste.  M,  Oambrine  laisse  deviner  cfe 
qu'ertt  ^lé,  avec  pins  de  jiariïtianisme  et  de  d^sbl- 
Tollure.  Raininud.  du  Palais-Iïuyal,  en  Raoul  dP 
Beaudunois.  Qid  dirait  en  \nyaTit  M"''  Bonheur 
exhiber,  dans  le  costume  de  Véims,  une  jambe 
adorable,  que  c'est  la  même  arlisie  qui  reftlsail 
naguère,  à  l'Eldorado,  un  rJte  à  maillot?  Très 
adroite  du  reste  comme  actrice  et  comme  chan- 
teuse, la  gentille  Bengaline  de  Mézidon,  à  qui 
M.  Audran  a  réservé  les  morceaux  les  plus  relis- 
ais d'une  partitionnetle  un  peu  baiiale.  AvecM""  Léi3- 
nie  Lapiirle,  qui  met  dans  le  rôle  de  la  comtesSe 
toute  la  fantaisie  dont  il  est  susceptible,  et  avec 
M'"'  Burtv,  une  EHsa  Turkesian  qui  n'a  pas  Froit! 
aux  yeux  ;  avec  M"'  tîréval,  enfin,  une  petite  co- 
ttiédienne  lentt^e  par  l'opérette,  se  complète  açréa- 
blfetnënt  là  disiribution  de  l'ëgrillarde  (Piivrt-tte, 
montée  avec  beaucoup  de  coflt  :  je  n'eu  veux  pour 
p^elive  que  certains  coslumes  du  troisième  acte,  i\ 
la  soirée  chez  Hciinaline,  qui  sont,  en  leur  £feur^, 
dfcs  pHils  cliefMHl'n'iivn'  d'invention.  A  noler.  W(- 
Ire  aulres.  celui  de  l'Alliance  russe,  si  jfilinii'ut 
coilTéi'  nii-{iarlie  du  liniinet  piirvgieu,  nii-|i;ivllc 
d'une  aile  de  l'alirle  iintiéHnle. fl'est  éxqlllfi.  M.Tiui- 
dert  n  bien  fait  les  choses.  Sera-ce  dnni-  •^n    l'inilc 

«i  le  griiuil  siiceèB  iie  répond  point,  cni c  II  r.iii- 

rail  viinlii,  li  ses  efforts  artistiques  ? 
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i6  KOVEsiBBE.  —  Première  représentation  dfs 
P'filex  Mi'cka,  opérette  en  trois  actes  de  MM.  Al- 
bert Vanloo  et  tîeor^es  Duval,  musique  de  M.  An- 
dré Messa^r  '.  —  C'est  sons  le  Premier  Empire  — 
l'époqne  est  à  [h  mode  —  que  MM.  Allwrl  VanliM 
et  (ïeoriçcs  Dnval  ont  placé  l'action  «le  leur  op^ 
rrlte.  Ma  ri  e-B  la  ne  lie  et  Blanch^Mariti^  —  les 
»  p'tiles  Michu  »,  comme  on  les  apjH-ile  —  •mnl 
deux  sœurs  jumelles  :  l'une  liardie  et  délurée, 
l'HUlre  timide  et  sentimentale,  qui,  ^entfment,  M 
complètent  l'une  par  l'aulne.  Elles  passent,  à  fins* 
tiliition  que  dirige  militairement  M"'  Herpin,  pour 
li-s  filles  d'iionnéles  marchands  de  beurre  au  car^ 
reaii  des  Halles  qui,  régulièrement,  les  viennent 
voir  tous  les  jeudis,  bourrant  la  pension  de  loulu 
sortes  de  friandises.  La  vérité  est  qu'il  n*}-  en  & 
qu'une  qui  soit  la  p'tite  Mîcliu  ;  l'autre  est  la  Htle 
de  la  marquise  des  Ifs  et  d'un  de  ces  ^erriers  du 
temps,  partis,  à  la  suite  du  grand  Empereur,  â  la 
conquête  de  l'Europe...  Le  bébé  fut  confié,  U  y  a 
dix-sepl  ans,  aux  soins  du  brave  Michu  qui,  iris, 
distrait,  l'a  mêlé  «  daus  le  bain  »  avec  son  propre 
poupon  de  même  âge  et  de  même  sexe,  à  tel  point 
qu'on  ne  sait  plus,  aujourd'hui,  laquelle  des  deux 
est  M""  Irène  des  Ifs...  Et  que  répondre  mainte- 
nant au  général  venant  chercher  sa  Bile  pour  la 


.  flumii.  —  MiPhU,  M.  Ah 
-  Bngnulol,  M.  BriiuaU.  — 
.nnrhe,  M"'  A(.*™  UanA».r.  — 
"■  Hen>in,  M"'  L.  JjiporU.  — 
i^auUn,  M"*  Irryt.  — .M"«Siiiil- 
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donner  en  marîag'e  au  beau  capitaine  de  cliasseurâ 
qui,  à  la  prise  de  Saragosse,  lui  a  sauvi^  la  vie  ?  — 
«  Choisissez  vous-même  !  »  s'écrie,  plus  mort  que 
vif,  le  malheureux  Michu.  Mais  le  général  esl  un 
vieux  dur-à-cuire  avec  qui  l'on  ne  badine  pas.  Une 
des  sœurs  se  dévoue  :  Marie-Blanche  épousera  le 
mililaire.  Blanche-Marie  sera  la  femme  du  petit 
Aristide,  premier  commis  de  Michu  i\  la  Poule  aux 
Œufs  d'Or,  Et  les  deux  noces  ont  lieu  le  même 
jour...  jour  solennel  où  Marie-Blanche  s'aperçoit, 
quand  ii  en  est  temps  encore,  que,  si  sa  sœur  re- 
jS[rette  le  beau  chasseur  elle  se  sent  cMe-mt^me  plus 
iaHa  pour  tenir  la  boutique  du  marclmnd  de  beurre 
et  (Pufs  au  carreau  des  Halles  que  pour  briller 
dans  les  salons  mondains.  Alors  coiffant  et  pou- 
drant sa  sœur  en  couséqueuce,  elle  k  l'ait  toute 
semblable  au  portrait  de  la  marquise  ;  le  général 
reconnaît  sa  prog'énilure  (!!!)  et  donne  l'époux 
qu'elle  souhaite  à  Blanche-Marie.  Marie-Blanche 
sera  la  femme  d'Aristide,  qui,  n'ayant  pas  de  pré- 
férences, se  déclare  satisfait  d'avoir  l'une  des 
deux.  Il  j  a  de  la  Fil/e  du  Régimenl  ;  il  y  a  aussi 
des  Deux  Gosses  en  celte  opérette  anodine  et  gen- 
tille, oiï  rien  ne  choque  ni  n'effarouche,  —  à  tel 
point  qu'elle  semble  plutôt  composée  (est-ce  un 
mal  ?j  pour  un  pensionnat  de  demoiselles  que  pour 
le  théâtre  des  Bouffes,  dont  le  répertoire  était,  ja- 
dis, autrement  égrillard  et  monté  en  couleur.  Avec 
M.  André  Messaçer,  nous  n'avons  plus  affaire  à 
un  «  vaudeville  mêlé  de  couplets  »,  mais  bien  à 
une  véritable  partilion,  écrite  par  un  vrai  mi 
cien.  Les  perles  n'y  manquent  point,  II   nous  J 


1111  lire: 

Marie  <^L  Marie-Blaurlie  ;  »  les  rouplets  «l'eiilri'e 
f\f^!t  Mil  m  ;  Hit  second  ni'Ir,  un  lino  exquis  n  Quel 
iiialhpiir  !  jn  ne  suis  pins  sa  strnr  u,  et  la  prière  à 
H)iin(~Nicola»  ;  an  rlernîer,  cnRn.  (|ui  est  le  mieux 
irmplî  nnp  jolii*  roinaiirc  ;  «  Yoîs-ln,  je  m'en  veux 
■k  moi      hae  >i  ;  un  il^lîcîeitx  duo  :   <i  Sarlions  I 


nicher     ■-"  alii 
Marie-  i 

Mnrii'.  cesi  . ,  "  u      ■'■ 
di'us.  Liltre  à  mus 
qui  est  nue  adroite  con 
est  une  fine  clinntei 
vX  A  l'anlre,  uinsi 


*  'f!  sextuor  de  la  (oilelk*. 
lice  Honhciir  ;  fllanche- 
lac  :  diarinaiites  (onles 
isir  entre  la  première, 
jniic,  et  la  seconde»  qui 
os  compliments  à  l'une 
xi-^llent  llegiiard,  très 


anmtiaiit  aouâ  la  large  c  qucttc  de  Michu,  et  A 
M.  llninais,  d'nn  comique  si  iiafnrcl    en  son  pelil 

nMr  ,rnr.lnciM;.iicL;  .lu  -i'-riénil...  (,)ucl  lu-nlin.-  -.'- 
rn'-iMl  .jiic  M.  M^.rnil  !  .Mais  quel  vervenx  rlipfd'i)r- 
rlirsln-  rpio  Al.  Tliilxuit  ! 

(Ti-st  rliinc  siw  un  vrai  sufxès  que  se  termincni, 
plus  linun-usi-incjil  qu'i'ilc  n'a  coiiinieiict^,  raïuiét' 
fS.jy.  NiMis  irM-ouvenius  les  ainiahlcs  l'Iilex  Mi- 
rhn  n,  ,«.,8.  ,><-u  .lis|.,>s,-cs  n  ,|uill..r,le  sil.M  IV- 
tii'iir  (Ir^   l!aum-^... 
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Monsieur  Lohengrin,  opérette 

Changement  de  front,  vaudeville 

Le  Petit  Duc,  opéra-comique 

*La  Peur  du  gendarme,  YauieTilie-opérelta. 

Illettrée,  vaudeville 

*yiobé,  pièce 

*Pour  sa  oouronne,  fantaisie-actualité 
*I^  Diapason,  pièce 

La  Peur  des  coups,  pièce 

Un  Client  sérieux,  pièce 

*Aux  frisons  de  Vénus,  vaudeville  . . . 

Le  Petit  Ludovic,  comédie 

Les  Tribulations  d'Ulysse,  vaudeville 

*Les  Petites  femmes,  opérette , . 

""[jes  P'iites  Michu,  opérette 


NOMBRE 
d'actes 


3 
1 
3 
3 
i 
3 
1 
1 
1 
1 
3 
3 
1 
4 
3 


DATE 
de  lu 

ou  (le  lu 


16  jauv. 
21  février 
24  février 

17  avril 
17  avril 
17  avril 
27  avril 

13  mai 
3  juin 

li  juin 

14  juin 
11  octob. 

16  nov. 


\OM!;!\S 


12 
12 
3i 


1 
4S 

8 
29 
32 
31 
10 

3 

3 
35 
51 


fr\ 


THÉÂTRE  DES  FOLIES-DRAMATIQUES' 


A  Ihooli,  de  M.M.  Paul  Buiaiii  e(  Wurmser, 
succédail,  le  ii  janvier,  nue  reprise  de  luTimhnle 
d'argent,  opéra-bouHe  en  trois  actes,  de  M,  Jaime 
et  de  .Iules  Noriac,  musique  de  M.  Léon  \"as- 
seur  *.  —  La-  Timbale  d'argent  nous  révéla  jadis 
un  compositeur.  La  partition  de  M.  Léou  Vaa- 
seur  abonde  en  mélodies  colorées  et  vives.  L'es- 
prit y  fredonne,  la  tendresse  y  chante,  la  passion 
même  n'en  est  point  absente.  Ce  fut,  il  y  a  vinçl- 
cinq  ans,  un  début  prometteur,  uue  renommée  con- 
qui.'ie   en    un    soir.    M'""   Judic   apparaissant   aux 


K.  DisTniBfiios.  —  Raab,  M.  Gai-M.  —  Pnilli.  M.  Vatataewr.  —  Bar- 
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Fiohisl.  MU-  de  0Bauman(.  —  M»  Barnabe,  M»'  MnWanJ.  —  Oahen, 
W  FréiUrkh.  —  Pnlfl,  MM.  Fmiy.—  Anlch,  Mll-JSaÉB(-to(.- Agaltie, 
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Buiilfes  dans  II!  ri>le  de  Molda,  fut  couverte  de  bra- 
v(i8.  Pleine  à  la  fois  de  gr&ce  naïve  et  de  .coqutlk'- 
rie  rusée,  de  nialk'G  et  d'enfantillaiçe,  elle  déhilail 
les  cliansoiis  les  plus  égrillardes  —  celle,  à  doultie 
entente,  de  17VJ  que  [■«  fflisHf,  ou  celle  du  Foati 
—  avec  des  airs  de  sainte-n'y-touclie  qui  scni- 
liliiicnt  les  rendre  plus  étrariçCH  encore,  et  die  dé- 
taillait le  couplet  avec  une  finesse,  un  esprit,  un 
mordant  qui  n'appartenaient  qu'à  elle.  M""  Blanche 
Marie  a  mis,  elle  aussi,  mie  grâce  charmaule  au 
riMe  de  Miitda,  et  a  dît  très  adroitement  le  jotiduH 
du  troiiiiéuie  acte  :  «  C'est  aïnei  qu'on  eiijole...  < 
Bonne  chanteuse.  M""  Pierny  remplit  fort  bien 
{oh  oui  !  qu'elle  le  remplit  donc  lûen!|  le  riMe  tra- 
vesti d«  Muller  (pauvre  i^ciiardl}  qu'fllc  prend 
soin,  ayant  Mans  doute  conscience  de  la  siiralwn- 
diuic«  lie  ses  formes,  de  ne  nous  montrer  de... 
dus  i|iie  lorsqu'elle  ne  peut  faire  autrcmml. 
M.  liardul  usl  un  Haab  tout  à  fuit  excellent,  ri 
M.  Vavasseur  un  amusant  Prntti.  EnKn,  il  n'est 
pas  ju.S(|u'à  M"" de  BeauiiHinL(çraiide  noblessOqiii 
ne  joue  très  gentiment  le  râle  de  ce  petit  maiivaiif 
sujet  de  Ficlitd.  —  Bonne  reprise  d'un  .sucrf» 
légendaire. 

10  FÉvRiEH.  — Première  iV|'réseiitatioii  i|«  l'-l»- 
ber^f.  du  Toku-Doliu,  vaudeville-opérette  en  \tm 
actes,  de  M.  Maurice  Ordonncau,  musique  t|e 
M.  Victor  Roger  '.  —  Oh  !  que  le  dircctcHr  d» 


I  DiETamuTliiN.  -  l'HUl  BlilBohaHl,  M.Jean  Péri, 
H,  Simon  Max.  —  Le  Bon(fe>nii,  M.  Oariet.  —  OrfUii-i 
Camla  ZiFiRiuJi,  M.  tanin».  ^  Uaiilinat.  M.  romwm 
M.  Iht,-a»el.  —  DabiiiïHDaii.  M.   DefauthiU.  —  Lb  Orai 
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Folies-Drainatîqucs  —  M.  Victor  Sylvestre  —  a 
(Jplii'  rlé  l^ieu  avisé  de  donner  au  public,  venu  naï- 
ypinent  pour  enlenilre  la  Timbale  d'itryeiit,  une 
Fép:^litiqn,  forl  inattendue  de  VAuberge  du  Tohu- 
B'iliii...,  (le  telle  sorte  que  lorsque  la  pièce  est  ar- 
i'iyé(.'.  d(.'ii.\'ju!irs  après,  devant  la  critique  cl  te§  aur 
diteurs  de  la  première,  elle  élail  sue,  et  a  été  jouée 
;nci'  fniili'  l'Hssni'ancc  et  toute  la  gaieté  que  com- 
|"iilaj|  |iai\>llle  l'ulie.  Une  bonne  grosse  folie,  bur- 
Ir^ijiii',  iMiiKivalesqne,  charentonesque  même  au 
seiuiiid  ai/lLi  — -  un  second  acte  où  )e  rire  deyieiit 
du  délire  —  et  oii  M.  Ordonneau  a  prouyé  qu'il 
pouvait  faire,  quand  il  le  voulait,  "  du  bon  Fey- 
deau  j>...  Et  traitant  comme  il  Icfallait  celte  boi>^ 
(piinerie  débridée,  M.  Victor  Rog;er  a  mis  en 
Joyeuse  musique  les  Irois  u  épisodes  »  de  VAuberifc 
fl(i  Tohfi'Bohu,  dont  il  pourra  faire  un  joli  qua- 
tlrillc  pour  ces  bals  de  l'Opéra,  qu'il  administre  si 
mai,'istralemenl.  Kuccès  de  pièce  et  d'acteurs,  qui 


^irf.  —  FLnrn,  M""  Jane  FU'i 
IHU.  —  C^ila,  M"  Moru  »■ 
Idau'l,  MM-  da  Beau.noïK.-  !«■ 


piève,  Ml*  île  Daaumu^tiiQî  ilfvaït  iuuer  f  klilvl  Jaoa 
Éîtif,  ï'iitiiiit  tTOuïpeimUBpasie,  SI,  Bylvaslre  w  vit  Maa 
inVoyer  ncn  jiublic  «t  ia  ehïngsç  île  apwlnele.  Aurono 
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LES    ANNALES    DLl    THEATRE 

Hcmlilaictit  tous  aussi  heureux  déjouer  leiirspcrson- 
iiae^es  que  nous  étions  ravis  nous-mêmes  de  les 
voir  si  bien  remplis.  M""  Pierny  mène  la  ronde 
avec  un  enirain  diarmant,  M.  Jean  Périer  Ini 
lionne  la  réplique  en  parfait  chanteur,  et  ce  sool 
de  bien  plaisantes  caricatures  que  nous  ont  donni^es 
h\  Sirnou  Max  (on  lui  a  redemandé  les  heureux 
couplets  dn  second  acte);  Gardel,  si  driilc  eu  her- 
cule de  foire  se  déi^fuisaiit  en  homme  du  monde; 
Landrin,  pittoresque  en  italien  de  o  contremarque"; 
Vavasseur  et  Virçinie  Rolland  fort  comiques  sous 
les  traits  des  deux  paisibles  bourgeois,  dont  deux 
jeunes  farceurs  oui  transformé  en  un  ht>lel  cha- 
rivarique  le  tranquille  domicile. 

La  c«utièmc  représentation  de  V Auberge  da 
Tohu-Bohu  avait  lieu  le  4  mai.  A  cette  occasion, 
les  a""»  et  3"""  galeries  i^laient  mises  ^raluilement 
à  la  dispositiou  du  public.  Entre  le  deuxième  et  le 
troisième  acte,  une  grande  tombola  était  tirée  pont 
les  spertateurs  payants  des  autres  places. 

Le  a^4  juin,  le  théâtre  devait  officiellement  cl(l- 
lurer  .ses  représentations  d'opérelles.  et  le  lende* 
main,  M.  Henry  Dnmesnil,  dircclenr  d'été,  repr&- 
prenait  le  fameux  Prortts  Veannidieux.  de  Dela- 
cour  et    nennc([iiin ',  auquel   succéilail,    quelques 


1.  DlM 


-  rmiv 


[■or.livaiil,  M.  /-aj«4-iil. 


—  Oalinol,  M.  Vafoaisiir.  —  Hpnrï  da  I 
La  domniluain)  de  pollMt.  M.  lirroiiihi 
M.  Mary.  —  Céasrîoe,  Mil*  DtmoMlin.  —  M»<  l.Dîgulsiar,  M'»  VitvMlf- 
Rtnani.  —  M»  de  BHgnullee.  M»'  Moutifit.  —  Angèto.  M«'  D»  ttêllf 
T1i*™b8,  M".  XWe.  —  Fftnchello,  Kll'FtrnD.  —  Sophie.  M'i-  Blanclu. 
On  comniaDcait  par  VnlSarÎBgt  au  UUphaïf,  comédie  en  ub  arlev^ 
M.  .Maurice  Henneqiiîn. 
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jours  après,  la  reprise  —  déjà!  —  de  VAuberffe 
du  Toha-Boha,  avec  M""  Léo  Dumoulin  dans  le 
rôle  de  Flora,  créé  par  M""  Jane  Pierriy.  La  deux 
centième  représen  talion  se  donnait  le  6  août. 

18  AOUT.  —  Première  représenlotion  de  Quel 
criquin  d'amoitri  vaudevilleHjpéretleeo  Iroîsactcs, 
de  >LM.  D'.hiin  et  R.  de  Noter,  musique  de  M.  Ar- 
naui!  l'iclieran  *.  Ce  n'est  qu'une  grosse  bouffon- 
nerie, mais  une  bouflbniierie  qui  ne  manque  ni 
d'entrain,  ni  de  gaieté.  Le  major  V'erduron  est,  de- 
puis trop  longtemps,  aiïligé  d'une  femme  un  peu 
trop  sévère  ;  aussi  profile-t-il  de  toutes  les  occa- 
sions qui  se  présentent  pour  s'amuser  ailleurs,  et, 
le  printemps  aidant,  s'amourache-t-il  de  sa  bonne, 
Monique.  11  a  malheureusement  un  rivai  en  la  per- 
sonne d'un  cousin  de  province,  Chaufifçnard  qui, 
descendu  chez  lui,  s'est  immédiatement  épris  des 
charmes  très  réels  de  Monique.'  Lutte  épique  et 
parfaitement  inutile,  du  reste,  puisque  Monique 
est  une  fille  sage,  et  qu'en  dépit  des  attraits  qu'elle 
possède,  elle  restera  fidèle  à  son  fiancé,  Dugos- 
quet,  l'ordonnance  du  major...  Joignez  le  peu  de 
goût  qu'a  Chaufignard  pour  marier  sa  fille  au 
peintre  Carolin,  parce  que  c^lui-ci  refuse  d'être 
charcutier  comme  lui,  et  vous  aurez  toute  l'in- 
trigue,   peu    compliquée,    de    l'estivale    opérette. 


1.  DisTHiBunos,  —  VflnlupoDj  M.  Barltt,  —  Dugoaqiiel,  M.  LattirI», 
—  Chaiiflgnani,  M.  rueoijeur,  —  Carolia,  M.  Burgvel  jmine.  —  t-Kâin 
«iripart,  M.  CMieru  — iTi'Iere, M. Bescfam. —S-  cler.-,  M,  Cmpin.  ~ 
Un  niallra  d'hôtel,  M.  Iiethayt.  —  Monique,  M""  Dabriège.  —  M»-  Ver- 
'luTDa,  IklUi  Virginia  Roirand.  —  Juliette,  Mli>  D.  MouUnn.  —  Félliitâ 
MU-  Afalle.  —  Anlonlne,  Mil*  Fem^.  —  Léa  M""  Feirel,  —  Naaetle, 
Mlh  manche  A'Bla».  —  L'pplcisre,  Mli>  Bernt/. 
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MM.  D'Juiii  fl  It.  lie  Xrtlcr  anl,  d'ailleurs,  arantfr- 
^eui!iemi!iU  tir^  (larli  de  ce  maie^rp  siijrl.  cl  rempli 
fie  HitiiBlion<>...  aJiiiisaiitKs  cvs  trois  acle<i  do  folîp, 
V.'eul  il'iilion)  la  scène  de  In  cuisine,  nti,  forte* 
miMil  Iravaillés  par  «  cn(|iiin  H'amoiir,  VercldroM, 
CliHuIii^iianl,  Uii^i)Sf|iiet  et  (larolin  kl*  Iroiivcnt  rév 
DIS  en  pleiiK  obsciirilé,  se  lie<irlaii(  Im  mm  niix 
autres  et  loiiiliHtil  ensemble  dans  un  ^ratid  liaquel 
plein  (l'eau.  Leurs  elTets  étant  nimiitl^s.  ils  chef- 
dieiil  d'autres  viHenii'ul»,  et  ne  trouvent  qut!  jupes 
et  corsaji^H  dont  il»  s'alFuIilent  tant  bien  «jue  mal. 
VL'rdunm,  comme  niiaiifi^nard,  cmlt  Ifnir  Cuire 
•ten  brati  l'idéale  Muni({ue,  (jnnnd,  brusrpicmvnt, 
survient  M'""  V'erdnron.  Tat)lcau  !...  Puis,  o'eitl  une 
farandole  organisée  par  les  modèles  du  {leintrcCa* 
roliii,  où  riiuisxier,  venu  pour  saLsir,  finit  par  dan- 
ser avec  M™"  Verduron,  v<iulant  ttnrprt-ndre  en 
llnKrant  d^lit  son  trop  ardent  mari.  Puis  c'est... 
Mais  il  }-  vu  a  trop  ;  je  voits  fais  çrAce  du  rcate... 
Sachez  seuli'uicnl  qu'il  y  a  mieux  que  du  bniit, 
mais  une  certaine  vi-rve  dans  Iii  partittonnette  ie 
M.  Armand  Picherau,  et  que  rmlerprétation  iw 
liiisse  rien  ii  désirer.  MM.  Uartel  i-t  Vavasirtur 
ont  adroilemenl  cumposé  li'iirs  prTsonusii^cii  de 
Verduron  l-I  de  Cliaufin^nard  ;  .M.  Landrin,  Polin.... 
isatil  quelque  peu,  a  su  se  tailler  uti  sucoèi*  MIS 
l'iinifonin^  du  tonrinurou,  et  c'est  trùs  sinrèreinentt 
ma  foi  !  que,  tous,  nnu»  avnnu  applaudi  M"*  De» 
lirièi^e,  une  Monique  aussi  «iiic  (pi 'elle  est  jolie... 
a8  sEPTEMUHE.  —  Première  représentation,  A  c* 
ilu^fllre  de  iV'im'xe/Z/fl  IVîtoiiche,  conn^die-opérelie 
rti  trois  actes  et  fpiatre  lalpleaux  de  Henri  MeillinC 
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et  Albert  Millautl,  musù|ii(^  il'Hervé'.  —  Uiiimi 
aux  Foliea-Dramaiiqiies  t  Bnrnn  l'élnîle  des  Vario- 
les, ui'i  le  regretlaienl.  demie remeiil.  les  speclaleiirM 
du  Carnet  du  Diable,  Baron  devenu  la  grande 
vedette  des  Folies,  nit  l'on  n'a  pas  hésité  à  l'ein^n- 
içer  k  raison  de  trois  ceitls  l'rancs  par  soirée  :  voiW 
le  groK  événeineni  Ihérilral  de  ce  jour.  Disons  vite 
que  l'incommensurable  Baron  a  é\é,  «ur  cette soèiie 
populaire,  toui  aussi  réjouissant  qu'il  l'était,  na- 
guère, pour  les  Parisiens  parisiennanl,  pour  les 
boulevardiers  boulevîirdant...  El  ceux  qui  aiment 
à  rire,  ne  manqueront  pas  d'aller  rire,  de  nouveau, 
avec  Floridor  ou  Céleslin...  Baron  n'a-t-il  pas  tout 
reçu  de  la  nature;  une  taille  dé^iut^anriée,  une 
figure  k  pouffer,  des  bras  de  faucheux,  des  jam- 
bes de  girafe,  un  larynx  tel  qu'il  n'y  eu  avait  pas 
eu  depuis  fa  mort  de  Grassot  ;  Baron  a  du  talent 
par-dessus  le  marclié,  beaucoup  de  talent,  mais, 
avec  de  pareilles  qualités  comiques,  il  pourrait  très 
bien  s'en  passer.  Il  est  particulièrement  admirable, 
au  second  acte  de  Mam'zelle  Niloache,  en  compo- 
siteur applaudi  I  II  a  là  des  extases,  des  déhan- 
chements de  satisfaction,  qui,  sous  l'exagération 
même  rie  la  bouffon  ne  rie,  laissent  voir  le  comédien 
observateur  et  vrai.  Sait-on  f|ue  ce  nMe  de  Céleslin- 


1,  M. , 


itifWs).   —  Db   i:hiiiw. 
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plAlFeui,    M.    Jta»   1 

M.  Bartel.  —  Loriot,  M.    F^pompuc.    —   l.o    tl 

OuWbtb,  m.  SurpuU  Jeune.  —  Robert,  M.  Dn-euiMlB.  —  I.b  réglmeur, 

M.  Ùethaya.  —   Va    btigstlior,    M.   Cumul.   —  Deniaa   de  Flaviffii)-, 

M"i  Jane  Pierny.  —  Curinne,  SI"'  />o  DemouHii,  —  l.a  BU[iJrf*iirB, 

H-'  Hsirs- —  Sylva.  M"  rf*  BimumaHl.   —  ((llnMette,  M»'  /'stvi.u.  — 

l.jcl)e,  M""  tJlianliiJ-ùa'-''l —  Une  punsioniiHiro,  M""  Blanclw  rt'iiiw. — 

AlherUiiB,  B.  .Vefsj/.  —  l.a  l»uri*rB,  M*»  OlUel. 
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l'Ioridor  av;ut  t'-l^  spùcialemonl  «'cril  pour 
qui,  après  \inu:he,  après  la  Femme  à  ptipft,  apris 
la  Roftssotte  el  Lili\  ^tait  le  Irionipliateur  de» 
Variétés  el  l'haliitiiel  partenaire  de  Jiidir  ?  El 
pourquoi  Dupuis  ne  le  jona-1-il  pas  ?  l*niir  une 
raison  bien  simple  :  c'est  qu'il  le  refuRa.  Ilîen  ne 
l'ut  ménagé  pour  vaincre  sa  résislanœ  et  toutes 
les  démarches  furent  faîtes  auprès  de  l'excellent 
comédien.  Efforts  inutiles  :  c'est  en  vain  (jii'inws- 
tèrenl  le  directeur,  M.  Bertrand,  et  les  auteurs, 
notamment  M.  Bluni,  qui,  tout  en  ne  si^^nant  pas, 
était  de  la  pièce,  le  très  utile  rollalxirateur  de 
Meilliac  et  d'Alliert  Millaud.Dupuis  resta  sourd  i 
toutes  leurs  prières.  Eu  revanche.  Baron,  qui 
recueillit  le  nMe  après  certains  remaniements 
nécessaires,  s'en  déclara  enchanté  dés  les  premiers 
jours  el  —  ce  qui  prouve  que  ce  qui  ne  fait  pas  la 
joie  des  uns  peut  faire  le  bonheur  des  autres  — 
Céleslio-Ploridor  fut  et  demeure  encore  l'une  de 
ses  meilleures  créations.  Ce  riMe,qui  fit  tant  d'histoi- 
res, possède  aussi  la  sienne.  L'idée  du  personnage 
de  Céleslin —  cet  org;atiiste  de  couvent  qui,  au 
début  de  sa  carrière,  compose  des  opérelles  sous 
le  faux  nom  de  Floridor  —  fut  inspirée  aiiï 
auteurs  par  leur  collaborateur,  Hervé  qui  perdil 
sa  situation  à  Saial-Esiache,  le  jour  où  le  premier 
vicaire  apprit  que  l'orçauiste  Florimond  signait  dti 
nom  d'Hervé  des  opérettes  extravagantes  pour  les 
Folies-Nouvelles.  A  côlé  de  Baron,  qui,  sous  les 
deux  espèces  de  Céleslin  et  de  Floridor,  est  bien 
le  plus  extraordinaire  et  le  plus  grotesque  des  mu- 
siciens   passés    et   à  venir,  ce  titre  de  Mam'zellf 


JS'ilouche  nous  rappelle  Judic,  avec  tous  ses  char- 
mes, sa  grâce,  sa  malice,  son  pétillement  d'esprit, 
sa  rouerie  ingénue,  son  iagénuité  égrillarde...  El 
comme  ce  nom  lui  convenait  !  Comme  c'était  bien 
le  sien,  en  effet,  Mam'zelle  Nitouclie  !  N'était-ce 
pas  bien  elle,  Mam'zelle  Nitouclie,  elle  qui  n'y 
toucliait  jamais,  mais  qui  y  toucliaît  toujours  ? 
C'est  maintenant.  M"''  Pierny  qui  pince  la  harpe 
et  enfourche  le  poulet  dinde,  déguisée  en  simple 
pioupîou.  Elle  ne  laisse  pas  peut-être  de  nous  pa- 
rattre,  elle  aussi,  un  peu  forte  pour  jouer  les  jeu- 
nes personnes  de  quinze  ans,  maïs,  sans  faire 
oublier  son  illustre  devancière,  elle  détaille  le  cou- 
plet avec  beaucoup  de  grâce,  et  a  dît  en  virtuose  le 
délicieux  AIMuia  d'Hervé,  et  la  vieille  chanson 
de  Cadet  et  Bahet,  paroles  de  Collé,  qui  est  un 
pur  bijou.  A  M.  Barlel  est  échu  le  riile-  du  major, 
où  feu  Christian  était  si  amusant.  Et  en  entendant 
exquisement  soupirer  M.  Périer,  on  regrette  que 
Champlâtrcux  n'ait  pas  plus  à  chanter... 

2  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de  la 
Carmagnole,  opéra-comique  à  spectacle  en  trois 
actes  de  MM.  Louis  d'Hurcourt,  Jacques  Lemaire 
et  Henry  Dursay,  musique  de  M.  Paul  Faucliey  '. 
—  Vive  la  liberté  !   Vive  la  République  !  Vive  la 


i.  DismiBUTio.v.  —  Jsi'ques    Aubier,   M.    Juan  PèAor.    —   Fripard, 
M.  S/inoH-,Vajr.  —  I.a  Grenade,  M.  Landrin.  —  l'îeard,   M.   l'ounj<™ri 

—  TamponDel,  M.  Lietie.  —  Haoul  de  FoDlenaiLles,  M.  Burgufl  Jeune, 

—  RoDBBin,  M,  «DUJ!-  —   La   Varlope,   M.  BerourfAHe.  —  nisolMls. 
M""  Jane  Pioi-Hg,  —  Disno  do  Fonl«naille9,  M-«  B.  MBulin<!. 
duiBoiniJSse,  M"'  Vtrpinte  Salla-td.  —  Francraiif,  M"«  rfe  llirai. 

—  MsrloD,  M"«  Fernii.   —   Emilio,    M"*   Bianehf   Xelsy,    —  Manoo^J 
U-t  Chanlal-Lircel.  —  l'snv]iaa,  M>i<  Blanche  d'Ej/tt. 
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Patrie  !  Vive  la  France  !  Tels  sont  le*  cri<  t)ui 
réunnnenl  nux  omlleiî  rlciî  spertateun^,  d'un  Iwul 
à  l'autre  de  In  pièce  popiilnirc  i-eprésentéâ  ce  soir. 
Trniii  cruiidvs  i^poque»  révolu  lion  tin  ii-es  :  la  jt^ur- 
iii^i!  (le  lii  jiriNi>  (le  la  liaslilk*:  les  ciiriMenicnU  de 
i-jtt2  au  auat  ili;  la  Patrie  en  Haut^er,  et  la  pre- 
miéffi  victoire  «le  la  Ri^publique  à  Valm^  Kcnetit 
(le  cadre  à  une  action  si  simple  et  si  naVve  qu'elle 
ii'exîvte,  ]Knir  ainsi  dire,  (pi'à  félal  rudimentaire. 
Rî(;(ilGtte  est  nnc  jolie  marchande  d(!  pommes  de 
terre  fritem,  la  coipiehit^he  du  faulKiiirK  Sainte 
jVnluine,  à  i|ui  titul  le  monde  du  ijuarticr  fait  la 
cour,  mais  bien  inutilement  :  elle  se  ri^scrve  au 
ntHiimé  l'Vipan],  mifTeiir  de  Nim  étui,  actuel leinenl 
]iarU  pour  rAmérîqut',  (\'tii\,  penl-i^li'e,  il  revien- 
dra millionnaire.  C'est  pour  re  Kripard  qu'elle  n 
dédaii;n<i  .lacqucH  Aubier,  ufJicior  aux  irardeï* 
fraiiçaincH,  avee  qui  on  la  voulait  marier.  Le^nrdc- 
françaisc  riotirril,  du  re&le,  en  mihi  ni'ur  un  seeri:! 
aniuiir  puur  une  jeune  fille  de  nolile  cnulti, 
M""  nianc  de  rmitenailIcN,  qni,  Helou  tnote  apjia- 
renCL',  ne  sera  jamais  pour  son  nez  [ilétiéieu.  Mtii 
leH  événement**  se  précipitent,  et  le  mariai^  de  ces 
jleux  âlreo,  impDHsiliIe  en  17S9,  devient,  trois  aSI 
oprÉ»,  la  seule  ressource  oITerte  a  M"*  Diane  pour 
Hanver  sa  noble  lèle  el  celles  îles  siens.  Heconave 
comme  «  clHlevanl  »,  elle  doit  à  l'heurftusc  ïntei^ 
vention  de  Hiçoietle  de  passer  pour  une  bonne 
ri^[)id)licaine,  puisqu'elle  épouse  le  représentant  tlu 
leriplc,  Jacques  Aubier.  El  ce  niariaye,  auiiuel 
"î  ne  se  décidait  qu'il  son  corps  défendant  et  W 
ijanl  la  victime  d'un  traquenard,  elle  n'y  i-éiou- 
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dra  de  bonne  grAce,  deviinl  les   preuves  de  bra- 
voure et  de  sincérité  que  lui  donne  son  époux,   un 
des  hécoB  de  Valni}-.  Revenons  à  Rigotelle.   De- 
meurée tidèle  à  la  mémoire  de  son  Fripard,  elle  1 
fut  sur  ie  poini  de  céder,  eu  vertu  d'une  frappante  J 
ressemblance,  à  un  igros  fermier  général  du  nom  \ 
de  la  Hidiardière,  et  fut  vivement  esloniuquëe  du 
rencontrer  encore  les  liails  de  Fripait  en  la  per-  j 
sonne  du  célèbre  c^irsaJrt-  Barbassau,  dont  lestions  | 
Parisien»  fèlenl  publiquement  l'arrivée.  Vous  avez  j 
de\iné  HaiiB  doute  que  la  Ricliardière  elBarbasHun'l 
ne  sont  autre»  que  Fripard,  et  vous  pensez   qu'en  1 
sa  personne  les  ardeulcs  amours  de  la  couslaiiic  ] 
Higolfltte    seront  couronnées    d'un    plein    succès. 
Bouliriilons   le  même  succès  à  cet  ouvrui,'e  qui 
riiovaurlie  tant  bien  que  mal  entre  l 'opéra-comique 
et  l'opérelte  :  celle-ci,  fort  agréablement  personui- 
tiée  pai' M"'^  Jane  Pierny,  enlevant  avec  infiniment 
de  crânerie  et  de    gaieté   les  couplets    joyeux   cl 
même  grivois;  celui-là,  interprétant  avec  uu  é^al 
talent    les  romances  iienlimcntales  et  les  aîrs  de 
bravoure.  Et  Dieu  sait  s'il  y  en  a,  de  ces  dernierii, 
dans  la  partition  de  M,   Paul   Fimcliey,   altestanl 
dans  le   jeune   compositeur  —    nai^oère    chef   ilc 
flianj  apprécié  cliez  M.  Carvallio  —  les  coiiuaix- 
«tanees  d'un    musicien   distingué,  qui  .sait    habile- 
ment arranger  les  idées  des  aulrcK,  eu  attendant 
quM  les  tire  de  sa  propre  inspiration.   (Veal  ainsi 
qiie  la  <i  tlannagnoli'  ii —  qiji  iloiine  son    nom    à   I 
ia  pièce  —  que  le  a  l^  ira  w    et  autres   airs  du 
temps  ont  été  fort  adroitement  orcbeslrés  ;  que  1rs 
couplets  des    Pommes    de     Icn'c    frites;    que    la 
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tqïiiaiice  i<  Si  lu  savaii!  combien  je  l'aime  m;  que 
les  couplets-valse  et  le  duo  :  u  Je  sens  quelque 
chose  là  »;  que  les  «  llabils  lilancs,  les  Habits 
bleus  w  ont  mérité  d'ôtre  applaudis,  parfois  bissés. 
Nous  avons  célébré  la  joliesse  et  le  Laleiit  de 
M""  Pieriiy  à  qui  siéent  à  merveille  le  ^rand  bon- 
net et  le  blanc  ticliu  de  l'époque,  à  la  Cliarlotle 
Corday;  nous  avons  rendu  justice  à  M.  Përicr, 
chanteur  exquis  —  mais  beaucoup  moins  juli  que 
sa  partenaire,  sous  In  culoUe  collnnle  lin  représen- 
tant du  peuple,  où  il  nous  donne  l'impression 
d'un  niaiiHÎcur  en  culei^on  qui  aurait  oublié  de 
passer  son  pantalon.  —  VoilA,  Monsieur  Jacques 
Aubier,deHJambesqui  mérileat  d'être  quelque  peu 
rembourrées  !...  11  nous  reste  des  complimenta  â 
adresser  k  M.  Simon-Max,  un  amusant  corsaire  i 
barbe  rousse,  à  M.  Liesse,  t^ui  donne  quelque 
accent  de  vérité  eiu  rùle  d'un  homme  du  peupiu, 
éternel  braillard,  et  it  M""  de  Beaumont,  qui,soBS 
le  travesti  de  Francieur,  enriMé  dans  l'armée  de  la 
IVépublicjiie,  nous  montre  l'entrain  d'uh  vrai 
j^avroclie  —  doué  d'une  jolie  voix,  ce  qui  ne  gille 
rien... 

Mais,  hélas  !  la  Carrnngnole  ne  pouvait  tenir 
longtemps  l'affiche,  et,  le  3i  décembre,  on  ■devait 
revenir,  encore  une  fois,  à  l'éternelle  Auberge  ila 
Tohu-Boha;  et  enlevée  par  ses  créateurs,  M""  Jane 
Pierny,  MM,  .lean  Périer,  Bartel,  Landriji,  Bu^ 
guet  jeune  et  Vavasseur,  lu  désopilante  opérette 
obtenait  son  grand  succès  et  continuel  fou  rire 
général. 
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Rivoli,  opéra-comique 

Y  a  pas  mèche,  vaudeville 

La  Timbale  d'argent,  opéra-bouffe 

♦  Trop  de  fleurs,  vaudeville , . 

*  L'Auberge  du  Tohu-Bohu,  vMdeviJle-opérette. 

L'Ablette,  opérette 

Le  Procès  Vauradieux,  comédie 

Un  Mariage  au  téléphone,  vaudeville... 

*Quel  coquin  d'Amour,  TiudeTllle-opérette 

Les  Trois  Médecins,  vaudeville 

Mam'zelle  Nitouche,  corné  lie-opérette  . . 

Duel  en  chambre^  vaudeville 

*La  Carmagnole,  opéra-comique 


KOIBRI 
d'actes 


a.  i 

1 

3 

1 

3 

1 

3 

1 

3 

1 
a.  4 

1 

3 


t. 


t. 


DATE 

de  la 

l'^représ. 

ou  de  la 

reprise 


» 
» 

11  janv. 

12  janv. 
10  fév. 
2i  fév. 
25  juin 
25  juin 
18  août 

8  sept. 

38  sept. 

4  octobre 

2  déc. 


NOIIRE 

de 

représent. 

pendant 

ranné3 


11 
li 
31 
56 
212 
22  i 

y 
9 

4G 
31 
73 
98 
33 
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Lt! 


çroH 


ii[ili  les  Iniis  jtremiert 


ilu    Papa    de   Francirie   avait  I 


(In   l'auiiéc.    Le 


12  avril  o[i  jouait  pour  la  soo°  foiEl'nniiDiaiit^iMp^  I 
relie  (ie  MM.  Virlor  de  HnltenH,  Paul  Gavaull  et  I 
[AHiin  Varney,  remplacé»!  le  i-j  mai  par  un  vaude- 
ville eu  quatre  aclt's  de   M.  nerloMiniivil,  intitulé 
V  Ecole  des  Gendres*.— Vu  lieau    li(re    presque 
<!lassique,   acculé  à  une    grosse    hiiutruiiiierie  qui 
voulait    être  joyeuse   et  amustiiite.    Vous   ptait-il 
(loue  de  savoir   qu'uu    marchand    de    casquettes, 
M.  Cpoquoisot,  f{m  vient  de  vendre  sou  fonds  de   ■ 
commerce,  aVst  retiré  à  Clamart  accompagné  de 
sa  femme  et  de  sa  sœur  M""  Honorine,  —   pour  y 


1.  Directûur  :  ii.  Ua«  Mon. 

I.  IlnmHBUïiuN.  —  GrDqiJpisol,  H.  Vtrft.  ~  la  ITùsidonU  M.  Dai 
-nuWlInrt.M,  lunau.  —  Tuhsuh,  M.  ilaffal.  -  Kdouonl,  M.  . 
'rilii-a.  —  Renard,  M.  Oaitlard.  —  Lovairo,    M.  Prévoit.    —  Japq 
jU,  rurrulifi.  ~  JoUival,  M.  ChivaUti:  —  PekliovB,  ïl.  Hoiiuau',  - 
e^niiral,  M,  Lefèviyi.  —  Faliianl,  \l.  illlln:  —  llriliroUu.  M.  Om-itiil.  —    | 
Jalia  Brown,  M.  -Woi-h»/.  —  Julot,  M.  ^nff-  —  HnhaH,  M.  Ki-a'-—   " 
rili«,   M*'   CufnDf.  —  M»  l.sitraRan,    Miii    Ditnangt^.    ~~ 
M"'  5.  -WuMryca.  —M"  Croquoisol,  M"'  VnWerl.  -Martha.  M"' fi 
jtan.  ■—  Frauvoiso.  M»>  i-Haurlnny-  —  Crïlstlloo,  Mlli  Pai-ninflfr.  —  | 
«abricUo,  M"'  Q.  Man. 

I  rie  Tom 
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marier  sa  tille.  (J'esl  là  (ju'svec  ]e  ruiicours  de 
M""  Le»tra^i)ii  eiilri;iir(.'iieiise  de  mariage,  bien 
ajiiiiuu  sur  la  place,  nous  assistons  au  (îéiilé  de 
futurs  (Tctidres,  groiesqucs  el  ridicules,  —  dont  un 
(çt'iit'rHl  lioltentol  —  soumis  A  de  diffîcik's  éfireu- 
vcs,  sous  l'œil  sévère  de  Croquoisot.  Sévère,  en 
eGTul,  car  aiicini  des  prétendants  à  IVssai  ne  lui 
convient,  et  il  accorde  la  main  de  an  fille  à  un 
jeune  peintre  (pii  la  convoitait  de  lon^'uc  diile. 
Faut-il  vous  parler  de  l'cxubéranle  M"''  Honorine, 
une  jeune  fille...  de  quarante-cinq  ans  bien  son- 
nés, qui  a  nue  envie  folle  de  ^oiMer  enfiii  du 
niuriai^e,  el  recourl  nd  hoc  aux  complaisances  de 
M"'"  Lestra^<in  ?  Omel Irons-nous  la  silhouette  dn 
farouche  Dubillard,  qui,  dans  une  acliarnéc  partie 
de  dominos  au  café  ï\ainbutcau,  se  prend  de  que* 
relie  avec  son  partenaire,  M.  Tonsure,  el  le  ^fle 
d'importance,  en  croyant  gifler  Croqtioïsol,  qui 
avait  le  tort  de  se  môler  de  l'affaire  ?  Dirons-Jioui 
enfin  que  l'aventure  vaudevillesque  se  termine  par 
trois  mariages  —  y  compris  celui  de  M""  Hooo- 
rine  heurcusemenl  compromise  avec  le  tnairc  de 
Clamart  au  moyen  d'un  jeu  d'ombres  qui,  le  pre- 
mier soir  du  moins,  n'a  pas  marché  ainsi  qu'on  s'y 
attendait  ?  Ajoutons  que,  ai  cette  folie  de  VEeole 
tfrs  Gendres  ne  fait  point  courir  tout  Paris  aubou* 
levard  Saint-fjermain,  ce  ne  sera  nullement  la 
faute  de  ses  protaj^onistes  :  Véret,  Muffal,  Lurcau, 
Dorçat,  M™"  Cuinel,  très  drôle,  et  M"''  Demongcy» 
très  gracieuse,  qui,  tous  el  toutes,  rivalisent  île 
bonne  iiumeur  el  d'entrain... 
•i  jiiN.  —  Première  représeiiliilioa  à  ce  thétltrc 
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Fiacre  iij,  comédie  en  trois  actes  d'Emile  de 
:  et  Albert  Mîllaud',  suivi  des  Charbonniers , 
opérette  en  un  acte  de  M,  Philippe  Gille,  musique 
de  Jules  Costé*.  —  Les  reprises  du  répertoire 
.comique  sont  toujours  heureuses  en  ce  théÂtre,  iea 
effets  s'y  ^grossissent  l'alalenienl,  par  la  qualité  de 
l'inlerprétalion,  mais  les  choses  n'en  vont  pas  plus 
mal,  au  contraire,  et  le  publit'y  trouve  le  rire,  en  bonne 
mesure.  La  reprise  du  Fiacre  ///,  se  double  de 
celle  des  Charbonniers.  Or,  les  Charbonniers,  c'est 
tout  naïvement  un  chef-d'œuvre;  oui,  un  chef- 
d'œuvrej  ne  vous  en  déplaise,  et  comment  traiter 
autrement  un  acte  comme  celui-là,  où  se  conden- 
sent, sous  un  petit  volume,  assez  d'effets  comiques 
pour  défrayer  une  grosse  comédie,  et  rieu  n'est 
vif,  gai  et  charmant  comme  cette  pièce  qui  n'a  pas 
vieilli  d'une  heure.  Elle  a  sa  place  marquée  dans 
la  galerie  des  a  petils-mallres  »,  à  côté  des  Son- 
nettes, delà  Chanson  de  Fortnnio,  de  Brouillés 
depuis  Wagrani  etde  tant  d'autres  spécimens  d'un 
geure  trop  négligé  aujourd'hui. 

21  JUILLET.  —  Reprise  des  Petites  Voisines, 
vaudeville  en  trois  actes,  d'Hippolyle  Raymond  et 
M.    Jules    de    (îastiiie*'.    C'est    une   lionne -farre. 


—  TruUHi 


■I,  M,  P.  V 


-  Ana 


r-,  Jl.  Prévott.—Ot 


Hl<<  Qrandjt 

8.  DiSTRiBi-TroN.  —  (îarjfougnnl,  M.  tui 
TardiTel,  ]tl.  Gaillori.  ~  Tliùrèse,  M-*  L. 

3.  Distribution.,  —  DifainoS;  M.  Lureau 
GsgBrcl,  M.  V^rel.  —  Rnslaliadas,  M.  itulTal.  —  Célort 


Do  PortenvilLe.  M. 

Uoucih-c.  —  Benjamin,  M.  Chfv 

AiIbIb,    mu-   a.    Maura'f-   —  C 

ilard,  M.  Mwfo/.- 

DupoWrd,  H 
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dénuée  de  Imite  )ir^leritiiin  que  cub  Pittitet  Voisi- 
ner, prUci*  iiatçuère  ru  PalaiB-Hoyal  par  le  ThMtn> 
Cliiny.  Sans  êlre  bien  nouf,  rimhmjfiiii  est  réelle 
ment  Hinusant,  ferlile  en  driMaliquos  situations,  et 
liuridé  (le  mntn  comii[ue8  nu  Nalés.  Le  tout 
j(jyeu!>ieiiieiil  erilevi^  pur  ta  troupe  de  M.  I^od 
Marx,  rivalisant  de  vtrve  et  d'entrain. 

13  AOUT.  —  Ueprifie,  ik  la  337"  représenUitinit, 
de  In  Marraine  de  Charley,  comédie  burlesque  nn 
ti'ois  acte»,  do  MM.  M»uriecOrdotmean  elDraiiiloii 
Thomas',  qui  fut  —  If  diifFrp  de  la  rcpréneiiKilinu 
l'indique  clairement  —  l'un  de»  doriiicm  ^rmA* 
«iicdVfi  do  ce  thi'Atre. 

3  KBi'TRMxni!.  —  Premi/^re  repi'éMcntntloii  du 
Pigeon,  comi'die-  liniilïV  on  quatre  aclra  (Ip 
MM.  René  Deças,  .li'iin  IIcsh  ri  Gustave  UtTiiy  •■ 


t.  M.  Prévoit.  ~ 


tan. Trlgaudlor,  M.  aaiUaet.  —  Lan 

nal,    M.    Chetaller.    —    M»    Diipulnnl,    ni»    A.    Lumei.    < 
M"*   /..   Dorvllh.   —   Thioclmln»,    WMt  Arill//  Dalhènni. 
Mll<  S.  Maurice.  —  EuIalEo,  Ml>>  £.   Cai-ain.  —  tIarcUM.  Ml 
Jean.  —  L*Bnl«,  M""  Farmtnllti: 

i.   DuTRIlHîTloBi   —   William,    M.    Rauvlir»,    —    Col.mol 
M.  Lumau.  -  Spptigue,  M.  P.  r^rtl.  - 
il.  Hamllton.—  Cb»rl*y,  M.  Litrunu  il 
Ellen,    M"    L.    ImeHUe.    —    llnna    1 
Mil!  S.  MMryci.  -  Apuballo,  Mll<  L.  C. 


.  JiA. 


rli!B  Ordonaaliu,  JouAe  par  M.  f 


n  du  /■««, 


11.1,  M"!  ranniniiet 


X,  DiBTRiiii;TiuK,  -  buiirdifUDU,  M,  P.  Vilrtl.  ~  Miminlol,  M.  JOWl*- 
—  MalienrHP,  M.  I.wwu.  -  Joseph,  M.  Mu/fl.  —  Ougtuvs.  M.H«Hfl- 
«un.  —  Pelilvinu,  M.  ItoKniiri.  —  Des  GlolouJs,  M.  Gailtari,  —  VMUr 
poil,  M,  Préx-Ml.  -~  Hosaignol,  M.  Chetallsi:  —  OauJiUai',  M.  EbiWH 
flli.  —  ÛnétyniB,  M.  JiiKiiinitr.  —  Darfior,  M.  Lifbvrê.  —  m|««*li 
M.  Gardel.  —  M»-  neiiii[ioll,  M"*,  Culnel.  —  Dline  de  piillltm 
MU>  Emma  Banntt.  —  riarmaine.  M»'  h.  Dor»illa.  ->  J.a  IIhiuuI, 
Mil»  L.  CarilH.  —  Qibriulle.  Hli<  s.  Jtfau'yH. 


^^- 
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L'idée  première  de  ce  vaud^ille  émane,  pa- 
t-il,  d'un  simple  fait  divers  —  vraiment  on  ne 
lit  pas  assez  les  faits  divers  —  elle  a  été  traitée 
par  les  auteura  avec  une  gaieté  débordante,  avec 
une  fantaisie  luxuriante,  qui  dénotent,  rhi^z  ces 
lUveaux  venus  denn  la  Carrière,  un  sens  comique 
Ijà  très  développé,  (iustave  de  Valinstar  est  un 
lable  substitut  au  parquet  de  Rouen,  qui,  ayant 
dans  un  bal,  l'agréable  connaissance  d'une 
irmante  femme,  la  jolie  Germaine,  mariée,  trop 
un  honnête  quinquagénaire,  Eléazar 
irdichon,  fabricant  de  chaussui'es  à  Villeneuve- 
lise  (inventeur  breveté  des  bouts  pointus)  a 
le  lumineuse  de  communiquer  avec  sa  bien- 
lée  au  moyen  de  pigeons- vojaiçeurs.  Ainsi  »e 
t  les  galants  rendez-vouH...  Pourquoi  faut-il 
n  beau  jour,  où  il  s'était  trop  attardé  à  causer 
'éc  Germaine,  Gustave  se  fasse  pincer  par  le 
mari  ?  Pas  d'autre  moyen  de  justifier  sa  présence 
que  de  donner  le  nom  d'un  client,  Dulémon,  venu 
pour  traiter  d'atfairea  sérieuses  ;  Bourdichon,  en 
babile  commerçant  qu'il  est,  profite  de  l'occasion 
pour  coller  à  Dulémon  un  bon  laissé  pour-compte: 
cent  soixante*iiix  paires  de  brodequins  nouveau 
modèle,  vingt  el  une  douzaines  d'escarpins  cla- 
qués... Pourquoi  faut-il  encore  que,  fortement 
excité  par  .losepli,  son  fidèle  jardinier,  Bourdi- 
chon  prenne  eu  sainte  horreur  les  pigeons  de  sa 
femme  et  se  mette  en  tète  de  détruire  le  colombier 
qu'elle  a  fait  inslailer  dans  sa  villa  ?  Relancé  par 
une  jalouse  maîtresse,  inscrite  à  l'annuair 
grues  de  haute  marque  sous  le  nom  de  Diane  de 
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Pililicrs,  (iiislave  la  prfsi'ntt'ra  pour  sa  sGeurfort*>- 
iiiciil  limlir^c  el  milrc  pour  Hiarenloii  :  qu'on  se 
U^nlc  dp  lui  faire  violence  !...  El  dans  ladite  Diane 
de  l'tiiliePH,  IJourdii'lion  roconimilra  la  helle  ei>- 
nillc  s\  laijuelle  il  s'eNt  rloiiné,  iia^itére,  roitiiiic  Ir 
comte  de  Montt^risto.  Vous  voyez  le  uiiMi-inélii? 
Vous  iiVu  voyez,  du  moins,  cpi'nn  Taiblt^  éclmnti^ 
Ion:  il  se  coinpli(|iie  de  bien  d'autres  Hveiitures! 
<^invtiincu  du  meurtre  d'un  pigeon,  soî^nensemenl 
enterré  dans  le  jardin  par  Joseph,  el  toinl)uut 
déji^  sous  le  coup  des  articles  du  Code  qui  prol^ 
genl  les  pigeons- voyageurs,  lîourdiclion,  accusif 
de  haute  trahison  (renseignements  secrets  sur  b 
défense  nationale  donnés  à  une  nation  étrangère), 
est  arrêtai  par  un  policier  trop  zélé,  qui,  d'ailleurs, 
arrête  tout  le  monde...  Et  «  Itiul  le  monde  «  —  j 
comprit)  le  ménage  Bcaupoil  et  leur  fils  Onézyme, 
dont  Diane  de  Poitiers  reluque  déjà  les  trois  ceiil 
mille  francs  de  dot  —  tout  le  monde  se  trouvera 
Joliment  coftré  à  la  prison  de  l'endroit  —  une  pr^ 
son  épique  oi'i  tons  les  cachots  se  coinmuniquenl 
—  A  les  délicieuses  visites  que  se  font,  à  qualri' 
pattes,  ses  étonnants  pensionnaires  !  —  et  dû 
nous  aurons  l'inappréciable  avantage  de  faire  con- 
naissance avec  Petit viau  et  lu  Bécane,  joyeux 
cuuple  de  récidivistes,  qui  se  vantent  d'êlre  des 
habitués  de  l'endroit.  Les  hautes  folies  de  l'invrat* 
semblable  prison  sont  suivies  d'un  acte  de  comé- 
die, renouvelée,  entre  autres  excellents  modfiies,  du 
Béveillon,  de  Meilhac  et  Halévy  :  c'est  le  cabinet 
du  jug'e  d'instruction,  oi*!  M.  Culture  Des  Glaïeuls, 
le  ma^islral-phrénolot^e,  fait  romparattrc  en  son 
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^lant  déshiiblDé    l'ag'uicliaïUe  Diane  de  Poitiers 
vrai  nom   Bidoche)  et  interroj^'e,  comme 
""s'il   ne  le    connaissait    pas,    son   vieux   camarade 
Bonrdichon,    qui    le    tutoyait   encore  il  y   a    liuit 
jours.  Mais  le  sévère  Des  Glaïeids  n'a  rien  à  refu- 
ser à  son   collègue,  le  substitut  de  Valinstar,  ami 
de   son  gendre  au  parquet  de  Rouen.  Et   la  farce 
se  termine,  tout  naturellement,  par  la  mise  en  li- 
bei'té   de  tous  ces  fantoches.   Bourdichon  se  sou- 
viendra  du  (1  Pii^eon  11...   El,   nous-mêmes,   nous 
n'oublierons  pas  les  cocasses  inventions  —  la  bour- 
tcond  acie,  par  exemple  !  —  qui   recom- 
indaienl  aii\  Parisiens,   retour  de  vacances,  ce 
î  vaudeville,  enlevé  avec  bien  de  la  verve  et  de 
1  parla  vaillante  troupe  de  Cluny  :  c'étaient 
-et  et  Muffat,  toujours  pleins  de    rondeur  ;  c'é- 
.   Hamilton,    de     fantaisie    originale   ;     c'était 
*  Dorville,  très  mignonne  ;   puis,   M.   Rouvière 
t  M"*  Cardin,  d'un  réalisme  si  amusant   dans  Pe- 
titviau  et  La  Bécane  ;  M"""  Cuinet  et  M,   Prévost, 
Beaupoil     fort     plaisants  ;     c'était,     enfin, 
'  Emma  Boiuiet,  dont  la  très  comique  exubé- 
lance,  en  Diane  de  Poitiers,  nous  rappelait  Marie 
Magnier,  son  excellente  camarade  du  Palais-Royal. 
23    octobre;.     —    Première    représentation    de 
WMonsiear  le  Major,   vaudeville  militaire  en  trois 
Pactes  de  Michel  Carré  et  A.  Bernède  '.  —  La  vogue 
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LES    ANXAI-ES    DIÎ    TlIKATRE 

(le  Champignol  innhjré  fui  s'élaiil  licureusrmriil 
renouvelée  ce  priiiLetnps  tieraier,  an  boulevard  des 
Italiens,  avec  le  Sursis,  M.  l/on  Marx  songea  il 
-  semellre  «  dans  le  veiil  ».  —  Pourquoi,  se  dit-il, 
n'aurail-il  pa>i,  ;<ii  boulevard  Saîiil4îerraaîn,  aon 
Sanis,  ou  son  Cfutmpiyri'flf...  Il  s'adressa  donc. 
il  M,  Michel  tlarn^,  avec  qni  il  se.  trouvait  d'aii- 
latil  mieux  en  relalionH  qu'un  jour  où  l'aulre  il 
jouera  sa  di^licicuso  pnnloinimc  de  VEnfanl  prodi- 
gue. M.  Micliel  ('arré  et  son  collaborateur,  le  1^ 
bretliste  Ueniùde,  ayanl  son  alTaire,  il  n'avait  plus 
qu'il  commander  les  unifurnics,  et  quand  la  ma- 
iiŒUvre  fuL  fiuffiiiEimment  répétée,  il  afficba  brave- 
ment un  vaudeville  ii  militaire  h  eu  trois  actes.  La 
rive  gauclie  n'a  désormais  plus  rien  !\  envier  à  la 
rivB  droite.  Il  s'a«;it  donc,  encore  une  fuis,  d'uu 
quiproquo...  Quiproquo  des  pluti  simples,  d'aii- 
leur».  Un  jeune  niédi>ciii,  loul  nouvellement  nmrié, 
le  docteur  IJiervaux,  vient  faire  ses  treize  jours 
dauH  un  rL^^inieiit  de  draçnns,  en  garnison  à  (îhâ> 
leau-(-îaillard.  Le  mallienr  veut  que,  précédem- 
ment, il  ail  eu  maille  à  partir  avec  le  colonel. 
La  Ronce  Ducliemin  —  c'est  le  nom  du  roto  — 
H'imag^ine  avoir  été  trompi'  par  ce  Lhervaux,  qu'il 
n'a  du  reste  jamais  vu.  Il  n'en  est  rien  pourtant  : 
Lhervaux  n'a  rempli,  dans  certaine  aventure  avec 
la  belle  Clarisse,  chanteuse  de  café-concerl  et  maî- 
tresse du  colonel,  qu'un  nlle  de  Joseph.  Dédai- 
gnée par  lui,  Clarisse    s'est   rejetéc  sur  un    riche 


1,  M.  Qorml.  -~  I.'opj 
-,  M»*  A.  Oulnft.  ~ 
t-  ~  Rom,  M"'  11»» 


l-anhn-.  —  Gilbcrl,  M,  Mignon.  — 
,  M"  Don-ille.  -  Clarinse,  M"'  i»«- 
-  Tïpoita,  Ml"  Ptrntllr. 
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boyard,  qui  l'a  épousée  et  déjà  rendue  veuve  : 
c'est  aujourd'hui  la  comtesse  de  SainUKopeck, 
propriétaire  d'un  beau  manuir  aux  environs  de 
Château-Gaillard.  Je  vou6  ai  dit  que  Lhervaux 
était  en  pleine  lune  de  miel  :  sa  femme  a  désiré 
faire  ses  treize  jours  avec,  lui  ;  l'idée  est  aimable  ; 
mais,  dans  le  train  qui  vient  de  l'amener,  elle 
s'est  trouvée  la  proie  des  (jalanteries  d'un  entre- 
prenant voyageur,  le  nommé  Flamboin,  de  Mar- 
seille, venu  pour  faire  ses  treize  jours  dans  le 
même  régiment,  en  qualité  de  vétérinaire.  Flam- 
lioiu  ne  quitte  sa  jolie  «  rencontre  u  à  l'hôtel  oii 
elle  va  loger,  qu'après  l'avoir  embrassée,  de  force 
ou  de  gré...  Ce  baiser  de  M'"*  Lhervaux,  le  colonel 
l'a  vu  ;  il  en  conclut  qu'il  a  affaire  à  Lhervaii\. 
Et  comment  en  serait-il  autrement,  puisque,  par 
la  sottise  d'un  ordonnance,  plue  bêle  que  nature, 
Flamboin  a  endossé  l'uniforme  du  major  attendu, 
ne  laissant  à  Lhervaux  que  cehii   du  vétérinaire. 

—  Qu'à  cela  ne  tienne,  s'écrie  Lhervaux,  ra^i 
d'échapper  ainsi  aux  brimades  de  l'ex-amant  de 
Clarisse,  restez  Lhervaux,  je  reste  Klamboin  pen- 
dant treize  jours  !  Le  colonel  étant  malheui-euse- 
menl  affublé  d'une  sreur  qui  siffle  —  bizarre  ma- 
ladie nerveuse,   quelque  peu  ]u;ënanle  en  sooïéttf  ! 

—  et  d'une  jument  qui  souffle,  le  major  ordonnera 
à  M"*  Arsinoë  des  remèdes  de  cheval,  et  récipro- 
quement ;  vous  jngex  facilement  du  degré  de  la 
plaisanterie.  Si  maintenant  je  vous  apprends_j 
le  hasard  des  grandes  manœuvres  amène  l6t 
gons  au  manoir  de  Saint-Kopeck,  et  que  h 

—  décor  nouveau  —  représente  deux  i  ' 
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couclier  —  (Iniil  rclln  dt'ln  chilU'Iaine  —  au-dessous 
d'un  Krenier  oi'i  rampent  nos  cavaliers,  vous  vous 
imaginerez,  non  moins  tiiséiiicnt,  les  scènes  de 
déxha biliaire  i|ui  vont  rompliqucr  \p  grotesque  tm- 
lirot^lio...  Il  V  a  là  certain  lit  n  nmiiilms  »  oft 
«  passent  M,  slircessi veinent  en  moins  de  temps 
ipi'il  ne  m'en  fandrail  poiirvous  leracotilcT,l8^eii- 
tillc  M"'"  Lhervaux,  rat^nichanle  comtesse  de  Siiinl- 
Kopeek  et  la  factieuse  Arsinoë,  sœur  du  colonel, 
(^lui-ri  se  frotte  les  mains,  se  croyant  vriiçé  par 
le  H  cocnage  ji  de  Lhervaux,  alors  que,  pris  pour 
Flumboin,  notre  jeune  marii^  se  eoucîie  maîntcuaiit 
avec  sa  femme  ;  Lhervaux  s'y  fait  innocemment 
pincer  ensuite  avec  ("larisse,  qui  avait  cm  pouvoir 
réint^rer  sa  propre  chambre  ;  la  sœur  du  culo- 
nel,  enfin,  y  est  odieusement  compromise  avec 
rinforluné  major...  Autant  de  mi-faits  diUneiiL 
cimstati'H  par  un  officier  du  régiment  qui  a  la  ma- 
nie de  prendre  des  inslantam^s  en  tout  lieu  et  A 
toute  heure.  C'est  à  cette  heure  avancée  de  la  nuit 
que — zut  à  la  vraisemblance!  —  nous  voyons 
Poulet,  le  sons-chef  de  fanfare,  promener  dans 
loitics  IcN  chambres  du  château  deu.v  de  ses  ap 
pivntis  musiciens,  répétant  leur  partie  de  qiia: 
trième  trombone  et  de  sixième  aJto.  Et  le  rideau 
baisse,  an  second  acte,  sur  une  crise  de  folie  gé- 
nérale, qui  fait  ressembler  le  manoir  de  Saïnt- 
Kopeck  à  u  l'Auberge  du  Tohn-Bohu  »...  11  se  re- 
lève —  après  que,  suivant  la  pittoresque  expres- 
sion de  Coppernol,  nous  avons  vu  toutes  leK 
ienielles  en  bannière  —  avec  la  plaisante  visite  du 
fanx  major,  où  le  colonel  allonjfe,  à  tour  de  trasj 
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des  huit  jours  de  boite  ;  puis  il    tombe   définitive- J 
ment  sur  ie  gros  effet  d'une  boufibnuerie  débridée,  I 
inadmissible  peut-être  aux  ?^ouveautés,  mais  dont! 
le  burlesque  énorme  est  là  mieux  dans  son  cadre.l 
C'est  la  pièce  de  Cjuriy  dans  toute  son  horreur,,.* 
M'""  Lhervaux  pardonne  à  son  mari  qui  ne  l'a  ja- 
mais trompé   —  pas  encore  du  moins  !...   Flam- 
boin,  qui  manque  de  bravoure,  quand  il  s'agit  de  1 
s'aligner  avec  le  major,  a  le  courage  d'épouser  li 
sœur  du  colonel,   et  se  charge  de   lui  couper    lea 
sifflet...  La  Ronce  Duchemin  retourne  à  Clarisse! 
qui,  j'espère  bien,    lui  en  fera  voir  de  toutes  I 
couleurs...  Et  pour  toutes  ses  gaffes  —  il  ne  sait] 
pas  encore  qui  est  Lliervaux  et  qui  est  Flandioin,  | 
lequel  des  deux  est  le  vélérinaire  et  lequel  le  ma—, 
jor    —    Coppernol    n'y   coupe   pas     de  ses  huî^J 
jours...  Très  amusant,  ce  Coppernol,  si  fier   d'êtrel 
appelé  le  plus  bêle  du  régiment  et   tutoyant  se 
supérieurs  sous  prétexte  qu'il  a  été  élevé  en  Belgi 
que  :  Muffat  y  est  d'un  naturel   exquis.  Sans  que  I 
je  vous   prie  de  regarder   M""  Demongey  comme  I 
une  comédienne  —  le   Théàtre-Cluny  n'est  pas  le  i 
Théâtre-Fran(;ais,  n'est-il  pas  vrai  ?  — et  sans  que  ] 
je  vous  laisse  croire  qu'il  n'est  pas  au   monde  de  1 
plus  grand  plaisir  que  de  voir  M'""  Cuinet  se  tré-  % 
mousser  en   chemise   de  nuit,  la  farce,  depuis 
colonel    jusqu'au    simple    cavalier,    est  gaiement  I 
enlevée  par    tous,    notamment  par  MM.  Dorgat, 
Hamilton,  Rouvière  et  M'™  Dorville,  qui  méritent  | 
d'être   cités  à  l'ordre   du  jour   du   régiment  pour  I 

•j^  xovEMiinE.    —  Reprise  de  Corigium  conlrei 
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Cnn'gnnn,  vaudeville  en  Imi»  actes  rie  MM.  (îeop- 
ifas  Hnlle  el  Jean  (  riHKcotf ne  '.  Ce  fui  naçtière  un 
(\m  plii»  irroH  succfN  de  ee  thAâlre.  ("'est,  suivunl 
lu  foniiuh-  du  ^fenre,  un  esopUent  vaudeville,  aîi 
len  Hiiteiir»  ont  eu  l'heureuse  idée  de  semer,  ru 
«crond  acte,  celui  de  l'Htidicnee  nu  Patais  de  Jus- 
lire,  un  i^rniu  d'idmervHtirui  G;eriiiHnt  pour  le  plaï- 
air  deH  dAIicat»,  an  milieu  de  cen  abracndahranles 
TulieH.  Elles  aonl  eiiievi^eK  par  In  vnillante  trouiicHr 

M.  Léon  Marx,  et  de  unuveiui,  IVm  a  («'ai up  ri. 

37  itf.v.KMHnK.  —  Ru  H(lendnul  len  l^cmohelln 
dfs  Sttint-Cijrifns,  île  .MM.  Paul  'îuvitull,  Violnr 
de  (îolleiis  cl  Louis  V'nruey,  el  en  vue  ries  fi'iesilii 
jour  rie  l'an,  Tiuuvelle  pe|)riMe  de  In  Mnmiinr  lU 
Chtirleif,  cet  ninusanl  vaudeville  d'iui]H)rluliiiu  uii- 
Klaise,  iruvre  de  ttmeK^  rl'imlre-Maticlii',  la  |iliii< 
esuhi'rBnlr  de  loutw... 
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I.  liiMtniMiiK'x.  -  IVtrilfnoK,  M.  (Jn.'f/'rl.  —  M.mliihnrl,  M.  /..'.''"i'. 
>l*ltra  llflVMlDD,  M.  Vti-fU  -  r.>rrir»ii,  M.  MulT"!.  —  IW"  Oliv*IM>. 
.M.  Hnmilt>,n.  —  I'>t«lguuiiit,  M.  Pricatl.  -  l.n  Fïn^MorlIii.  M.  Qttl- 
Itri.  ~  Uâilnt  -niurtaril.  M.  /.Urrau  /Ih.  -  M»  U  l'crtA-MirlIiii 
«••  t'uJ»»/.  -  lluber»,  «■<  h.  noniU*.  -  Cadoriiie,  .M""  S.  Mm- 
ryt'.  —  Ag«lbo,  U">  L.  Caiitln.  —  J.hpIb,  Mil-  Dupturou.  —  M—  Can- 

vmiilavillo  cin  un  ni>lo  ds  M.  Oertril-araifil,  intitult  Trop  dt  /ttart  *i 


ninrroi.l,  M.  ( 


«  //;., 


'  UliBin  Allai. 
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Le  Papa  de  Francine^  opérette , 

*L' École  des  gendres^  vaudeville 

'Tous  consolés,  vaudeville 

Le  Fiacre  117,  comédie 

L.es  Charbonniers,  opérette 

Le  Chant  du  coq,  pièce 

Les  Petites  voisines^  vaudeville 

La  Première  visite,  comédie 

La  Marraine  de  Charley,  comédie  burlesque.. 

A u  Coin  du  feu,  comédie 

*Le  Pitjeon,  comédie-bouffe 

I^' Hercule  Farnèse,  vaudeville 

*Monsieur  le  Major,  vaudeville  militaire 

I^e  Maillot  rose,  comédie 

Corignan  contre  Corignan,  vaudeville. 
*Trop  de  fleurs,  vaudeville 


NOMBRE 
d'actes 


4 
4 
1 
3 
1 
1 
3 
1 
3 
1 
4 
1 
3 
1 
3 
1 


DATE 
do  la 

If-reprcF-. 
ou  de  la 
reprise 


» 

12  mai 

12  mai 

2  juin 

2  juin 

2  juin 

21  juillet 

21  juillet 

12  août 

12  août 

2  sept. 

2  sept. 

23  oct. 

25  oct. 

22  nov. 

7  déc. 


NOMBRE 

de 

représent. 

pendant 

lannéa 


156 
25 
25 
57 
82 
57 
25 
25 
2<) 
28 
58 
60 
3(> 
51 
40 
22 
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THÉÂTRE  DÉJAZKT' 


M.  Calvin  fils  ayant,  à  la  fin  du  mois  de  janvier, 
spontanément  déposé  son  bilan,  le  Uiéàtre  passait 
entre  les  mains  de  M.  Alphonse  Lemoiinier,  déjà 
directeur  du  théîîlre  de  la  République,  qui  prenait 
pour  associé  M.  Georges  Rolle,  un  de  nos  1res 
sympathiques  confrères. 

3  FÉVRIER.  —  Première  représenta  lion  AUJne 
Fille  encombrante,  comédie-bonffe  en  deux  actes 
de  M.  Ailiert  Guimbouri^*,  et  reprise,  à  ce  théâtre, 
de  Madame  la  Maréchale,  pièce  en  trois  actes,  de 
MM.  Lcmonnier  et  Pericsud',  qîii  retrouvait  son 
succès  de  la  première  à  l'.\mbigii.  Les  honneurs 
de  la  soirée  étaient  tout  naturellement  ponrl'excel- 
lenle  M'""  Riquet-Lemonnier,  dans  le  nMe  de 
Catherine  Patin,  qu'elle  avait  créé. 

n  MARS.  —  Première  représentafîon,  àce  théâtre, 


1.  Wrecloiira  ;  MJf.  Aliilionae  Lomonnler  et  (ionrgoa  llolle. 

ï.  DiBTRTiîi-nos.  —  Moulipel,  M.  Seiiuhet.  —  BonarJo!,  M.  Snaui.  — 
\'m\.  M.  lir«q<dM.  —  André,  M.  V.  Htnrs-  —  Lucibd,  M.  Tirof.  — 
\i.l.-:|ii[ii^  W"'  Saimi.  —  npnrioUe,  Mil-  H^maré.  —  Alirf,  Mm   Diii- 

:i.  .K Il'"'  ^l''*'-  I^y<   Paul  Jorge,    Calais,   Graitgiti;    Di-aquinl, 

.\ri""i  l,i';:n.i,iifi:  Rtni  Maxe,  Jane  Jl/uny,  SatxaAora. 

Madame  !o  MaréchalK  ilsii  bienujt  srtiimpBpude  d'uua  am 
jiariidie  des  DeHJ)  Qouei,  sisiice  lleury  Muroau  al  inlilulùa  Les 
Uàma. 
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dV/n  Li/ive  de  jeunes  filles,  vaudevillc-opéi'^-ttr 
en  trois  actes  el  niialrt;  lnhleaux,  de  M.  Alexandre 
Bi.ssoM,  musique  de  M.  Louin  Gregh '.  ' —  C'était 
une  heureuse  idée  de  ressusciter  cette  a^rosse  buuf- 
roniicrie  au  siictôh  léi^cndaire.  Le  cniTii(|nc  y  esl 
abondant,  et  il  s'y  mêle  un  peu  d'humour  cl  d* 
Fantaisie.  La  plu»  amusanle  irivcritioii  de  la  pièri? 
couKiste  &  coufundrc  uiio  céiénjunie  do  lutiria^e  et 
tiiic  ('('n'inonlc  d'eiiteri'ciiicul.  La  f{uijii'o<(iii»  liigu- 
lii'i'  i|iic  Toiii  leH  hahitN  de»  croque-mortii  parmi  Icx 
iiiili'itrs  des  j^enx  de  la  noce  est  exlrOriieiMeiitdr'))^. 
Aussi  l>icn,  ça  pouvait  i>trc  alroco  ;  mais  le  euiiii- 
que  viuleiil  et  juidai'iciix  a  preiique  louJourH  réu»ii 
k  M.  BisHon.  Nous  citiiius  pour  sa  gr^lt^e  «t  en" 
entrain,  M"°  Musset,  qui  très  ^eojtimeQt  chanlaii 
leK  e^is  couplets  de  M.  Gre^^li,  et,  uoun  Monhnilirtn» 
i iJi-  ('{lioxe  à  i-r   |>r(it   (lit'itin-  qui  nirrilail  «l'élu 

')  \viiii..  —  l'iriNir-ivrv|.rrscrit;ilinii,ii,Tllu-iilir, 
dr-;  l.u,:,Usin-x  'Ir  M.  /Uoln/t'aii,  vaildm  ille  l'u 
<inq  -M-U-^  il,'  y\.   \U-uv\  i:iiivol^  —  \h'  CUnn.  ni 
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ils  furent  ropris  en  dernier  lieu,  les  Ijocatuirea  de 
M.  Bhndean  passent  à  c«  thiiilrp,  où  MM.  AjjihonKi! 
Lemonnier  el  (jeorKes  Rulle  Icm  ont  aussi  convena- 
blement montés  que  [lOMsiblo.  C'est  une  bonne 
bouffonnerie  saiiH  aucune  préletition.  Elle  retrac» 
les  mésaventures  de  M.  Blondeau,  commerçant 
retiré,  qui  s'avise  d'arlieter  un  immeuble  et  d'y 
demeuri^r.  Il  a  mailtc  A  piirlir  avee  tous  bps  loca- 
taires; il  est  bâtiiuné  par  le  Portugais  du  premier, 
mis  à  la  porte  par  i'Imissier  du  second,  menacé 
par  lo  ténor  du  Iroisiènie  el  surpris  en  flatfrant 
délit  de  flirtasse  avec  len  petites  modisLes  du 
quatrième.  Le»  farces  de  ce  genre  ne  valent  que 
]«ir  la  tçaieté  du  dialu((un  et  par  ta  verve  des  inter- 
prètes. Le  dialogue  de  M.  Uliivot  contient  quelques 
(Irâleries,  et  les  acteurs  de  Déjazct  ne  miiui|ncrit 
pan  d'entrain.  M.  Francisque  est  un  excellent 
bourgeois;  M.  P»ul -Iiiri^e,  un  ténor  suffisamment 
excentrique;  M.  Bonriiel,  un  Piirtiii^ais  tonitruant  ; 
M.  Hurbain,  un  bniiisier  convenabicmeni  ramolli... 
Quant  k  ce»  dames,  soyoïm  galant  1... 

8  MAI.  —  Reprise  des  Femmes  de  Paul  de  Kock,  ' 
vaudeville  l'antastiijue  eu  rinii  arleset  neuf  lahleanx 
de  MM.  Léon  et  l'Vantz  Ueauvallel,  musique  de 
M.  Marc  Cliautagrie'.  —  Les  Femmes  de  fanl  de 
Kock  sont  originaires  liu  Tliéiîlre  Déjazel  qui  les 
garda  lonKlenipa  à  son  répertoire.  Nmuh  les  vîmes 
enenitc  à  la  salle  Tailbout,  la  salle  Taitboul,  de 


t.  piami Binon.  —  Verdurol.    M.    Payvi.    —  M-  nupont,    lu  vuinn 
lUyrnuinl,  M.  Fnnfitqut.  —  1.0  Tourlouroii.  N'ir-ol»"  Tmipel,  U.  ttnif.   ■ 
-  Chasle  Ami,  Bk'oia,  M.  Chatoadi.  —  FiUuB  Iteals,  M".  .Uve  1    ' 
mata.  —  \a.  UalaU   g«ulniee,  Wu  llri-milnrt  Duri).  —  V.  Troilin 
Xfii  'rrouiSBcJ,  Mli*  Marie  Biell.  -~  Siuoti,  Cécile,  M>l>  SalvaiDf. 
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ji»yeiise  ménioire,  voyez  coniwc  c'est  loin  !  Sur  un 
caiievoNtgui  rit|i|)elle  la  donnée  dit  docteur  Faust  d 
cela  près  qu'ici  Verdurel  l'sl  rajeuni  pur  la  (iaielJ 
j^auloifie  ^—  nous  assistons  à  un  défilé  pitioreflr(ue 
(■l  aiiiiini  di!s  types  du  romancier  populaire  — 
aujourd'hui  bien  oublié  de  la  présente  |i;énératioa. 
C'est  ainsi  que  les  auteur»  nous  conduisent  dus 
Lilas  de  Romainvilie  au  Moulin  de  la  Otitelle, 
qu'ils  nous  montrent  la  Laitière  de  Moii/ermeil tl 
Monsieur  Dupont,  Sanii  cravate  cl  Afon  voisin 
liaijmrmd;  le  tout  sur  des  airs  nouveaux  de  Marc 
Chaulatïne...  Adressons  à  MH"  Azimout,  à 
MM.  Poiriri,  Francisque  et  Unval  nos  plus  sincères 
coni[iliineiils  :  tous  ont.  gaiement  enlevé  lu  vaudfr- 
ville  prodigue  revenu  au  bercail... 

Un  vieux  petit  clief-d'œuvre  de  Lnniberl  Thi- 
boust,  Brouillés  depuin  Wagram,  délicieusenient 
interprété  par  M.  Vauthier,  accompagne  pendant 
ciuclques  soirs  les  Femmes  de  Paul  de  h'ock. 

ç)  JUIN.  —  Première  représentation,  i^  ce  tliédlre, 
de  Cocard  et  fiieor/uft,  comédie-vandevdluen  trois 
actes  d'ilippolyte  Haymond  et  Ma.\ime  lîoucheroii '. 
—  Une  centaine  de  représenlaljons  à  la  Kenais' 
aance  avec  Ilainiond,  MauKi',  Euçèiic  Larcher, 
Matliildi?,  .Vu^usline  Loriclir  cl    Mary  (jillut;  une 


I.  linmiiin:Trr>K.  —  ilir-Di[i>el.  M.  /'"syi*.  —  1-'arjii»«jer.  M.  FrantUflt' 
—  MnljiHiîhun,  M.  tl.  I^i/raiid.  —  MBllm  Jai-qiioniiii',  M.  fri»4alN.  - 
nultonnel,  M.  Cliahiiitt.  -~  Ocaolt,  M.  Btc^ambri'.  —  L'n  smiiii^ 
M,    Ltbnlan.    -    M«il»me    Tniiglnl,     M"-     Tattitly.     —    fntOM», 

il»  L.  Miuiel.  —  Thàotlora,  Bill»  LHcy  IMIporlB.  —  ModAruB  Tunnlu 


Uli>  Clalt 


e.  M"i  Tan 


II.  Ktjinuad  el  M.  i>uui:U 
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lionne  reprise  aux  Niiuveaiilés,  avec  (icrmain, 
Uuy,  Tarricie  et  encore  Mathikie  et  Au^iistine 
Lericlic  :  Ici  est  le  bilan  de  la  joyeuse  pièce  des 
deux  regrettés  vaudevillisles,  reparue  avec  succès 
au  boulevard  du  Temule.  La  troupe  de  Déjazel, 
MM.  Po!^K;i  el  Francisque;  M""'*  Tassilly  et  Lau- 
rence Musset  en  léle,  l'a  1res  vivement  enlevée. 
Malheureux  Raymond,  pauvre  Jioucliemn,  que 
n'êtes-vous  encore  là  pour  vous  réjiiuiv  avec  nous 
du  juste  regain  de  succès  d'une  de  vos  meilleures 
cflmédiea  ! 

8  Jun,LF,T.  —  Première  représentation,  à  ce 
ibéâlre,  des  Noces  de  Mademoiselle  Loni/aet, 
comédie  en  trois  actes  de  M.  E.  Grenel-Dancourl'. 
—  Vous  connaissez  le  sujet.  Un  ex-marcband  de 
bonnets  de  colon,  le  père  Loriquet,  (lanqué  de  sa 
femme,  la  houri^eoise  ambitieuse  el  ridicule  que 
vous  savez,  veut  marier  sa  fille  à  un  nohie, 
Georges  de  Kerçoët,  qui,  cela  va  sans  dire,  ne 
recherche  que  la  dot.  La  noce  est  là  ;  M""  de 
Kergoët,  la  vieille  léjfitimiste  ridicule...  que  vous 
savez  encore,  prèle  à  donner  le  bras  à  M,  Josepli 
Loriquet,  el  M.  de  Ker^oêt,  prêt  à  offrir  le  sien  à 
M""  AdiMe  Loriquet,  quand   Georges   —   riTilàme 


.   DiaT 


'    Jolil: 


,    M.    ron 


M.  Paul  Jorge.  —  Georges  de  liergoel,  M.  Poggl.  —  Do  KergoP 
K.  Leffren^y.  —  Monlandoii,  M,  Chalande.  —  Juslin,  M.  Li-brtlon.  - 
L'o  coiffeur,  M.  Chevalier.  — Mndamc  LoriipiBl,  M""  TiaiM^.  —  Mmlsni 
du  Kergwt,  Mii°  Fanny  Génat.  —  Valentine.  Mi'>  OUlelle  Dortyi.  ■ 
Mnrie  I.eri^uet,  M>l-  Darthenay.  _  Marthe  Marin,  MU*  L»fy  Dtlpni-ll 
Yvanno,  M"'  Ôtnie.  —  La  i>olilB  Jeanne,  La  peliie  Char  '  " 
On  Pommençait  par  lo  phoqup,  eomédie  on  an  «cls,  p»r  M.  E.Orra; 
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Gi'iiri^es  !  —  rencontre  aux  pieds  de  la  mariée, 
lu.,,  nHorière,  la  coiitunèr«  (ju'il  a  séduite  cl 
abutidooti^e  iivit  sou  eiifafit,  pour  épuuêer 
M""  |j<iric|uel.  DénniK^mcnl  :  (ieorgps  plante  \i 
M""  l.uritjucl,  tiiK'liaiitée  de  pituvoir  éjiDUKer  uu 
pel.it  cousiu  d'Aiii^riquc  (pi'ellc  aimait  en  scrrel, 
et  la  itoiiliirif>rc  dcvionl  M'""  de  Kcrifoi-t.  Et  vnila  !... 
Jeteje  à  travers  rettc  iniriijiii'  qiitiiilit/'  de  iimU 
driMcs,  voire  tiiAiiie  (pic[t|tii'H  riileiul>nurs,  el  vritiK 
aurez  les  JVai-ps  dv  A/iit/i'tiioiiti-//e  I^orif/urt,  déjà 
npjtliiudies  ïi  Olmty  cl  iinx  Menus- Plaisirs. 

3i  AOUT.  —  PreaiitVe  reprt'senlalion,  A  et 
tliéittre,  d'une  des  [Au»  amniiaiileij  pièces  de 
M,  Alexandre  Uisson.  //.î,  rue  l'igalle  •.  créée  à 
tJuiiy  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  et  reprise  uu 
jour  au  l'alois-Royai  où  elle  eut,  entre  aulreR 
interprètes  :  Sainl-^jcrinain,  Millier,  (ialipaux  — 
excelicnl  dans  le  rrtle  de  Bernard  — .  l'n  mélo- 
drame ijiii  l'elale  de  rii'e,  un  vaudeville  Iniu  eufiinl, 
diçncdoM.  Uifisnti.  rpii  n'étiiil  alors  que  l'aulfur 
il7n  I.ijféf  fif  yV«/(p«/(7/M,  et  avec  fioiidinel,  du 
Vofjatje  d\iyrèment.  La  [pièce  était  jou^e  avec 
li>_'i)iirnnp  d'entrain  par  M"'"  Lemoniiier,  l'exidjé- 
raiile  ronrîer^  du  //J,  rue  Pigalle,  gentiment 
secondée  par  MM.  Mouca,  l'aul  Jor^^e,  Litival, 
Letfrtnay,  Waginanu,  par  M"'"  Fanny  Uéuat,  bhI 
extraordinaires  toilettes...  Elle  recueillait,  au  boD- 


Wcanint»    (dibuts».  —  Chninhnn,    M,    Lég 
fnrol.  —  M»'  Taaplu,  M"  R.  Ij-mvnnirr.  —  I 
nal.    -    VRjsatlna,  M'>>  Jmnne  Ui-tirr.  — 
II.  —  Virginl»,  MU*  Tarin. 
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levard  du  Temple,  iiii  re^iiiji  du  siicn>s  [iri'cédeni- 

menL  obtenu. 

r'"'  OCTOBRE.  —  Reprise  de  la  Mariée    rêcald- 
,    trante,  coiuf^die-bouffe  eu  trois  actes  de  M.  Léon 

Gandillot'.  — C'est,  pour  ainsi  dire,  la  Maître  de 
'   Forges,    lourné  au   comique.   La  pièce    est  (raie, 

d'une  gaieté  abondante  et  franche;  elle    reste  une 

des  meilleures  du  synipalhique  "  filleul  "  ili'  l'ciui- 

cisqiie  Sairey. 
L  9  xovEMBRE.  —  Première  représenta  lion  de  la 
l'.S"oKr/s  blanche,  opérette  en  trois  actes  et  six 
f, tableaux,  de  Chivol  et  Duru,  musique  de  MM.  Léon 
'  'Vasseur  et  de  Thuisy^.  —  Roselle  Paimpol,  sur- 
;  nommée  la  «  Souris  blanche  »  parce  qu'elle  aime 
I  à  fureter  partout  et  encore  par  ce  qu'elle  affec- 
L  lionne  les  robes  claires,  est  la  nièce  d'un  agent  de 
f  police,  César  Paimpol  :  elle  aussi,  elle  aurait 
'  voulu  en  être,  de  la  «  rousse  ».  Ah  !  comme  elle 
I  aurait  «  fdé  »  son  homme  !  Justement  —  voyez 
■   comme  i;ii  se   trouve  !   —   ['oceasiim   se   pressenti' 


1.  UlBI 


M.    iV 


Jor. 


Bosiiullian 


^.J.  BoMh'-l.  —  Alfred,  M. 

.    Biiriliofl,    M.    Lelitun.    —   J.iïBrdlar, 
,      '      "  !,t%oJ0(wî».  — Mathieu 

l-3irtepli,  M.Z(*r«iJnflJï.  — M— Chalumeau,  M— A. 
"i   LBMfSMa    Uaaet.    —   C^rîle,   M"»    Jtanne    N: 
tf  Toriit-  —  CousUBtiue,  MH-  Le  Brahm. 

;r  CabiasI,    cohibiUB    c 


—  U  bor..n  CordBKo,  M.  Paul  Jorge.  —  Paul  1 

-  Oimblol,  M.  Poegi.  —  Flordstsn  'le  IloDofuDla 
Jgsaph    Pairapal,    M.     Wngino«n.    —    Guhar 

Diihamire.  ~    l,a   para   dispniard,   M.    Chaltnda. 
impol,  Ml"  PtuiMU  FUIiati.c.  —  Ainan 
bitrunne  Curdescù,  ii)i'  Gilliine  Dùrhjs. 
KnioitinB,  X»'  Q.  Tnrin.  —  Mflna,  Mil 


1,  Mii=  Laurence 


pour  elle  de  monirer  son  llaJr  de  policière  cl 
d'exercer  son  lah-nt  de  IraiiNfonnaliims.  Son  fiHnct', 
le  peintre  Paul  Verdicr,  est,  sans  le  savoir  lui- 
nirme,  fortement  soupçonné  par  la  l>aronne  tx)r- 
dcsco  —  ([u'uri  jour  it  est  venu  portraicturer  — 
de  lui  avoir  di^robé  certaine  cassette  renfermant  un 
collier  de  quatrc-vinift  mille  francs.  Rosette  si>u- 
licut  qu'eu  dépit  de  toutes  lea  apparences,  I'buI 
est  iiiiioceiit  el  se  charge  de  retrouver  le  véritable 
voleur.  C'est  à  quoi  s'emploient  quatre  des  sîï 
tableaux  de  cette  opérette  attiusaiile  et  «  bon 
enfant  »,  la  dernière  n>uvre  de  ce  pauvre  Chivitt 
qui  vient  de  mourir,  écrite  d'ailleurs  de  concert 
nvec  sou  plus  ancien  collaborateur  Duru.  L'Iiî»- 
toire,  qui,  après  tout,  en  vaut  une  autre,  M 
complique  de  ceci  ;  il  n'est  entré  dans  l'idée  ie 
]iersonne  au  monde  de  voler  le  collier  de  In 
biroime;  un  n'eu  voulait  qu'à  des  lettres  —  trois 
pauvres  petites  lettres  écrites  &  une  cocotte  que  Ir 
baron  s'iui^énie  de  ravoir,  afin  d'éviter  le  divor« 
que  demande  sa  femme,  et  sans  s'en  douter,  dnnii 
l'espoir  d'une  bonne  récompense,  Gimliiut,  coniniit- 
sioruié  par  le  baron  Cordesco,  a  «  je;riuclié  i>  k 
collier,  par  hasard  enfermé  dans  la  cassette  o^ 
devaient  se  trouver  les  dîtes  lettres  d'amour. 
Avez-vous  compris  ?  —  A  peu  [irès  I  —  Cet  «  h  peu 
près  »  suffit  à  décliarser  ma  conscience  :  l'eï- 
seutiel  est  que  vous  sachiez  à  quels  t^aves1iatl^ 
nients  divers  sert  d'abracadabrants  prétextes  1* 
folle  poursuite  de  la  cassette.  Et  nous  voyons  tout 
à  tour  Rosette  chez  les  canotiers  de  Bougivat,  en 
moussailtou  delu  Belh  HorknBe,  puis  en  comtes» 
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espagnole   produisant  sur   le   propriétaire    de    la 
Villa  des  Acacias  une  impression  profonde;  enfin, 
au  cabaret  du  Sin^e-Vert,  en  camelot  priît  à  tous   1 
les  exploits  d'acrobates  pour  s'emparer  du  meuble,  i 
oorilenant    la  fameuse    cassette,    qui,    en   dernier 
lieu,  fui  jetée  à  la  Seiuc.  De  Cluny,  où  elle  s'était  j 
hiili  l'aimable  renommée  d'une  (gracieuse  étoile  (ie  j 
lii  rive  saiirhe,  M""  Paulette  Pilliaux  était   passée 
aux  Nouveautés,  où  elle  ne  parut  point  tout  à  fait  j 
parisienne.  A  l'autre  bout  du  boulevard,  à  Déjazet,   ' 
elle  se  retrouve  elle-même  et  a,  du  même  coup, 
retrouvé  un   public  très  sympathique  à  son  petit  \ 
talent  de  comédienne  encore  un  peu  «  empruntée  » 
et  de  chanteuse  douée  d'un  gentil  filet  de  voix.  On  ^ 
l'a  donc   appréciée   dans    les    nombreux    ava; 
d'un  rtile  a  à  tiroirs  »    et    ou    lui    a    redemandé, 
entre  autres  morceaux,  les   couplets   du   mousse  : 
«  Sous  le  pont   qu'est    du    ciité   d'Asniéres  »,    le 
bijou  de  la  partitionuetle  qu'ont  signée  l'auteur  de   | 
la  Timbale  d'argent,  M.  Léon  Vasseur,  et  M.   de 
Thuisy,  un  nouveau  venu  dans  l'opérette.  Joig'nons 
que  M""'  Filliaux  a  heureusement  rencontré  dans 
M.  Sarborg,  un  jeune  partenaire  adroit,  se  servant 
avec  beaucoup  de  goilt  d'un  jolie  voix  de   baryton 
et  donnani  à   Rosette    une    intelligente    réplique. 
Puis    félicitons  en   bloc  MM.   Paul  Jorge,    Poç^i, 
Wagniunn,     M™*     Laurence   Musset    et     Gillette 
Doriys.  Avec  Ir  concours  de  tous  —  y    comp; 
celui  d'un  bienveillant  public  —  la  petite  Som 
blanche  a  vaillamment  gagné  sa  partie. 

3t  DÉCEMBRE.   —  Reprise   de  la    Coarsal 
jupons,  comédie  en  trois  actes  de  M.  Léoa  j 


VV|  ].I'.X    ANNAI.KN    llU    TlliÏAlHtJ 

(lilltil  '.  ()iii,  toiijiuirH.  iiiiiiiNi-  rollunieHl  k-  piil)Iin(I« 
l)^JH/(;r.  On  nuit,  ir«illi>urM.  tju'il  «'v  imiive  i\mtx 
(Ml  Unis  KuVriL'H  Ho  vra»!  (-utiiMic  qui  hoiH  nii  r^ifsl 
]iiii[r  il*»  ii4*lii»lii. 


l'ailt  pour  h  Tmr,  nviio 

In  V-VHort  U  Ta(«,  ronAdU^MuA... 

far  Ira  anaonefi.  Tiudarllle 

ViHinmo  fa  V«r^«^t^  plt<i« 

lu'  fiil"  fitriiMb'imit,  '^oatMia-bouAt. 

Jf  me  liieraf  A  II  heMTtt,  |ii"re 
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•J'.a  Suuf.'»  Wonrtft  a]i«reHe 

£•  Vmm*  a>w:  J^poiu,  cnméiiv 

Tonlim.piiet 


Mltll 

■l<l> 

* 

3   Wri-inr 

! 

«ir»vrlar 

l 

rman 
M   avril 

t 

S  mal 

J 

J 

»  Juillet 
J*  j»ill»( 

] 

1"  wlob. 

1 

31   dilr. 
31  ,l«c. 

■'«" 


I.  tlwmiBLTio.v,  — FrunilBïol.  M.  Pa«l  Joigr,  —  tlenrge*  CopUiii» 
M.  Poagi.  —  LncieB  hufanil,  M.  tfigreiKiji.  — Dugonol,  M.  IToffiMMi' 
—  PiHJiBrt».  M,  Ckalante.  —  [tgnBtii,  M.  Wni'nA  —  To  numiMT. 
M.  i>»>hamA'V.  —  M»*  Champngniil,  M"  fonui/ (lilifat,  --  UnnUl* 
Prau^Td.  MHi  £n<r<»M  Jf^uarc.  —  La»tM(W,  UU*  Jeimnt  /triliv,  — 
M»'  BulivoQ,  M"  A.uirfmi.  —  M"'  «ohucy,  MU»  OtMIt  liarlfl.  - 
Kiuanua  Bolivori,  MU"  SK-liniwn.  —  Birl.  SPli  Paulalie  Wuiâ(on.  - 
M**  WpHIï,  Mil*  Ufrantnù.  —  Jn||#,  M«<  Oahriella  Tortn.  —  (OUt, 
Mil'  <:A.rHl,.(.  -  Didiie,  W'c  /■...■l'ii.,'.  _  Liliane,   M"'  Aï  fiM^SiH.  - 

ChsrloitB,  Mil*  tiitrcetle. 
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Au  Voyage  de  Mtstress  Hobinson,tie  M.  Gaston 
Marot,  datant  de  la  précédente  année,  succédait, 
le  3o  janvier,  une  reprise  du  Régiment^  qui,  si  , 
longtemps,  et  grâce  à  l'invention  des  billets  dits  à 
H  demi-droit  »,  fit  les  lieaux  jours  de  l'Ambigu.  Le 
Bégiment  a  trouvé  dans  MM.  Normand,  Cliarlier, 
Rosny,  Francisque  (reprenant  le  rôle  de  Foureau 
qu'il  avait  créé  pour  l'aniusemenl  des  masses), 
M"""*  Lévi-Leclerc  et  Villars,  des  Interprètes  dignes  . 
de  lui.  t1s  étaient  tous  fort  capables  de  faire  de 
nouveau  le  succès  du  drame  de  MM.  Jules  Mary 
et  G  Grlsier,  où  le  tableau  de  la  Chambrdp.  avec 
ses  épisodes  .si  exacts  et  si  piquants  —  à  une 
époque  o(i  tous  nos  jeunes  geus  passent  par  la 
vie  militaire  —  est  un  clou  de  belle  venue,  planté 


s.  DisniiBLTRiN.  —   La  cuioiial  da  Chavanij',  M.  Itmny,  — 
M.  Franeiiqvt.  —  Jni'iimM,  M.  Harmani.  —  l'iorr»  Oïfonde, 
{itf.  —  Belhontmo,  U.  YaUiiirei.  —  PalocliB,  M.  Firimni.  - 
tt.  Jtonca,  —  La  vommBDdant  Laraa,  M.  Germain,  —  PopUri,  M,  Lf- 
grani.  ~  Martin,  M.  Leffrsnii^i.  —  Lu  "apitaina  Aurioi    "'    ■    '  -  ■ 
PHiBrt,  H.  D^DiatHhTP.  —  N'ii-'nisB,  M.  Leriehe.  —  Wav 
YBtnj,  M"' t*P(.r,rTC/nro.  —    Marjulninc,    M»,  fi.  Villi-n 
U"'  Blaneheieau.  —  Une  paysaniiO,  M'l>  DuliiânOn.  — 


LEN   A^NALEX    HI     TII^ATHR 

Jatlis  par  ]e  directeur  <le  rAiiibi^.  Rmibins  s  lUW 
rliarti  ce  (|ui  apparlienl  ii  Rorliard... 

i8  MAtis.  —  iViiiiAri"  n^pr^scrilntion  ilii  AtA- 
fjuier  drs  Ilallrs.  ilniiiic  en  «'in»!  arlcs  ri  sepl 
tableaux,  dont  un  priiluipiu.dr  JMM.  Jenn  La  Renie 
el  Georges  Rolle'.  —  Iji  pifve  avail  luiil  ce  qu'A 
rtillail  pour  plaire  au  pidilir.  Jui^cz-cii,  d'après  le 
récit  que  voîri.  Marceuat  retrouve  dans  une  au- 
l»erac  un  vieil  ami,  Poujade,  (pij.  ruiné,  e!»aie  At 
le  voler  pendant  son  sommeil.  Mais  Marcenat  se 
réveille,  se  défeud  et  tombe  mort  d'un  coup  de 
Kana;.  Poujade  se  précipite,  ferme  lea  ye\\\  de  win 
ami,  eroyani  l'avoir  tué,  s'empare  de  nom  porte- 
feuille et  s'enfuit  préripitanmieiil ,  !>ans  se  douter 
que  cet  argent  lui  apparlcnail,  Murcciial  étant 
chargé  de  le  lui  rendre.  H  retient  nbirH  à  Paris,  el, 
dévoré  de  remords.  csMiie  de  se  réimhililer  k  «es 
propres  yeux,  recueillatit  d'altord  Marcel,  le  fils 
de  la  victime,  créant,  aii\  balles,  une  l>anquepiiur 
les  pauvres  Rens,  uii  il  amasse  d'ailleurs  une  ci> 
lossatc  fortune,  tout  en  souliiçennl  la  uiisâru  des 
autres,  e1  ini'iiniil  {lendanl  vins;!  ans,  sous  le  nom 
de  Cnbadou,  uuc  cxisleucc  de  travailleur  et  de 
bienfaiteur.  Le  loyal  Marcel  a  sauvé  des  mains  du 
commissaire  une   tîlle  sans   ressources;  il   obtient 
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de  la  mère  Aslier,   une   brave  femme,  mardiaadc 
au  earreau  des  Italles,  qu'elle  la  prenne  chez  elle,    ' 
et,  iialurellemeut,  il  devient  amoureux  de  la  jeune   ! 
fille.    Le  mariage  va  se  conclure,  Coliadou  n'a-t-il 
pas   reconiui  en  la   pauvresse  sa  pauvre  iille!  — -  | 
quauil  Klaclioux  el  V'aleuline  arrivent  à  point  pour   1 
loul  giller.  Qu'esl^e  que  Flachoux?  Qu'est-ce  que 
Valentine"?    Flachoux,    un   misérable  frère   de   la 
mère    Astier,   vivant    en  commun  avec  Valentine, 
esl  le  patron  de  l'aubers^e  oiï  se  serait,  jadis,  com- 
mis  le  meurtre.   Donc  Flachoux  et  Valentine  ont 
vu  Cohadou  dévalisant  Marcenal,  el  les  preuvesen 
main,  s'unissent  pour  faire  chanter  le  banquier  des 
halles.  Ils  lui  donnent  rendez-vous,  et  le  menacent, 
mais  Lalie,   fille   retrouvée  de  Cohadou,    assis 
cette  scèni.',  apprend  l'assassinat,  suit  sou  père  1er-  | 
rifié   et  réfuçié   dans   une   église,    où  il   est  venu   | 
demander  le.s    conseils  d'un  prêtre,    et  lui  avoue  , 
qu'elle -sait  tout.  Celui-ci  tombe  raide  et,  après  une  | 
terrible  maladie,  perd  la  mémoire  et  devient  fou, 
Marcel  arrive  alors,  et  Coliadou,  le  prenant  pour 
son  père,  s'accuse  lui-raômc  à  la  vue  du  revenant. 
Hélas  !  les  enfants  sont  désormais  séparés  par  lu 
crime  du  père.  On  le  croit,  du  moins.  Mais  la  mère 
Astier  déclare    qu'elle  aussi  était   sur    le  lieu  du 
crime,  et  qu'assistant   le  mourant,  elle  a  recueilli 
ses  dernières  paroles,  faisant  du  soi-disant  assas- 
sin un  innocent.  Ce  n'est  pas  tout  :  au  dernier  ta- 
bleau, nous  voyous  revenir  Flachoux  et  Valeuline, 
qui  ont  résolu,  cette  fois,   de  dévaliser  Cohadou. 
Surpris  dans,  l'exécution  de  leur  projet  par  Coba-i 
dou   lui-niémc,   ils    le  poignardent,    mais  se  font! 


h. 


1,F.S    \SS\I,F.S    (ir    TIlKVTIlF. 

(im{)tji|;iiei'  par  la  police,  aauurui?  û  lu  rtVcpliun 
d'imc  lettii;  de  Cuhadou,  se  (Jt^mmçaiit  liii-miine, 
romnw  l'atisaBsin  de  Mnrcftiat.  Oiiri  En  voiliï  suf- 
Ksamnienl  pour  Icn  <iiiialmir:i  iriti(i*iKiie!«  ini'luilru- 
tiiii(ues  cordées  el  riii[ip]|([iié<.^!>.  AJuuUiiim  à  M» 
iin<!  sci^iifî  nu  cnmmissarîat  <l(^  poUci*,  mi  di'harqui' 
le  joli  iribil'i-  miimHMi^  (Ihus  une  ratif,  aiitmir  de» 
HnlIeK  ;  une  fiHe  superbe  un  Kiiir  de  i4  juillcl, 
avec  feu  d'artilice,  chanson»,  (juadrîllr  réaliste; 
une  inlerniinaiile  scène  de  folie,  cumnieiicée  dsiii 
une  église,  lenriinée,  puis  refuinmcncée  eu  \a  ina^ 
«on  de  C^diadou  el  vous  iiurez  uiiu  idi'«  exacte  de 
ce  drame  paNMionuanl.  MM.  liharlier  (Cohadou), 
NtirniiUidlMareenal  père,  puitMarcenat  fiU),  Ger- 
muin  (FlaclioLxi,  ^raiiueiil  leirihle  et  redoutable 
on  fia  niini^  d'aHsafisin,  hc  non!  fort  hien  lires  de 
leurs  rôles  respectifs.  L'cxcellcnfe  M'""  Lemonmer, 
nue  inarcluuide  de  soupe  Kuiu'iiinte  et  Itnii  enfanl, 
M""  VillarH,  uni'  tianciie  jtas  veinarde,  ont  (ru  leur 
trèt*  i^niude  pari  de  succès. 

aH  MAHu.  —  Malini*e  de  la  Snciétè  populaire  doi 
Henu.\-Arl8,  priV^édée  d'une  caiifiïrence  de  M.  l'raiw 
cis<pic  Sarci'y,  par  lii'ranger.  Le  proe^rammc  C(Mn- 
prenait  l'n  client  sérieux,  de  tiunrlnlîne,  avec  la 
Iroiipr  du  Carillon  ;  Il  fuut  t/u'iinr  porte  sait  ou- 
iH-rlp  un  fiTiHi-e,  d'Alfred  de  MuMBet,  juutl  par 
M.  l'rudlion  el  M"'  Persoons,  de  lu  ('.omiidif-Kran- 
jaise  ;  J^tin  MarneillaÎKe  fut!  avi'iie  historique,  de 
M.  Hené  dr;  (kiers,  avec  reroiistitullon  du  faninitx 
Itibleau  do  Pils,  plus  un  inlerniè'le  auquel  pre- 
liaient  part:  M""  Loventz,  de  l'Opéra;  Yvette 
Guilbert,  etc.,  MM.  Cliamlion,  Truffier,  Paul  Vey^ 
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rcl,    l'iiliii,    IJaniovp,    Uepas,    Pauiiiicr,    Nuiii^m, 
Fiirsy,  etc., 

17  AVRir,, —  Première repr^si'Tilalidii.àceliiéiître, 
du   Voyage  en   Suiime,   pièce  en  trois   aciff»,   de 
M.  ErriesL  Bluiri  et  de  Raoul  Tochi^  *.— Cpée  aux 
NHHitMi'-s  jiar  lea  pèlèlir«a  [laiiloii-I^es,  le  Voijage  , 
fil  Suisse  permet  de    présenler  au  Cliilleaii-d'Eflu 
^-  tranNformé  en  trais  jardin  dVli* —  leurw  diiT'ioi* 
HUCO'sviirR  k'H   Oiner'n.  On  se  rappelle  la  piére... 
Elle  esl   1111   peu  vide,  sans  dnulc,  mais  ni    dnMn-  , 
tique  1    Deux  jennes    marital  J'onl   leur    vnvaçe  de   | 
iioee  en  Suisse;  ils  sonl  dérang'és,  luut  le  long-  du 
ehemia,  par  des  adversaires  qui  vonlenl  ontraver  1 
lu...   eonsommaliiiii    du   mariage.    Ces  advorHaîreS  { 
ont  pinip  principaux    ajrenls  dp»  domesliques  fan- 
iHBlique»  ([id  exécutent,  à  travers  les  wni^ons  d'un   1 
t'Jiemin  de  ler  et  les  cloisons  d'uni-  clianiltre  d'iirtlel,   1 
des  odirinles  inénarrables.  Les  domestii|ucs  sont 
leN  Onier's.  Ils  ont  Inutle  poidt,  tnulc  lu  responu,!- 
Iiililé  de  la  pîèee,  el  les  arlisles  de  M.  Lemonnicr 
se  cimtenteot  de  leur    donner   les  répliques,  el  de 
débiter,  pour  les  laisser  respirer,  quelques  phrases 
plus  ou  moins  comique».   C'est  de    l'art  très  res- 
treint, évidemment,  mais  c'est  encore  de  l'art...  et 
surtout  de  la  jçymnastique. 

18  MAI,    —   Première  représentation  du  Bdiard 
Honye,  drame  en  cinq  actes,  de    MM.  Rodolphe  J 


I.  IHaTuiBL'Tiiis,  —  no»  Rglltntte*.  >1,  P-lfhr 
l^granil.  -  Pa\mi.  M.  Upnnai/.  —  *'■  1-8  (liolin,  M.  aurmali 

Konat,  M,  leriehf.  —   Wiltlii-i-,  M.  llfnhan'"'.  —   Huit.   John,  Hnrry. 
ed,  PflJdy,  Jo»à,  £»»  Umn-..  Maiinme  Tsiionït,  Mu-  «oivau  " 
Jalielta,  M«'  .Vn<(n».  —  H8l»ï,  M"-  Omif.  —  HaMy.  W>'  P»< 
Ketlly,  H\-'  LUnt.  —  Kclwige,  Mlli>  Lfi-al. 


Brin^er  tl  (JH8l4>ii  Reimes  '.  —  II  n'y  a  pas  le 
iiuiimli-<?  u^raîii  d'onçinulilé,  mais  il  ii\  a  pas  non 
plus  iin«  iniiiiitc  d'eniiui  ilaiis  ce  drame  de  capert 
d'épée,  l«  BiHnrd  rouge,  représenté  ce  soir  avec 
un  Xrhtt  vif  siiixés,  au  Chîl leait-<i'Eaii  d'élé,  D'élé, 
votiB  avez  bleu  In  ;  puisque  le  fond  de  ^nrc)lt^sl^' 
est  sablé  et  occupé  par  une  fontaine  jaillissante 
Hlil4)ur  de  laquelle  ou  a  placé  rie  jolie  petites  rhaÎMa 
fk  jardin.  Nous  n'ani-iMis  plus  Itesoiii  d'aller  à  tu 
campagne  :  M.  Leinonnier  a  i>-racîcusenient  pré^u 
nos  désirs  de  villégiature.  Quant  aux  auteurs  — 
jeiiTif's  siins  ilonte.  —  du  Bàlnrd  roage,  ils  ont 
jH'tisr  ([lie  MoMK  aimions  assez  les  œuvres  de  Uuniaset 
de  Ma(]ut'l  pour  en  «oiUer  avec  plai-str  un  noDvimt 
sptViinen.  El,  bravement,  ils  ont  taillé  de  ci 
de  U  dans  les  célèbres  Moiwjuelaires,  dont  nous 
retrouvons  tous  les  iiersunna^'es  exactement  co- 
piés, les  scènes  principales  littéralement  calquées... 
Pourquoi. se  sont-ils  dit, cette  nouvelle  édilion  des 
[H)pulaires  succès  d'antau  ne  réussirait-elle  pa« 
niDisi  lirillanunent  qu'a  jadis  réussi  le  modèle?.... 
Sans  déslioimenr  aucun,  le  Btllrtrd  rotigf  aurait 
pu  flire  représenté  A  la  Porle-Saiiil-Martin  ou  à 
l'Auihill^Ui  oi'i  il  ei\l  fati,  ma  foi  !  très  bonne  ^ffure. 
Au  TliéAii'e  <le  la  République,  il  a   trouvé  d«s  vif 


\.  DmnintTiu.*.  —  Itli'hi-liBii,  M.  ti-'i/moi:  —  Lionel  iIr  l'ufnHati. 
11.  iVoreinJi'i.  —  Cnpeilgc,  M.  Monça.  —  topa  ils  Silvs.  M.  Ckartkr^ 
—  IIuuml([iii)l,  M,  faut  Jorgt.  —  Jls  MarauliBi  M.  Ffi-nand.  —  Da  Kt- 
xniWen,    M.    Viiial.    —    Iw  nremont.    M.    Orantiigr.    —     lu    lloIRH» 

iiiatqilÉ,  M.  Lsrfelu:  —  t'  homme  iiiOmiu^,  M.  Chevalier.  —  fi«  liaïUIII* 

BelyeuH,  M"'  E.  Villari.—  Hi^ei""  "io  Silïa,  MU-  B.  BUIfi  ~  M"'  Bm*- 
niqiiat,  U'Ii  £.  Miiaii. 
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terprùtes  pleins  de  zèli;  el  de  vaillance  qui  s'ap- 
pellent Normand,  Réçnier,  Paul  Jor^e  et  M"'  V'il- 
lars,  l'étoile  et  l'idole  de  l'endroit.  Et  si  le  public, — 
oh  !  le  bon,  l'excellent  public  !  —  a  vigoureusement 
conspué  le  «  traître  »,  personnifié  à  miracle  par 
M.  Charlier,  il  a  fait  un  énorme  succès  à  M.  Mon- 
ca  et  à  M""  Musset,  qui  représentent  i^aienient  et 
aimablement,  dans  l'affaire,  le  couple  lée^endaire 
de  d'Arla^nan  et  de  M'"^  Bonacieux. 

De  temps  à  autre,  et  toujours  en  l'honneur  de 
Taillade,  le  Théâtre  de  la  République  fait  un  heu- 
reux emprunt  au  répertoire  —  un  peu  oublié  au- 
jourd'hui — ■  de  Casimir  Delaviçne.  C'est  ainsi 
qu'après  Louis  XI,  on  revoyait,  le  18  juin,  les 
Enfants  d'Edouard,  inspirés  de  Shakespeare,  Ca- 
simir Delavigne  n'était,  d'ailleurs,  pas  honinie  à 
imiter  Shakespeare  dans  ses  tours  de  force  ;  son 
génie  plus  modéré,  suivait  le  cours  naturel  des 
choses,  et  quand  il  trouvait  des  crimes  sur  son 
chemin,  il  tâchait  même  d'en  adoucir  l'horreur.  Ce 
qui  frappa  Casimir  Delavigne,  dans  le  sombre  su- 
jet de  Richard  111,  c'est  la  grâce  de  ces  deux  ten- 
dres victmies  dont  le  souvenir  fait  dire  dans 
Shakespeare,  au  meurtrier  Tyrrel  :  a  Nous  avons 
étouffé  le  plus  complet,  le  plus  doux  ouvrage  que 
la  nature  ait  formé  depuis  la  création  ».  C'est  le 
pai-fum  de  ces  deux  roses  tranchées  sur  la  même 
tige  —  autre  comparaison  heureusement  trans- 
portée par  Casimir  Delavigne  dans  la  tragédie 
française  —  qui  a  doucement  enivré  le  poète.  II  a 
voulu  aussi  rétabhr  la  noblesse  de  la  femme, 
fortement  abaissée  par  Shakespeare.  Il  a   tracé  le 
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|iijtli'iiil  •!<-  lu  nii'R'  à  tu  înis  tl'miir  cL  Iniiclmril  :i-ij 
un  itiiil,  il  II  ]ii'ij!i  tiJiilot  les  |ii'éctiiili<>nH  jiusHihW 
—  nii>m(-  iMi  (KmriBiit  A  l'aNKAHKiii  Tyrrel  de  ]»}f- 
\iqiwsmnivvMirnH(icH  n^mininceiuu'a  du  palcriiit^  — 
pour  reiirlrr  non  sujet  moiiiR  Irrrihle,  Mali;ré(mi(. 
riiiirrurir  n  ena»pe  rinminé,  el  parmi  le»  iPiivnii 
lie  (^Jinimir  Delnviicnc,  lie  cel  SKpril  i-orrect,  uta- 
cieux  el  Houx,  Icu  ICnfnnta  fVKdawird  ili-rneiirciil 
un  c'Iraniïe  ri  Hniiiiwaiil  (^pmiKle.  M.  THilluiltt  ii 
niorvtiilleiiiiieini'ril  C(ii)i{)iihi>  son  (ilnccstcr,  «t  immis 
■ravoiiH  i|ui'  (li'H  éloges  A  udremier  ù  MM.  Nur- 
iiiaiid,  Gliarlier,  i\  M"'"  M*b  cl  à  M"'"  Mumaiiit  el 
Villars,  les  unicieiix  v  eufatits  d'Edountd  »  ', 

i4  JUiLi-KT.  —  M.  Leiiionnier  otFre  aiix  «[lePla- 
liium  du  la  niiitiiiée  ^nituiU;  de  la  VHk  nulionule, 
Ih  prcriiiéni  rqiréHonlatiou  de»  (i/iiimpii irait  lirnmr 
|)alri()tiqiie  eu  cim|  aelev  et  H<!pl  tatilfaiix,  At 
M.  FrnisHC  ',  qui  lut  joué,  ttvize  hiim  aupiiravanl. 
uiix  MeiiiiN-l'IniHirN.  —  )<«  iféiiérui  riliaaipiiiriil  H 
ru  le  Inrt  dVpouKer  une  jeune  femme;  tn  ^iiérnlf 
Il  le  liri'l  plus  nnive  d'airner  s(tii  neveu,  MRxiinK 
i:iiiiiMp;iii'iil.  XiiitH  Hiuiiiiies  au  iDOÎit  d'itoiU  1K711,  A 
la  vrille  (le  Ih  l.nlaillo  de  HeÎHcliiift'en.  Le  tf^iiéml 
ii'pn-iid  ilu  weivice,  i!t  entre  un  ventîeaiie«  coiijii- 
Hale    et   le   dcvdii'  nulilaiie,    p'esl    ce   dernier  i|lii 


1.  [.en  Hnfanti  d't'do.. 
Uuli^ptiJnudpirMiil-  I 
mnMa  gl  Saltiti«rBi. 

t,  linfrnistfi:iiN-  —  l.o 
™l,  «.  Chartlti:  -  Hnyi 
«•mj,  M.  K.  Ltarani,  -  Prilt,  M.  l'rlmorl.  ~  I 
hrrt,  —  J«anDo  da  Chsinpiirol,  MUi  M.  Mai-êai 
flHar».  -^  Mniolj  Mil*  Qtraialn», 
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IVuiiiuilt!-  L'^|)()iise  iiindi'li-  cl  «ou  tiruaiil  mil.  le 
loisir  de  fuir.  Le  niari  uiilrD^:é  a  mieux  à  faire  que 
de  les  poiii'suivrc.  Uii  souflle  jf'^n^roiiK  circule  à 
travers  ce  ilraiiit!  qui  int'l  aux  priMUN,  rlaim  la  fa- 
mille Clianipainil,  la  passiou  privt^e  et  le  devoir 
patriiitii|ue.  Il  y  a  urt  jeuiii'  Chnnipainil  soldat 
f|ui  est  auHsi  un  neveu  du  ifi^tiéral  cl  dont  la  mar- 
tiale ftrdeur  fait  honus  à  son  fràre,  (|ui  file  t'anicur 
aux  pieds  de  sa  maîtresse,  au  lieu  de  prendre  un 
fnsil.  11  V'  a  le  ji^re  Cliauipaiml,  frOrc  du  tréiiérat, 
qui  s'enrôle  à  défaut  de  hou  fils  Maxime,  pnur  que 
la  famille  paie  sa  ilette  i\  ta  patrie  eu  danger. 
Railler  serait  alsi?,  niais  injuste.  De  bonnes  inten- 
tions, de  beaux  vers  sont  loujniirH  diifues  d'estime; 
nr,  les  Champnirol  Hont  éiM'its  daint  une  langue 
asNeji  nette,  assez  ferme,  el  ne  sont  point  du  tout 
mal  versifiés,  cerlaities  tirades  oui  du  souffle,  et 
par  endroits,  le  dialo^e,  oii  un  lu^mislielie  ri- 
poste à  un  liéinistiolie,  paxticlie  assez  heureuse» 
menl  la  manière  du  vieux  Corneille.  Il  me  semble 
ipie  M.  Fmissc  peul  se  contenter  du  eonipliment... 
MM.  Ri^nier,  Normand,  Miinca.GliaiIier.  M'""M, 
Marsan»  et  E.  Villars  jouent  -avee  aideur  ei  cnn- 
viclinu.  i'eut^iHre  onl-ils  le  tort  de  ue  pas  tou- 
jours donner  aux  vers  le  nombre  de  pieds  qui  leur 
appartiennent.  Tanlilt  ils  en  ajoutent,  tantôt  ils 
en  ôlenl.  Ils  prélent  aussi  au  poète  quel(|ues  hia- 
tus. Cela  n'a  pas  emp^cbi',  comme  vous  pcnseï,  les 
auditeurs  du  brave  Tln^iltre  de  la  iU'pnliliqui^  d'ap- 
plaudir cliaudeuient  —  rliaudenienl  ^tait  le  mot 
du  moment  —  les  tableaux  de  ce  drame  milita 
où  la  rime  sonne,  oi'i  le  canon  tonne,  et  ofi  le  la- 
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hieau  populaire  des  Dernières  Cartotichfs  s'îiilcr' 
cale  vicinrieiisemeiit,  !.(•  çéiii^ral  S^anaielle  a  bien 
iriéril^  de  la  patrie. 

I"  xoi'T.  —  Heprisi'  «le  la  Fille  des  (Chiffonnier», 
drame  en  rinq  Ltctos  cl  litiil  lableaux,  d'Anicet 
Hoiirtfeois  el  M.  l''i'rdinanri  Dtiq'ui^  '. 

■1%  AOUT.  —  Premit^ie  leprt^soiilalimi  du  Cameint, 
drame  en  cinc|  acliîs  el  sqil  lahleaux.  de  MM.  Ari- 
dry,  Max  Maiirey  el.l[il)iii^.  —  PliitiM  (|nn  d'^pousur 
l'iKiioble  ainaiil  de  ss  l)eile-iiu>re  —  dangereu» 
avenlurit^rc  i|ui  a  mis  le  i;ra{)pin  sur  le  vieux  comle 
de  Viviane  —  Alice,  l'infiirlunéc  Alice,  aime  mieuï 
se  jeter  à  l'eau...  Elle  esl  repêchée  à  temps  parus 
brave  camelot,  Jtdien,  ([ui  n'est  antre  que  l'excelleiil 
Taillade,  el  recueillie  —  voyez  donc  comme  çû  M 
trouve!  —  par  la  mère  du  jeune  homme  rju'eJie 
aime  et  A  i|ni,  dès  le  second  acte,  nous  la  Inmve- 
rons,  sous  le  nom  de  M'""  Durtal,  mariée  selon  son 
cœur,  mais  battant  vig'oureu.semciit  la  «  déctie  ». 
La  noire  misère  oblige  Durlal  i\  s'expatrier,  ella 


i.  IhaTHiBcniiN.  —  noupî  Riivol,  M.  JVormoni.  —  ItaniliiMihp,  M.  tfniMa. 
-  IWrlés,  M.  Dulnc.  —Mas,  M.  ChartUn:  —  Paul  VardiBr,  M.  OnH«- 
ijirr.  —  l.u|inil]eiix.  M.  Ptrnand.  —  ForroMIuii,  M.  H.  l^grani. — 
[Ion  .■teiiriuvnl,  M.  ViAal.  —  JDSD)ih.  H,  l^i-ielit.  —  l.n  mûre  iioitM. 
11»- W.  /./•muii...".'.  —  Ti>p*Bn,  .M»"  ManUln.  —  MaeMle,  M"«  H»»»-.— 
l.'Arlc<|iiii>i'.  M>l>  Oennalii.  —  Justine,  W'  Toi-ln. 

e.  nrsiiiiTOTr"».  —  Jiilion,  M.  ToUlado.  —  De  Vivia..»,  M    If^...,,^.-  - 

jirOHi.  —  l.e  jUgD  (l'inalruclicin,  M.  Gsrmain.  —  liil 

riPlhî.  —  Agent  de   II  Sdrolé,    M.    FTnaoA.  —  \..-    -.. 

il.  Vidât.  —  Edgonr,  M.  Orangiai:  —  Promier  reii..rH', , 

""     ■  s,  i.o  lirigodiBr,  M.  Dechambri:.  —  Aaeuste  la  ^-„., 
.—  I,a  PumtMgsila  \iviaae,M"  IM-Lirela-c.  —  Ain 
-ChiPholte,  Mil"  Otrmalne.  —  Juslino.  M"    MoreauSaiHli. - 
laillc  ftmme,  M"*  Sorel.  —  Yvonne,  La  pttlle  Chari 
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force  elIeHaêm*  à  «>nfier  aux  smns  de  M,  et  M""  de 
Viviane,  sa  iille  âçée  de  cinq  ans.  Mauvaise  idée. 
d'aillptir»,  puisque  (a  rontlesse  et  son  dii>^ie  com- 
plice ne  songeai  qu*à  se  débarrasser  de  la  petite 
Yvonne,  à  laquelle  s*esl  trop  allaché  son  s:rand- 
père,  et  -X  faire  ainsi  oiain  basse  sur  la  fortune  qui 
pourrait  revenir  à  l'enfanl.  (^tnmenl.  sT^ce  au  Imhi 
Julien,  lieureiisemeiil  lufomié  par  un  caniaratle, 
renlèvement  de  la  {>etile  tille  esl^i  uu  roup  mau- 
qué,  et  comment,  dans  la  violente  baçarre,  le  bon 
camelot  se  Irouve-l-il  un  instant,  un  instant  seule- 
ment, fort  injustement  accusé  d'assassinat  sur  Ja 
personne  du  comte  de  Viviane,  poignardé  par 
l'amant  de  la  comtesse?.,.  C'est  ce  que  nous  con- 
tent, fort  allègrement,  ma  foi  !  MM.  Andrv  (André 
Ve^^■oo^tJ,  Maurey  et  Jubin,  qui  ont  écrit  là,  dans 
le  style  et  le  ijoiU  du  «  jour  »,  une  pièce  intéres- 
sante el  amusante,  admiratilemenl  appropriée  à 
l'esthélique  assez  simpliste  des  liahituels  specta- 
teurs (Je  la  rue  de  Malte.  Le  Camelol  est  fort  bien 
joué  par  le  sympathique  Taillade  d'abord,  et  par 
MM.  Régnier  et  Charlier,  M"""  Lévi-Leclerc  el 
Emma  Villars.  II  comporte  deux  clous  de  première 
grandeur  ;  le  Clou  lui-même,  c'est-à-dire  le  Mont- 
de-Piélé,  un  épisodique  tableau  bourré  de  détiiils. 
pris  sur  le  vif;  puis  la  rue  dn  Croissant,  il  l'Iicnre 
de  l'après-midi  où  débouchent  en  courant,  leurs 
paquets  de  journaux  sous  le  bras,  les  camclols  que 
vous  savez  ;  «  Demandez  le  Jour  f...  Le  Jour 
vient  de  paraître!...  »  Par  trois  fois  il  a  fallu  re- 
lever le  rideau  aux  applaudissemenis  du  puhijc  e 
recommencer  le    mouvement,   on   ne  peut  mievL 
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(!.\^riiUi  pur  la  ftifuralioii  du  Th^Alrc  {le  In  IU'|m* 
liliipK'  :  t(rtj!i  eil'L'l;  indéiiiabli'  succôh... 

iT)  ocToBHK.  —  Première  rejirt^st-iiliilKiii,  à  ce 
iliéiUiT.  lie  Iti  Affndîante  de  Sttint-Siilpiri',  ihmw 
i-ri  liiH]  (K'IcM  ol  dix  tabluiuix,  (II-  MM.  Xavier  de 
Mnnii^piii  1-1  .liiIcH  Dornay '.  —  La  .Mendiante  de 
SiiiiilSii/fii.'f.  noiiN  vient  de  l'Ainliii^u,  oi"!  elle  fi)t 
liihiirn'-e  l'iiiir  la  [irctiiiëri;  fois  le  ut  décetiibi-e 
l'i  rcmplîin'i',  le  ri)  février  de  l'aiini^c  stiivmile,  pftT 
len  /)i'ri,r  finsKi-n^  (]iii  depuis  ce  lemps-iô  ii'onl  pas 
(|iiilU'  l'ariirlie...  (leMl  un  bon,  un  Ir^a  Ijon  méln, 
U'i-^  riijn|>li(|iié,  ciiinitii'  (oui  inélii  qui  ne  rtiHpei'lf, 
ipiais  Iréx  bien  fait,  et  hiiiumhiiI  d'un  bout  A  l'antre. 
l,n  piiSn-  —  d'ancien  nio(b^le,  biflu  entendu  — est 
iruii  t(ri)s  elTet.  Deux  elouN  :  l'explosion  d'un  ubti* 
diiii.»  une  mîMisiio'de.  pendant  le  sl^if"  de  Paris,  rt 
la  nnyadc  iioelnnie  tii'  Jeanne  dauK  la  Seine,  La 
Mi'iiiliunle  de  SaintSu/pice  est  liiiMi  jouée  ptr 
ri'.vrellente  Imupe  d'entwnibie  de  M.  Lenionnier, 
(rrs  rnnipiie  au  içenre  qu'elle  interprète.  I<ouoi» 
■  Kjx'-cialenioril  M .  (îbarlier,  bandit  pittoresque  en  les 


i.  Dis'rhiiiCTIiiN.  —  ].'Abhi  il'Are/nat,  M.  Rtgnltr.  ^  Oilhtrt  Rt 
I.  .Vnrmand,  —  ttorviiis  tluplal,  M.  CharUtr.  —  Lucico  d»  Ktfl 
I,  Henrlli/,  —  rianlou  Ueprety,  M.   II.   LtgraHt.  —  MnEtr»  Ati 

[.  ferniini DorUiir  UarmalD,  M,   Osrmal'M.  —   niirl«iir  lia 

il.  a,-nngifr.  —  Uan'tX,  M.  T*m/:  —  U  phef  ds  la  mttiA,  U.  VOM 

-■-■■,    ».  Ferrai.—   Joiinna  Rivnl,    M1l>  Avyutln  rallA,— 

■•  Uvl-tMlârc.  —  HurU-IloM-niRn^h*,  Mi»  M,  IM" 


,  M,  Feriinni.  —  Doi- 

L  M.  Ornniter.  —  M«n 

f  -  Pw\   Hivat,    «.  1 

K  I[BnfistliiaoU]n,M"« 

K  rllB.  Mil'  Snr.-l. 

^P  XUmre  0*  Jn  ttAniibli 

■  yit'Ilo  ot  a'uDB  coniédi 

H  Oonrsiult,  Mr.,  prâcé 


•  Mo»!/.  —  nBurgotln,  M""  Aui 


itorri-uii  «nlni  M.  .*.  1 

ut  M.  JdIob  nringcr,  L'»  doi-nltr  il^.— .—  —  ^ 
m,  tuin  KiBjftuJU,  à  partTi-.lii  14  optnbr*,  <*i^ 

oniédis  da  CnraoïHi',  nnclnu,  Mu' 
kxirsauU,  *lc.,  prâcMée  d'iiua  FuuHreuee. 
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diverses  IransformaliotiN  de  ServHÏH  Uuplat  ;  M.  Nor- 
mand, qui  n'arrive  pas   toujours  à  être   assez  ca- 
naille sons  les  Irails  de  Gilbert  Rollin  ;  M.  Réçnier. 
très  convaincu  dans  l'ahhé  d'Areyiiea,  nti  il  eRl  le 
type  du  bon  prôtre  ï  M""  Mari  lie  Marsans,  (fraeieiise 
et  liieu  disante,  ayant  hu   anprôme  deçré  le  don 
prédeux  des  larmes;  M'""  Liïvi-Leclerc,  aux  yeux 
_  bleus,  qui  rend  avec  l>eauaiiiji  d'effet  sa  scène  de 
ûi&  du  sixième   tableau,  et  M"'"  Aut^usta  Vallée, 
t<jeu  sobre  et  pathétique  dans  la  «  nieiidianle  de 
Bil^ulpice  »,  dont  elle  créa  le  rôle  à  l'Anihit;')!. 
"  Nov.EMBnR.  —   Première    représentation    du 
tit  Gars,  drame  en  einq  actes  et  huit  tableaux,  de 
iFemaiid  Moynet  et  de  iVI'""  Marie  Gelîroy  *.   — ■ 
t  pièce    a  cela  de  particulier  que  personne   n'y 
,  qu'aucun  des  personnag'es   ne  s'y  suicide, 
^  ne  s'y  commet  pus  le  plus  petit  assassinat  : 
!<  drame  >•  unîqtiement  fait  de  scènes  ton- 
pites.  Est-ce  assez  pour  le  public  ordinaire  de 
Iroit  î...    T/int  is  Ihe  >/ufstion.  Maintenant, 
E  rhistiMre  :  Hélène  et  Ghrisliane,  élevées   eii- 
tble,  s'éprennent  toutes  deux  de  M,  de  Lassarle, 
î^e  médecin  éléi^ant,   doublé  d'une  fortune  très 
Ktable.    Oiristiane    trîumpbe    et    aJtandonno 
!ne  à  son  déses[>oii'.  Ilelle  [lauvre  Hélène  n'a, 


os.  —  Barroi",  M.  Ve'.m-itie,  —  Caiiiu»,  M.    Charlifr 

M.  Manca.  —  Annilial,  M.  H.  Legrantl:  —  1W  Lm«i 

-  Blguudis,  M,  Ttraf.   -OirWiil,  K.  (hmoin.  — 

BïC.  FMal.-  Un  niuiuiBBr,  H.  Gmagirr.  —  Un  Tolenr,    M. 

'-  «  Brlpe.  M»  Qmrl^.  —  flftWne,  M""  Urii-l^dfre.  — 

»r  Marlhe  llartam.  —  LéocidiB,  M"'  OuîirfW/n  «i'»iio.  —  0 

|g,    M"*    £«eiB  DelpoiU:  —  Jusline,    M"'   d-iriiiif'gitij.    —    l'hr 


/l'IK 
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tl'ailIvurK,  jamais  eu  ilc  chance  :  dic  allait  fjHitK 
ser  un  nfficier  rie  marine,  quand  son  Bancé,  bnis- 
t|uviitt>iil  Opiiclé  k  rejf'indre  son  [tust^  au-delà  Au 
mers,  mourait  aux  colonies,  taiNsaiit  à  sa  FaiiiHe 
In  fniil  d'une  cour  jhiuss^i*  un  peu  trop  loin  :  c'cïl 
te  jeune  André,  lléuseissanl  à  c^rticr  sa  lionlc  box 
v«ux  de  sa  famille,  Hélène  dépose  lrai)'|iiilleni€til 
non  enfunl  à  rAssistanre  pulilii|ue.  (jnund  it  a  al- 
leinl  sa  douzième  année,  le  «  jt'lil  ^'ar;:  "  esl  pUré 
dans  une  ferme  oi'i  son  patron,  Ortant.  un  {>av: 
d'une  révoltniile  Itnilalité,  lui  fait  suhir  louN  la 
atFrunts,  profitant  de  xes  jeunes  hras  pour  lui 
poser  les  durées  corvées  cl  le  frappant  à  tout  ins- 
tant. I^s  d'une  vie  auHsi  pénible,  l'orphelin  M 
révolte,  au  point  de  jeter  son  Nabot  à  la  lUe  il 
son  matlre  :  le  voil<V,  de  ce  fait,  emballé  entre  ttau 
Readarme»,  [Hiur  une  maison  de  correrlton  1  DnM 
ces  maisons  de  jeunes  détenus,  les  frt'quentaliuiu. 
vous  le  savez,  ne  «ont  pas  toujours  très  bonnet 
C'est  ainsi  qu'André,  jusque-là  ]M>urlaiit  imbu 
d'idées  honnêtes,  y  fait  la  connaissance  de  CanitUt 
un  de  ces  repris  de  justice  qui  trouvent  iH'^iueoup 
plus  simple  de  laisser  travailler  les  antres  jiour 
s'approprier  leurs  biens.  Canuis  combine  avec  loi 
un  plan  d'évasion  qui  leur  permettra  de  K»c(ntr 
leur  vie  à  Paris.  Aussitôt  dit.  aussiti^l  fait  et  nous 
retrouvons  nos  deux  copains  place  de  la  Répulili- 
que,  exténués  de  fatigues  et  à  bout  de  ressourçai. 
Camua  est  alors  ressaisi  pas  ses  mauvaises  pas- 
sions, et  voyant  uu  brave  soulographe  s'aflaler  sur 
nn  banc,  il  propose  à  .André  de  le  voler...  Celui-à 
se   révolte   à    cette  idée,   résiste  aux   en^geaitcj 
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lies  de  son  conipagnoii  et  le  laisse  accomplir 
■môme  sa  vilaine  besogne.  Après  avoir  ballu  le 
javé  de  Paris  pendaiil  quelque  temps,  notre  hé- 
ros, en  cachant  soigneusement  son  passé,  parvient 
à  entrer  comme  simple  apprenti  dans  l'usine  de 
M.  Derville.  Très  intelligent,  il  fait  tous  ses  eflbrls 
pour  se  rendre  utile  ;  efforts  justement  récompen- 
sés du  reste  :  une  occasion  se  présente,  la  chau- 
dière de  l'usijie,  délaissée  par  un  chauffeur  trop 
distrait,  allait  éclater  et  détruire  ateliers  et  cons- 
tructions. Le  «  p'tit  gars  »  est  là;  il  ne  connaît 
que  son  courage,  et,  malgré  le  danger,  n'hésite  pas 
à  se  dévouer  pour  conjurer  l'imminente  catastro- 
phe. M.  Derville  ne  peut  que  s'intéresser  ttu  jeune 
sauveteur  et  lui  fait  une  sérieuse  position  dans  sa 
maison.  Peul-étre  croyéz-vous  que  le  pauvre  gosse 
(il  n'y  en  a  qu'un  celle  fois)  a  vu  la  fin  de  ses  mal- 
heurs... Quelle  erreur  est  la  viMrc  !  Son  camarade 
Camus,  ayant  maintenant  des  vues  plus  hautes, 
s'est  l'ail  cambrioleur  ;  le  voilà  pénétrant  justement 
chez  M.  Deville,  fracturant  les  meubles.  Et  notre 
petit  ami,  qui  le  surprend  et  vient  l'arrêter,  ne 
réussit  qu'à  se  faiie  pieiidre  avec  lui  comme  cou- 
pable. Heureusement  Hélène  est  là  ;  elle  a  reconnu 
son  fils  et  parvient  à  convaincre  tout  le  monde  de 
son  innocence.  Vous  en  êtes  bien  heureux...  Moi 
aussi...  Joiçnez  à  ces  émouvanle.s  péripéties  quel- 
ques bonnes  scènes  coiiiiques.  Imaginez  la  place  de 
la  République,  A  sepl  heures  du  matin,  avec  le 
peuple  descendant  de  Itcllcville,  le  Funiculaire  en 
plein  fouctionneiiieiit,  et  vous  aurez  nue 
peu  prés  exacte  du  drame  eu   rpiestion,   fort  bie 
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iiilcrprfti'  par  M.  Detomie,  un  tinrivcaii  venu,  tiio 
c*<lanl  à  M.  (iréguiru,  iwis»^  à  VAmitUfU  ;  pur 
M.  Charlier,  voynu  in(-n[ii|mrtible  ;  par  M""  Mai»- 
the  M»rMii9,  qui,  très  hiihifr^niPiit,  a  composé  ma 
riîle  de  p'til  ^iira  ;  pur  iM""'  IJuertel  Pt  Lévi-t* 
clerr. 

i*î  iik'jkmiihk,  —  lïrprise  île  Iti  C/oxenr  det  (if- 
n''ts.  (Iruriic  en  cmi\  Jictcs  et  9e(»t  tubleaux,  dont 
un  proloçuc,  tic  Frédéric  Souli»!',  '  —  Lb  Chserit 
des  Genêts  emt  im  de  ces  dranips  (pt'rm  reprend 
Bouvcril  el  tju'oii  reprendra  luiu^tciiips  eiicnre,  lo 
jours  avec  rainnii  ;  car  i-'cst.  daiw  l'capécc,  un  vérî* 
Uible  modèle,  comme  qui  dirait  une  favoii  de  ché- 
d'muvre.  Frédi^ric  Snulië  est  fort  înjustcmenl  aboB 
aux  yeux  de  tii  fr^n^nilioii  yrf-^tnip.  ('.'mi  une 
iiiiai^iMatinii  puissante  et  sombre.  Il  avait  même  de 
la  ttttëraturc,  et  de  In  meilleure.  Les  premiers  cba- 
pilres  des  Mémoires  ilii  Diublf  coiilirnncut  dri" 
paires  de  iniimi'  el  forte  prose  (]ui  mérileut  d'a- 
voir une  pla«  duris  le  musée  de  la  lauji^ue  fran* 
çaise.  Encore  qu'elle  ait  naturellement  un  peu 
vieilli  dans  In  forme.  l'Iant  vijfoureusemenl  macfi^ 
nt^e.  — avec  des  pt^ripéties  humaines  cldescaracl^ 
res  vivants,  la  CAoBerie  tira  (lem't»  reste  une  œu- 
vre. Je  n'ai  pas,  Dieu  merci  !  h  en  faire  l'anal^- 
La  pi^ce  est  plus  que  connue.  Elle  est  quasiment 
légendaire.    L'intiirdt    de    la    reprise    actuelle,  m 


X\y.   M,    CAur/iVr.  —  Uon.iiiinuo,    U.  lielormf.    —    Georgpi    d'E»W<». 

M.  lirantli/r.  ~  l.oiir»  Kùrunan,  hW  MarlUt  Hanam.  ~  Usa*  b 

I    DvBUvil,   Mil»  Hfn^t  Cvgt.  —  Lutilo,  M»'  ilalirluUt  S«!/nt.  —  Mtid» 
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Théâlre  de  la  République,  est  lout  dans  l'interpré- 
tation. Et  comme  M.  Lemonnier  a  bien  fait  de  dé- 
cider nuire  vieux  Taillade  àjouerle  rôle  de  Kérouan 
où  il  est  parfait,  plein    d'émotion  conimunicative  ! 
M.  Bouyer  a  toute  la  dureté  qui  convient  au  comte   I 
d'Eslève,  el  M.  Delorme  a  le  pittoresque  que  de-  I 
mande  le  type  de    Dominique.   M.  Castelli  est  un 
beau    marquis  de  Monléclain  ;  M"''  Marihe  Mar- 
sans  est  touchante   dans  Louise,  et  M"'  Gabrielle 
Reyne  channanle  dans  Lucile.  Ainsi  montée   — 
M""  Renée  Cogé,  actrice  de  réel  talent,  n'a  pas  dé- 
dai^é  de  jouer  Léona  —  la  Closerïe  des  Genêts  . 
vaut  bien  des  pièces  nouvelles  tambourinées  par 
de  grosses  réclames... 


■;■;;; 

•si- 

KOJIBII 

Le  Vot/a^n  de  miahfss  Jlobiîiaon 

6  a.  10  l, 
9 

a 

5  a.  7  t. 

5».'ini. 

S0I71! 

la   n.»i 
18  jniQ 
ISjuio 

25  Qov.' 
IS  Jec, 

33 

La  Filtt  dei  C/iilTanniera,  drame 

la 

87 

La  itendianleie  Sainl-Sulpici!,  (irsmB-, 
*Le  P-M  aam.  druma 

23 

i 

M 


THÉÂTRE   DE  L'ATUÉNÉE-COMIQUE 


A  l'Alhéuée-Comiciue,  —  vous  savez  :  l'aii- 
cieniie  Comédie-Parisienne,  voisine  de  feu  l'Eden, 
—  M.  Lerviile  nous  a  dooiié,  le  a  janvier,  pour 
nos  élrenncs,  une  aimable  revue  de  MM.  Monréal 
el  Blondeau,  deux  matlres  en  ce  genre,  éraigrant 
du  boulevard  —  ils  furent  naguère  jou<'.s  aux  Va- 
riétés —  Â  la  rue  Boudreau,  où  ils  ont  été  reçus 
avec  les  honneurs  dus  à  leur  rang;. 

Paris  sur  sc^iif,  en  trois  actes  et  huit  tableaux, 
dont  un  proloçue',   est  très  élégamment  monté. 


•  genl,   ( 


■gnot,  UD  Piûn,   l 

,   Fiinllnsail  la  , 

M  EanU.  —  L'o  garton  da  I 
—  Le  Morlao,  |g  Mjri,  \ 

B      c.  Kl,   FrameiH.   —La  i 

Banheur.  —  Ld  chapeau  1 
uAert.  ~  L»  Clnémato-  J 
La  DauEO,  M"*  Jf8n<«,4 
La  Chapeau  Empire,  ' 


liB,  W>'  Berne]/ 
Une  Durade,    Niq 


I,  Muik- 
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Conduite  par  M.  Alexandre,  Tex-baryton  de  la 
Gatté  dont  se  souviennent  les  admiratrices  du 
Grand  Mnynl,  et  par  une  fort  jolie  comini^re, 
M"'  Sidiey,  cette  mer>'eille  de  beauté  brune,  flpprè- 
ci(ie  »\é\k  i  la  lour  Eiffel  et  autre  13odinîëre,  la 
revue  «  file  vite  »,  toujours  attrayante  à  l'œil  et 
souvent  amusante  en  ae.s  eouplets  fort  bien  tournas. 
Que  voulez-vous  lui  demander  de  plu»?  Citons,  au 
nombre  de  ses  meilleures  scènes  ;  r#Ue  de  l'Auver- 
gnat ijui,  encoiira;^^  par  l'exemple  des  hVlibret 
prétendant  imposer  le  provençal,  vient  briguer 
une  chairr  k  la  Sorbinmc  :  M.  Modot  y  danse  la 
n  Machtai^onine  "  avec  une  verve  nu 'approuverait 
notre  excellent  ninfr^re  Linlllhac;  les  couplets  du 
ministre  pi^tuliuit,  —  c'est  de  l'ambaisadeur  ilc 
Chine  t\n"\\  s'asil  —  et  ceux  du  soldat-lender, 
inventé  par  l'illustre  tj(*néral  Poilloi'ie  de  Soiiil- 
Mara,  et  qne  dit  avce  finesse  M.  Matrat;  le  inéiue 
Malral,  dans  ses  imitalinns  d'Antoine  et  de  Fran- 
cès  vraiment  fort  réussies;  l'ai^ence  des  faux 
amants,  où  M""  Alice  Bonheur  est  une  M'""  Mou* 
linard  infiniment  adroite;  la  sc^ne  de  l'açenl,  por- 
teur d'un  bâton  à  tout  faire,  (jue  personnifie  gai»* 
ment  le  fils  Baron;  le  cyclone,  fort  heureusemenl 
rappelé  par  de  fanlustiquetj  clowns,  et  les  bouÎD* 
bouia  de  Montmartre  où  Modot,  e»  cro(|ue-inorl 
du  Néant,  fait  sympatliiquement  vis-à-vis  au  bb- 


UlU  Dartii.  —  Uns  Sânliiiii, 
Un*  Crgvatte,  EsIsIJb.  la  Maiili 
ftt.  —  L'ns  honia.  Homéu,  P 
laBaana,  in  Pùurnii,  H"*  f  ai>i< 
L'a«  Sardlna,  CU>]Miiii 


,   [e  Cb>t-Na!r,   Mii< 
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crislain  du  Ciel,  fiçuri?  par  Matrat.  Dans  Paris 
sur  sc^fiP,  on  rotrnuvail,  comme  de  juste,  le  trio 
(les  CanitiriniL'iirFi  igiii  a  fait,  à  Cluuy,  le  succès  du 
Piipa  rlr  Frtincine,  H  IVm  riait  de  la  bonne  gvAce  , 
avec  laquelle  l'Alliéiiéc  blag^uail  lui-mêrne,  par  la 
bouche  de  lïaroii-Chand  d'habits,  la  petite  veste 
qu'il  s'était  naguère  oilcrle  avec  Madame  l'Avocat. 
Nous  notions  encore,  à  l'acte  des  thédlres.  uni; 
réjouissante  parodie  du  Parlntje,  el  nous  adi-es- 
sions  en  liloc  nos-  sincères  compliments  à  la  vail- 
lante troupe  de  M.  Lepvillc  qui,  en  dehors  des  , 
protagonistes  déjà  nommés,  et  grâce  à  la  particu- 
lière g;entillessc  de  M""*'  Mary  Aubert,  Frederick, 
Berney,  Norffig,  donnait  à  Paris  sur  scène  le 
ragoill  qui  lui  convenait. 

37  FKVRiKR.  —  Première  représentation  de  Ma- 
dame Puliphar,  opérette  en  trois  actes,  de 
MM.  Ernest  Depré  el  Léon  Xanrof,  musique  de 
M,  Edmond  Diel  '.  —  Peulrôlre  croyez-vous  bien 
connaître  l'histoire  de  Joseph  el  de  M'™  Puliphar? 
Eh  bien!  non,  vous  ne  la  connaissez  point,  si  voua 


1.  DisTRiBiTIUN.  —  Phl»on.  ».  rauthitr.  —  Putiphir.  M.  Malral.  — 
.Tosoph,  M.  Haron  flh.  —  Siiii^on,  M.  îtodoi,  —  Zebulon,  M,  Suar- 
gtotle.  —  iBsBchar.  M.  Ki-rni/.  —  Huhea,  M.  Trfisy.  —  Un  liaiolior, 
M.  Joki/nr.  —  Va  Trsgédion,  M.  Dunelleroff.  -  ComniitBBirB  orBiiiisB- 
teur,  M.  Fromenl.  —  lîn  Mlnistra,  un  Soun-Offlcior.  M.  Darraa.  ~ 
LoU,  M««  MHy-Mtyt.  —  I,a  Rodio,  M""  A.  LtriOti».  —  Madin*  Juin», 
Mm  R.  .Vmife!.  —  La  DiVBttu,  N[li'S,  fla(i>CBy.  —  Amtol.MH'i'.  Moût-  \ 
Un.  —  Sàllka,  Mil»  .foi-fia.  —  L'Amonreai,  Mil»  Sorcal.  — 
nuas,  Ml<<  Burny.  —  I.b  DsnBeniie,  MUt  Bnyt.  —  L«  Fvtit  GomiqiM,  1 
W'Pap!/-  —  AlmoaiB,  Mil»  Muficoy.  ■—  Poari,  M"'  Littlle. 

P«f   mite  d'Uû   nmiDgomeiit  ami»ble  inlervonu   bdIfo  M.  I.erv 
dlrMMur.   et  M.  Msurlco  Chariot,  aarrètsirs  de  va  théitn,  M.  l.en 
avait,   dan  lei  iiraialon  jour»  du  mois  di  février,  cidé  k  M.  Mau 
Chariot  la  direction  do  l'A t)i^a^B-Co inique.  M.  Chariot  Conflait  à  M.  Han 
Brâmanlier  loi  foBCtioiis'de  nerrJtaire  général. 


ne   l'avez    entendue   lestement,   —  Iris   Icstemcut 
narrée  par  MM.   Depré  el  XaiiruF,   meltant   à   lu 
scène  avec  aiilanl  d'esprit  que  tle  i^aieté  une  aven- 
ture célî^ltre,  qui  date  de  deux  mille  ans.    Il  faut 
viius  dire  que,   lors  d'un  dernier   r^mbal  rnnln 
ks  Abyssiniens,   le  )^ént!'ral  Puliphar,  srouu'mciir 
de  la  province  des  tirandes  Calaraeles,  a  refii, 
dans  une  des  parties  les  plus  intimes  de  son  indi- 
vidu, une  tlècbe  si  malencontreuse  que,  dnvomi  li* 
mari  de  la  jeune  Lola,  —  histoire  de  sauver  le 
prestige,  —  il  est  condamné  à  ne  l'élre  jamais  inie 
de  nom.  En  voyage  de  noc«s  depuis  quinze  jours. 
Lola,  toujours  pure  comme  le  cristal,  continuera  â 
ne  rien  savoir  et  â  ii^tnorer  le  resl«,..  jusqu'au  juur 
où,  ayant  aperçu  Joseph,  «  au  sortir  du  bain  », 
elle  entrevoit  désormais  un  nouvel  ii  astre  »,  drinl 
elle  rave  la  nuil,  inquiète  el  curieuse...  Or,  impru- 
dent comme  tous  les  maris,  Putipliar  a  acheté,  à  la 
venle  aux  enchères,  Joseph,  qu'il  croii  loiié  â  la 
même  enseigne  que  lui-même,   et   l'a   donné  à  sa 
femme  comme   premier   inlendmil   de   ses   nieniu 
plaisirs.  Surpris  en  lélc  A  lêto  avec  la  patronne, 
Joseph,  encore  bien  naïf  pourtant,  sera  —  i^»,  c'est 
de  l'histoire  —  accusé  de  l'avoir  voulu  séduire  et 
condamné  au  supplice  du  pal  :  le  clou  de  la  spleii- 
dide  fête  organisée  en  l'honneur  du  grand  roi  Pha- 
raon. Et  c'est  aux  pieds  de  la  reine  —  femme  au 
tempérament  excessif  qui  ne  saurait  se  conlenter 
d'  Il  une  nuit  par  mois  »,  strictement  accordée  par 
le  sévère  Protocole  —  qu'est  celte  fois  découvert 
Joseph,  ne  demandant  qu'è  être  déniaisé.   Posture 
excentrique,  sans  doule,  mais  heureusement  mise 


sur  le  compte  de  l'hypnolisine  :  Joseph  explique 
au  roi  le  songe  des  sept  vaches  maigres,  —  ce  sont 
ses  sept  minisires  qu'il  faut  renvoyer  au  plus  loi, 
et  conf|uiert,  pour  récompense,  une  place  enviable 
qui  va  It:  mettre  à  mi^me  de  satisfaire  tour  à  tour 
'  1  reine  et  la  ffénérale  Puliphar.  Tout  cela  joyeu- 
sement conL^  par  nos  ingénieux  liliri'llisles,  bien 
Jolimeal  mis   en   nui.sique  par  M.  Edmond   Diel, 
mé  avec   autant  de  fantaisie   que   d'entrain  par 
By  Meyer  el  Auçustine  Leriche,  si  vaillamment 
ndées   par    MM.    Matrat,    Baron,    Vautliier, 
«ne   Maurel  (une    mère  Juins  d'extraordinaire 
pité),  délicieusement  encadré  dans  d'exquis  décors 
^1  Moisson  et  Carpezat,  monté  avec  un  gortt  par- 
rlaîl  par  le  nouveau  directeur,  M.  Maurice  Chariot  : 
il  y  avail  là,  ce  nous  semble,  un  très  sérieux  effort 
qui  raéritail  vraiment  d'être  encourafi;é  par  le  public. 
27  AVRIL. —  Première  représentation,  à  ce  théâtre, 
du  Jour  et  la  jXiiié,    opérette   en    trois   actes  de 
M.  Leterrier  el  M.  Vanloo,  musique  de  M.  Charles 
Lecocq  '.  — Ce  fut,  il  y  a  une  quinzaine  d'années. 


1.  DrainiBi'TioN.  —  CalsbRiBs,  M.  Maugé.—  Brasoiro,  M,  Dahernal.— 
Miguel.  M.  PiijfiBl'iga.  —  Unu  Degumei,  M.  Kurny.  —  Crbloval,  M,  Du- 

Wi/aroy-  — Va  Buldul,  il.  Treisjj Guatoto,  M.  Fro-;iBnl,  —  Manala, 

W^Jtanne    Paît.    —   Uaalrii,   M""  SreJinB   Jeann»:.  ■—  Soovhelle, 

ijmPtllîea  Af/Wii»  oniegUtraîent  la  furmalion  d'uue  SaclÉtà  ano- 
nyiBB  an  papitsl  da  1S5,IX)U  rranes  at  d'nno  doi^odedii-neuf  ans,  en  vue 
de  l'siploïtatioa  da  Ibéâltadil  ds  rAthénée-Caiiiique.  La  Jïqiiïiialïoa  da 
l'âDUlonne  aouiélB  en  conimandile  u  J.  LervilJa  et  C'  n  faisait  npport  ii 
la  adUïolla  société  de  tout  son  actif,  el,  en  repwBenlalÎDii  da  cat  apport 
Il  était  attribué  1  la  liquidalion  J.  Lerville  et  Cf  vingt-cinq  aetinjn  on- 
tiiremaDt  libérées  da  la  ao«iélé  nonvallB,  Uo  t^OOO  franca  chacuna 
tOKiHi  nouïelle  est  ariniinislréa  par  un  conaeil  de  Iruis  niemb 
MM.  Maurice  IZbarlot  el  Georges  Leclsm,  foadnleurs,  «t  Victor  Lteuii 
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l'tm  des  plus  Rninris  succès  des  Nouveautés.  Gaie, 
siinH  trivialité,  la  pii'ce  de  V'anlix)  et  Lclerrier  avaîl 
inerveilleii«meii(  inspira  l'auteur  lic  Madame  An- 
ffot,  iies  viiii;l-(|uiilre  iiiurceaux  t\e  celle  parlittuDi 
il  y  a  (i'excellcnt«s  paijres  fpji  mériuienl  d'i*tre  relft- 
niieK.  1^  tODt  esl  alerte,  d'une  venue  Ir^s  franche 
i>l  il'un  nu'tier  parfait.  M.  Lecuc^  [xissMe,  quanti 
rinxpirntiou  lui  eut  alioiidniite,  In  première  de« 
rpialil^H  nécessaires  à  un  compositeur  d'opércttca: 
il  naît  dtmcr.  Vous  ne  le  surprendrez  jamais  se  lilfr 
^aril  dans  des  développements  hors  de  propos. 
A-l-il  produit  IVfTet  qu'il  altendaîl?  Il  s'an'£t£  net 
auFisitiH,  et  passe  à  un  autre  ifeiire  d'exercicM. 
Nnn  HPiilcniciit,  par  ce  procédé  Imliilc,  il  ne  fati^^ 
pas  son  auditoire,  mais  il  le  repose,  et  quand  iJ  > 
fini,  on  lui  dit:  Encore...  .Sa  partition  du  Jour  fl 
ht  Nnif  plul  ii  tout  le  monde.  Les  amaleurH  de  flon- 
Hoiisy  trouvèrent  largement  de  quoi  fredonner  i  la 
sortie,  et  tea  plus  délicats  remarquèrent  les  cou- 
plets dti  défilé  des  petites  femmes  devant  Mîi^eli 
le  duetto  nTuons-nous  »,  la  prière  à  saint  Michel 
où  les  voix  s'iiarmonisent  avec  heaucovip  de  dw- 
tînction  (on  l'a  liissée  d'entliousiaNnir-i,  le  duetln 
du  rossignol  et  de  la  fauvette,  baliillage  frais  et 
matinal,  et  les  couplets  du  jour  et  de  la  nuit,  dont 
lu  note  riïveuse  est  bien  trouvée.  Le  ./mir  et  ta 
A'uii, cul  A  rorijfiae,  une  interprétation  de  tout  pre- 
mier ordre  :  Brasseur  père,  fîurttielier,  Montaubry, 
Scipion,  Matral,  Marçnerile  Ue;alde,  alors  A  se» 
débuts,  .hilietic  Darconrt,  Piccolo...  Absteiionfi* 
nous  de  toute  comparaison  désobligeante  r-t  disoiu 
que  M.   Maurice  Chariot  a  fort  lienrcuseniftnt  mil 
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la  main  sur  une  jcuoe  artisi*.  M""  JeaDoe  Petit, 
dont  la  vnix  fi'alclu'  el  la  çeulilt«  inexpérience  ont 
cliarmé  le  public.  M,  Maug^  a  trouvt',  dans  Pirra- 
tès,  un  nile  à  sa  eonvenaiio«  qui  lui  a  valu  un  Irès 
franc  succès.  —  «  Succès  i>  était,  d'ailleurs,  le  mol 
de  la  soirfe,  qui  s'ouvrait  par  un  iicLe  amer  — 
ifenre Thèiitre  libre,  première  manière  — Séraphin, 
qui  montrait  eu  son  auteur,  M.  Loriot-Lecandcy, 
un  homme  qui  a  certainement  l'instinct  du  théâtre. 
Le  Jour  et  in  iXail  avait  été  joué  pour  la  der- 
uière  fois  le  'ii  mai.  Le  lendemain  i"  juin,  le 
théâtre  faisait  sa  cidture  annuelle.  La  réouverture 
avait  lieu  le  17  septembre  avec  le  Cabinet  Piper- 
lin,  opérette  en  trois  actes  d'Hippolyte  Raymond 
et  de  M.  Paul  Burani,  musique  inédite  d'Hervé'.  — 
Depuis  le  jour  oii  il  fut  créé  à  l'Athénée-t^-omique 
de  la  rue  .Scribe,  le  Cabinet  Piperlin  a  été  joué  un 
peu  partout;  nous  l'avons  vu  à  Cluny,  et  nous 
l'eussions  vu  peulr.être  au  Palais-Royal,  si,  tout 
lie rnîère ment,  on  n'avait  découvert  une  partition 
d'Hen'é  encore  inédite,  ^'appliquant  aux  situations 
de  la  célèbre  farce,  et  si  l'Alhéiiée-Comique   (se- 

1.  DiSTtBfTiuN.  —  Piperlin,  U.  Gui/tm  fili.  —  Viilivior.  M.  Jannia. 
DirdinBl,  M.  VatUèrn.  —  RonBBigna",    M.  Baron   llll.  —  MorlinBanI, 
M.  Ktnuf.  —  Colombe,  1IU>  Augvslini  Urie'i*.  —   V-hniHa.  Mti>  Jani 
PMH-    —    CflinB,    M"'  Manwrl.  —    Anila,  MU"    flaiey.   —  Dorolhw, 
WU  miliae.  —  IJAnard,  MU<  •{«  lUanlMon. 

}.■  partition  inédite  iln  l'auteiir  ilii  l'vtil  Fauiu  Dl  ds  1-<EII  erffvé  ■  inn 
liltloire.  n  j  a  vingt  aax,  <|iiand  Moiilraufja  dvciiU  il»  monter  lo  Cabiitrl 
Pipin-tlH,  le  [)lliB  gronrt  au^c"»  Jo  In  .'aiTiAro  lioureuiB  lio  Rnjuiund  M 
flutrani,  il  avait  domaiidc'  i  Hervé  d^efira  ([uolquei  aim  jiniir  ca  viuda- 
ïllle  houllte,  Lo  mnailru  ifnvil  une  iiarlilion  ™rn(.léle  qui  «iiscila  de 
graves  iliffirultiïa  ipe  Urnitriiiign  us  pouvait  ri^saurlre  ims  son  tliMtcB. 
la  Cilnil  Piptriin  denieura  vaudeville  el  la  |»rtitlon   reila  dan*  tes 

taiarlol. 


ufinnt,  le  ira  ru  ««udrraïc  dliyffohrtt  Hh- 
«oad  et  Pud  Bûnuiî.  Iji  pt^ee  esi,  en  dM.  n 
YMMlrriOr'  <Sr  b  ndll«>  mh4p  df  l«mMi|iBD,  mV) 
|w>r1<M  rt  ralMiKlft,  ;ill<^  M  «mor».  iiiilMuglMi. 
«•ii-^iiu»Ue:m...  EOf  «^  «Tir  »n  bot.  elle  dimiil,' 
rltr  »  if  twtt  df/i]e.  H  I»  fmciurr  pre^lr.  (>  Kfa-- 
l'ut,  t'MjH  If  naves,  t^t  un  a:;r>nt  matritnnnnd:  ^ 
U'tmme,  «|iirl  irftiir,  «jurlle  dùrn^iîitii  î  II  ^«nûdJI 
d^'Uif  aiiK  l«^  mananv»  qull  fait  nintrsrlrr.  M.  Htf 
liutprd,  ctilre{tr«Hi^ur  de  âémulhuma.ayskalfyitiisè 
rarliiinr  OrloRilMf,  voit  iivec  effroi  que  M""  BcfSiK 
l(ard  BiiiiK  fort  un  jetiiir  f>eîntrr  imjirrssiiiauisletf 
imitrennumaahlt:,  rr|i<(ndanl  au  nom  de  rtardiiwl. 
Si  M"""  Mifrliiitrard  «uccynibc,  Pi|»crliu  doii  jj  Mer- 
liiiiçiird  l'iiideiiinit^  Htipul^e  par  rmilral  :  À, 
1^0,000  fniiirit.  Awut't  romine  I*i[M-rliii  n(?  dén)6iu 
[Miur  protAif(T  la  vertu  de  M""  Mcrlini^anl  1  H  est 
iu  lAft  lie  Mi'diiHe  des  amoureux.  II  letir  bal  la 
CfliNHL*  iiiix  iireilles.  Il  Iniverse  letir  reiidez-vuos  At 
w-M  ra  ni  dr  %KH  Jla,  ri)iilltiii(  hwv  la  peau  d'âne.  A 
lu  lin,  Piperlin  marit?  Dardiiiel  à  une  grj«elle  (]!»' 
Iir  |ifiiilr'tf  avait  Néduitf.  El  dum;  ce  Jn^'eux  vaade* 
ville  roinine  daiitt  te  plus  noir  mélodrame  de  l'ÂiR- 
lii^ii,  lu  verlii  eut  récompensée  t-t  le  vice  puiii..< 
l.c  <liihinft  f'iperlin  fui  jadis  itu  ^raiid  sufci^s  tis 
|iiiVe  —  len  auteurs  avaient  vraiiiiPtit  riiisliiiclcO" 
]iiii|iie  —  cl  d'iiilerprélation  :  lei^  aclnurNdu  [intmiei 
AlliétuV  éliiieiil  animés  d'une  verve  é(onnanle,H 
|i.>ul-iHrr  vous  ruppclez-vous  comme  M.  et  M"""  MnnU 
niuift-,  si  bien  secimdés  par  Lacombe,  Ailart,  Duha- 
mel l't  M""  Paurelle  menàreiil  alli^ifrcmont  I»  ronde... 
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;  Le  Cabinet  Piperlin  comportait-il  l>ieii  une  niu- 
^sique?  Ndus  ne  le  croyotis  pas...  Toujours  est-il 
liju'après  nu  premier  acLt  dont  les  IlonHous  nous 
avaient  semblé  tour  à  limr  pri^lciUieux  un  insigni- 
fiante, le  second  acte  nous  a  paru  plus  lieureuse- 
,nient  inspiré.  La  valse  dn  Flirt,  le  duu  de  la  Ven- 
jgeaucc,  «comparée  à  un  pdlé  de  veau  froid,  la  leçon 
^'lialtères  et  surtout  le  quatuor,  avec  refrain  en 
■^rolienne,  où  font  leur  partie  Piperlin,  caclié  sous 
lUn  canapé,  et  M'"°  Merlingard,  accoutrée  de  la  dé- 
Ifroque  de  Vespasien,  sont,  à  tout  prendre,  des 
imorceaux  de  Lonne  bouffonnerie  dignes  d'Hervé, 
qui  fut  un  maître  en  son  art...  M""  Aug'ustine  Le- 
ijiclie,  de  fantaisie  très  plaisante  dans  le  rôle  de 
fColombe,  où  nous  nous  souvenons  de  M'""  Macé- 
ÎMontrouge  et  où  nous  avons  failli, au  Palais-Royal, 
fvoir  Marie  Mat^nier,  puis  Alice  Lavigne;  M""  Jane 

g'etil,  la  gentille  clianteuse  qui  se  révéla  dans  le 
oltr  et  la  Nuit ^  et  la  IrèajolieM""  Manuel  ;  (iuyou, 
Ë libres,  .tannin,  Keruy  sont  les  excellents  inler- 
tes  de  ce  nouveau  Cahinet  Piperlin,  monté  avec 
ucoup  de  goiU  —  ainsi  le  prouvent  l'atelier  de 
Dardinel  et  les  «  petites  femmes  »  du  second  acte 
': — par  la  direction  de  ce  si  coquet  lliéâtrc  de  l'Alhé- 
'  née-Comique. 

j^'  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de 
Gentil  Crampon^  opérette  en  trois  actes  de  MM.  Eu- 
,  gène  Larcher,  A.  Monnier  et  G.  Montignac,  mu- 
..fiique  de   M.  Edmond  Diet'.  —  C'est  la  piquante 

I.  DiBTiDUTiON.  —  GoniniBDdanl  RongearJ,  M.  Gni/oit  flis.  —  Jatfc, 
M.  Jannin.  —  Albert  de  Tlièrigny,  M.  B.  Perrin.  —  Rakito,  M.  Baron 
'  JU».  ~  Onoki.  M.  Kernij.  —  Souloko,  M.  Mofièi.  —  Alcide,  M.  Framinl. 
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aventure  d'un  aimable  Frauçais,  qui,  flanqua  do 
sdii  oncle  ol  fie  s«  mnflresse  —  ufie  cliaiiteiiSB  de 
cnfi'-riincerf  —  toiiibo  aux  mains  tVimc  iriLii  Af 
Pcaux-ï\oni;es,  ohli^eanl  les  visages  hliinos 
juste  retour  des  misères  subie»  à  notre  Jardin 
(l'Acclimatation  -~  à  s'exhiber  derrière  uii  ^TiIIB^ 
e(  A  danser  pour  la  çaterie...  L'hÂMuirc  fiiiimit 
m^me  asuex  mal  pour  nos  imprudents  Enropttaa, 
eu  pasne  dVire  Hcalpt's,  si  ceux-ci  n'étaient  Iiett* 
rciiHemcnt  délivrés  par  une  jeune  Américaine  lui 
n'a  pas  froid  aux  yeux  el  qui  s'est  juré  —  Gentil 
Crampon!  —  de  ne  pas  lAcher  le  Français,  rebelle 
au  mariage,  jusqu'à  ce  rpi'il  se  Hoit  en^»^  k 
l'épouser.  Tout  est  bien  puisqu'elle  arrive  à  sw 
lins  :  ce  que  Feintue  veut...  Livret  un  peu  n  nrri^ 
ré  n  :  voilà  qui  nous  étonne  de  la  part  de  M.  Eu* 
ifi-iw  Larcher,  dimt  nous  nous  rappelons  l'artistiqoe 
ilireclinn  des    UouiTes-Parîsiens.   Musique   noignie 

—  trop  soignée,  peut-être  —  de  M.  Edmond  Dîcl, 
l'auleiir  de  Madame  Pntiphar  et  du  bHlIct  de 
SnnUinnpnle  qu'on  applaudit  tous  les  soirs  * 
i'OIjinpia.  Ije  tout,  vailiamment  défendu  [wr 
M"'  Lericlie,  la  çaieié  de  la  soirée,  par  M""  Prlfl 
et  Manuel,  par  MM.  Ferriii,  Guyon,  .tannin  el  Ha- 
ron,  qui,  de  leurs  rôles  respectifs,  ont  tiré  loal  lï 
parti  possible.  Vous  verrez  qu'un  jour  ou  l'autre  — 
je  crains  que  ce  ne  soit  point  avec  Gentil  Ciftmpia 

—  le  public  apprendra  le  chemin  de  celte  délirieuft 
bonbonnière  qui  s'appelle  l'Alhénée-Comique. 

—  Pi.Ijih,  M,  /.Il  AntOKilir.  -  FrMicin,  VU"  Aug.  herietw.—  UîmPmM 
I.MUkk«,  MNt  Sor»tu). 
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Nos  craintes  n't'tjiii'nl  ijup  Irop  jusiitiét's  nu 
siijel  de  Gentil  Crampon,  fjili,  tnicliiiii-s  jours, 
après,  le  lo  noveiiibre,  devait  céder  la  place  en 
atleiiiliint  mieux,  ii  une  reprise  du  fUihinei 
Piperlin*. 

ig  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de 
Cocher,  rae  Boadreaft  .',..,  revue  en  trois  actes  el 
huit  tableaux  de  MM.  Paul  Gavault  el  Victor 
deCii(tenM^.   —Le    litre    rapiipHc   ce  Cor/ter,    â 


M  chinât  Plperlin  Élail  accomjiagnii  snr  l'aSid 

hB  iJB  :  Vk  ffiiBt 

IK,  1b  spiriluelle  fRDIaisie  rla  M.  Ueurgei  Ciiuilel 

bên«4.  M.  B«ye«  /SI,.  —  hisonyMe.   M.     Ttni 

.i.    -   M.    Alt™l, 

mnin.  —  ).□  sabalitut,  M.  BaTon  /Ils-  —  La  iinV 

iidBHI,  W.  Kerny, 

ipipe,  M.  HertillBt. 

iBmiiBUIlo.x.  —  M.  G«,'/D«  fil'-    —  Sniul-PiefFB, 

PramUrâ  Bu  uni', 

tannin.  ~  Premier  Uirecteor.  Auj<tule,   lirigndi 

«r-C.aharelier.  Un 

kblUpin. 

îinJR/I(*-N.  Lb^j, 

«Wrfai. -Mich.1. 

KfniK.  —  La  Profeweur,  t-guiiiarfl,  Premier  M, 

1*  HAnÉMl,  le  Maire. 

arot^j*.  -  fn  PnjsBn,  le  l'rince,  la  Itarbicl.e,  U 

it  SulJol. 

,  Laubefgiue,  Va 

h  t>r«nl«r  UaçuQ. 

PutnUtron.  —  Va  SpeirtaiRur,  Un  ^ld»t,  In  Cmi 

mHer.r.iA<'li!ur. 

m  LêriAt.  ■~-  Mil>  de  Helsdelys,  M"*  [)ii|h>hI.  La  Présidente. 

h  JfUfltMl.  ~  Le  Parisienne. 

WFtlU.  —  La  Ville  <le  Paris.  BlancIie-KInrie. 

fc  Lii»  Fleuroa.  —  Premier  LRpi".  J'iotrot,  la  Monnaie,  la  Réclan 

Ikf  arard,  —  MnrchaDde  de  Chsnasns.  Marchande  de  Plaisirs. 

»•  Wldmar.  —  M.irie-Blnn.-he. 

mOmlty.  —  M».  Leroj,  L'n  Heporler. 

Itffellioc.  —  La  ^ubstilule,  Un  Soldat  anglais. 

)•  Soranor  ->  Le  Mùm«  TMguil*)  Va  TaulHiBr,  Mo  Patranust. 
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lidbiiKi  !  <|iii  fil  courir  nos  pores  au  [»cUt  Ihé&in 
ilii  Luxt'in  1)1)11  rg.  Il  aura  ccl  avantage  d'appren- 
iln:  uni;  liiuiiu!  fuis  iï  la  j^éuéralion  actuelle  oii  est 
siliiéc  celte  ék^ifiinle  salle  du  uouvel  Athénée,  flaD- 
(|Liiiiit  naguère  l'Eden  aujuurd'hut  disparu.  C'est 
|jiir  iiiie  revut'  joiiéo  à  la  Fourmi  qu«  se  révilfr- 
l'c-til  au  iiioikIg  lliélllral  MM.  Paid  Gavnull 
Victor  de  Collcns,  devenus  depuis  les  lieureux 
auteurs  du  Papa  de  Francine  et  du  Pompier  de 
sfri'ice.  Il  y  avait  d'excellentes  scènes  —  celle  ila 
[iiicliard  russe,  par  exemple  —  dans  la  revuH 
qu'ils  donnèrent  l"an  dernier  à  la  (îaîlé-Rochi 
liuiuiirt.  Cocher,  rue  Boiidreau  !  est  di^ne  de  ses 
aillées  :  nos  jeunes  confrères  ont  dt^cidément  le 
sens  (lu  comique  que  réclame  ce  ^enre  aimé  des 
l'arisiens.  El  si  j'ajoute  que  leur  cpuvrette  a  été 
présentée  d'adorable  fa^on  par  le  sympathtqtM 
direck'nr,  M.  Maurice  Chariot,  vous  no.  voni 
éloiiiii'jvz  [jnitil  du  tr^s  vif  succès  de  celte  aniu- 
siititc  i-r  |.iiiipiiTilc  soirée.  ïrois  actes  et  huit 
(iililemi\,  au  nombre  desquels  nous  nous  bom^ 
rons  à  noter  [es  «  effets  i>  srtrs  :  la  scène  defl 
marchands  de  chansons  narguant  le  bon  gardiea 
(le  la  paix;  le  tribunal  féminin,  que  préside  avte 
tant  de  fantaisie  M""  Augustine    Leriche,    cl   (pft 


0  Oiui^ 


■.fine  Marie.  —  La  Unième,  PiernsUa,  OaMal  ini^liiii,  IIi  vHtk 
1,  l.ûïe  Puller. 
Mii'C.  /Vrtïco.  —  Bilboquet,  m  Sou,  Deuxiftnie  Lapin,  tti»  Plfn#«h 

Mil*  Liliane.  —  I.d  Trèflo  à  guatre  rsuUles,  Un  Sou,  Vue  WiiUMn. 
MM"  Verdanl.  —  Le  Chemin  qui  marche. 
Il-  de  luxille.  —  La  T»mlioiir-nnjor,  Sapho. 
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iTniplil  «i'iliie  traneiar  ïûrtr  bi  rrrbauilMia  dr 
l*aiH)iiué  du  tèièpttuat:  —  rd  rxHlmt  GuT^m  — 
s'exprimani  m  ntaaàxn.  rrs  fameui  Dom^ms 
exii^s  par  Vadaûiustnliua.  f^rst  raf^DÎtr  l'uiau^u- 
ratîon  par  les  rsrarprs  îlot  <lrsâ<><i.s  du  yual  Mira- 
beau; la  sompturiuw  prrsmUlîcMi  drs  nuuvdlrs 
pièces  dc^  5a  renlimoi  dr  flnty;  Ir  lumrax  liallrt 
des  (iiiignnletti.  des  PolirhinHI^s.  dt^  Cntmmhr- 
sairns  el  des  Mères  MK-lteJ;  IVxliilaraiile  querrlle 
àe  la  \ttmiie  dr  M.   tlruiieliêrv  <.■!   de  ta  iNniiie  dtr 


M.  Zola,  oii   s<»nl  vraîmenl 


ii|.a 


Ten 
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{■uvou;  le  cinéniaUJicraplie  fi»uraiil  ta  rapide 
di'mniilîiiti  du  l*a)ais  de  l'Iuduiitrie  et  le  spleudide 
tableau  de  la  revue  navale  du  jubila  de  la  Heine 
d'Aiti;lolei'reave4'  sou  iua^uiKi|ue  dëKIé  de  linrses- 
•^iiards.'  d'Ecossais,  d'iudieus,  de  faiitaissîiis  et  de 
niartiis  aii^rlais,  au  stiii  reletitissaol  des  Irompetles 
Inoiiipbalfs.  El  jiour  le  dernier  acte,  plus  spécîa- 
letnenl  cnusacré  aux  ibéAlres,  MM.  (îavaull  et  de 
Colteiis  ou!  eu  encore  de  plaisantes  trouvailles  : 
le  général  Hocbe  se  faisant  lionapartisle,  depuis 
ijn'il  fui  assassiné  par  un  républicain,  M.  Dérou- 
lède;  la  Duse  nous  révélant  le  seul  lionime  de 
^nie  de  l'ilatie  :  c'est  DuinaR,  et  les  M'as-lu  vu  ? 
débinant  à  qui  mieux  mieux  la  grande  artiste  qui 
les  invita  à  sa  représentation  d'adieux  ;  rorcbcstre 
de  femmes  de  M.  Langoureux  et  runion  fertile  du 
Chemineau  et,  de  la  plus  jciiiii'  de 
M.  Dupont. 

C'est  sur  de  yniurls  éclats  ilc  rin 
splendide  apothéose  des  At'ticlics  de 
s'est    terminée   cette  trentille  n-vut'   (le  1'.^ 


Jâinique^  \-CT'vewseriu'ii(  hiloqu-éti^  par  MM.  fiuyon, 

"  rvH      et     M""    iA-rk-hf,     dqà     louançfe,     par 

il.  S'    nin,    K'eniys    PiTiin,  M"'"  Lise  FJoimn, 

,  Pc        \Vùiin«r,  FflVdrd,  Ventent,  etc.  M,  Baron 

Is  i-x  la  jolie  M"'  Myriam  MAnnel  font  le  compère 

Il  h  eoitmièîv  :  A  l'iin  «imme  à  ('antre,  il  élaii 

jiWTniK  de  (temaniler  un  pe«  p<trs   «te   ^ieté  cnm- 

rminicftlivc.   mais   sans  cminlt;   de    s'ennuyer    mi 

wnil    instant,   i,.,  (iii-e  :    «  Cocher,    nie 

Hoiidreau  ! 


»^ 


THÉÂTRE  ANTCiINE 


ME>U.S-l'I,AlSIHs) 


Au  mois  âc  janvit^r,  le  inalbeurenK  lliéâlre  des  1 
Meiius-Plaisirs  élail  passé  des  rnaiiis  de  M.  Grisier  ! 
en  exiles  de  H,  Georges  Matliieu,  ((ui  donnait,"  1e_| 
fî  février,  la  huit  cent  trentième  représentation  3es  1 
Moii.tf/iii'tiiires  au  couvent,  de  M.  .Pa^il  Kerrier  et  1 
(le  Jules  Prével,  musique  de  M.  Louis  Varney ',  f 
bièiiliU  suivis,  k  la  date  du  8  mars,  d'une  reprise 
de  la  Cantinière,  opérette  en  trois  actes,  de  1 
Mm.  Paul  Burani  et  Félix  Ribeyi-e,  musique  de  I 
M.  Robert  Planque'tle  ^.  —  La  Cantinière  date  j 
Ae  i88o...  Nous  avouons  notre  faible  poiir  la  rau-  ] 
si^iiD  ^aie  et  pimpante,  mais  non,  rertes,  sans  i 
prîl,  de  Tailleur  îles  Cloches  'Je  CornevUle,  et  nous 


i.   OiBrtiiÈnTiON.  —  BrÎBîno,  M,  Piwa/tian.  —  liciutran,  M.  Tau 
Serger.  —  Bridiiine,  M.  ,Woi-e(.—  î.e  gonvemenr,  M.  Pugai.  —  i'\e\ 
M.  "^ttsot.  —  Siihoift,  Mil.  TÀH  VftVrfe.  —  LûllMe,  «"•  Davth'tit:,.  —  1 
MsW»,  JTI'  i>r'iiiuaei-te,  ~-  StEiir  thipwtiiiie.  M"'  OteitUi.  —  I-a  snp*.  f 

H    li[M  i.iiii  Lf.-..  -  li  i!-  I  ,-     M.  .'■■■■;(■)■-  —  Rnstagoir,  M.  Deker, 

l'..,.,,;..'.  M    ■;-'■■  -1    ri'o>ri.  —  Tli*oi*îlo,M.  tïWftf.  ^ 

I  .-.       ,  I    M     V   .   ■■  !    ■.  .  .     ..     M.  .V.iu.  —  Vicloire,  M'I"  retriHfl*  ■ 

--\     :„.il      ^;-    '    ■     '■      ..„,l„r*,M».  Vn^Wft.  -  B<'" 


')(iS  LKs    \N\A[.i-:s  iir   Tiii'ïiiir 

iiMiiiH.  (il-  loMitiMii,  ii|i|iliiiiili  livre  |i|fiiHir  les  roii- 
pl.'ls  .1.-  M.  l'laiM)iirll<'.  unis  Torl  l.ic-ii  |rousK.'s, 
l'uiir  |i<-ii  <|iii-  stma  jiiinicï^  li's  rnttl'iuvs,  lus  iliillilUtiN 
lili'iis  cl  les  |iiii]iiil(itis  riiiiiji^s —  (((iji^  vus  (laiiN  les 
Vinijl-hiiil  jiiiirx  ilc  f.'/tiirclU-  —  vous  serL'z  seni 
i\  siuiliail.  Lu  ('.iiiiiinuTf  m;  iiieiil  pas  A  siiri  Ulii^  : 
(•■fs(  ui!  vi-ritiitjlr  vuiiflcvillo  iiiililaire.  Vims  rap- 
n  roHtuiiif...  |ii'<il('ifuriin'; 
r  (>l  Aiivoi'^iitit,  llrnsMeui', 
lies,  il  i|ui  U'  'M}*  veiiaîl 
ifiir  «  irrtHi'écissable  n.  au 
•  hiKjrin.  Vous  rappelé»* 
tic  son  pi^rc.  le  l'épinrt 
•oriipiiT  {U-  st'ivirf  »  d'oii-> 
"tliclicr,  l'iilcvaiil  avcf  iitl 
j)lcls  (le  l'iidjuilaul  :  ••  Je 
le  coupe  cil  ticu\,  eu  ijuiilrv,  eu  si.v,  »  et  cf.  \i- 
iia'u\  i<  '.S,  rue  du  l'iuin  u,  iloul  .s'eiiipiiiu  I'hiiImh. 
lîu  rliaiit^aul  poiu-  lu  IroiKii^mc  Um  de  j^aruison  — 
des  NoiiveaiiliVs,  lii  pièce  pasna  un  jnui'  ans  Fulies- 
l)ranmtii[u<-s —  le  30"  chasseurs  a  perdu  bien  tles 
and«us  — que  dîs-jel  tous  Ira  auc'ieus  —  vX  recruta 
quelques  utuscril»,  ciicore  assez  peu  exercés.  Aaï 
M«i>iiH-l*laisir.s,  uous  ii'avoiiH  ptiis,  hélas  !  rû  Bcr- 
thelier,  ni  les  lirasseur,  ni  M""  Grisici-Mmiihiumi. 
l'avaiit-deniiil're  caiiIJuière  du  3(l^  ni  .Milv  Mimt, 
id  Julielte  Darcoiirl.  C'ejl  M""  Dcbnèi^c  .pii,  avii- 
jtius  de  charme  que  de  voix,  a  pris  le  rôle  de  Vif- 
loire,  jadis  créé  par  M"'  Sill_v>  et  c'est  M.  Dekeniel. 
vraiment  très  adroit,  qui  a  endossé  l'uniforme  île 
l'adjudant  Rastagiiac.  Sans  faire  oublier  BrasHtrur, 
autrefois    si   désopilant   dans    la    scène    d'ivresMi 
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>i.  Jiincr  ost  un  amiisanl  Babylas,  el  M""  Lilî 
Verni-  uni?  aimable  Nichette.  Eu  soinmp,  (mil  le 
Timiifle  il  fait  de  HOU  mieux,  et  ce  mieux  ne  fut  pas   i 

I     toujours  l'euuemi  du  bien... 

'         Mais,  aju'^s  quelques  représeiitations  de  la  Can- 
tinière,  le  tiiéàtre  ferme  de  nouveau  ses  portes,  et  1 
aux   lieu  et  place    de  M.   Georges   Mathieu,  c'est 
M.  Mnnza  qui  devient,  pour  l'élë,  directeur  intéri- 
maire —  eu   attendant   l'intéressante   rentrée   de   ] 

î     M.  Antoine,  le  célèbre  fondateur  du  Théâtre-Libre. 

■j,         aI^  jlili.kt.  —  Reprise  de  Robert  Mncm're,  pré-  1 
cédé  de  V Auberge  des  Adrets,  drame  burlesque  en 

!     cinq  actes  et  sept  tableaux,  ai-rangé  par  MM.  Phi- 

I     lippe  Giile  et  William  Busnach  '. 

',  ^4  AOUT. —  Reprise  du  Petit  Ludovie,  comédie  e 

'     trois  actes,  de  M,  Henri  Crisafulli  etde Victor  Ber-  | 
nard  '. 

Les  Menu  s- Plaisirs  avaient  cliHuré,  le  i"  sep-  ] 
lembrc,  leur  saison  d'été;  M.  Antoine  nous  infor- 
mait par  circulaire  de  la  prochaine  ouverture  du  \ 
théâtre  qu'il  fondait.  «  Le  Théâtre  Antoine,  ex- 
pliquait-il, n'a  pas  d'autre  objet  que  de  recom- 
mencer, au  prtifit  des  jeunes  d'aujourd'hui,  l'œuvre 
entreprise  naa;uère  par  le   Théâtre-Libre,  et  grâce 


1.  DisTHiiii'TioN.  —  RLiboit  Marairc,  M.  Aiiiro^.  —  Borlroiiil,  M.  Bol\ 
—  RogBr,  M.  E.  ftnilBi-.  —  Woniwi>irB,  M.  .Ua«c(.  —  r.emieiiil.M.  A 
tant.  —  rol.fla-Vin,  M.  Lecavr.  —  Eloa,  Mlli  Florian.  —  M-«  Pol- 
VEo,  M"'  Prulal'  —  ClénienliBB,  M""  M4Asaa.  —  Janetj  Mll«  d'Hor 
Mil  Ranii,  M""  Vatrùse. 

2.  DiSTHiBinos.  —  Pulanl,  H.  E.  Railer.  —  Furtuoé,  SI.  Bliiniel 
Du  .Monthrj-un,  M.  Wa.r  A.>t<iré.  —  CliiqiiHa,  M-<  a.  fins».  —  J 
«11-  A.  Hxait.  —  Joanuelte,  M""  .'-  Git::.  —  Céuile,  MU'  J.  d'B 
CUrn,  >Pi'  XéUau,  —  Faniiv,  M»"  Girari. 


Â  latmelle  "lie  li^^ioD  décrivaiiis  dramatk|ue3  doijl  J 
qiK-lquKs-uiis  Mont  tiiij ourdit tii  àes  niatlres,  s  [lu 
iiiitltT  et  se  former  »,  M.  Auloiue  fait  ajmet  au 
[lalronaçc  de  «  t'es  arrivés  »,  et  les  convie  a  sou- 
tenir, A  leur  tour,  les  noaoeaux  donl  il  va  tancer 
II'»  oHvrasjcs.  En  dehors  de  reAjilLiilatinn  jaiirnii* 
H^re  du  thMtrc,  qui  (-iiuqmrlLTa  la  représciilaUiw, 
«ti'VRtit  le  Kniiiil  pubKc,  dVruvres  în^dilcs  il"o!i- 
teurs  I'  issus  du  ThWlr(!-Lil)re  »,  (e  Tliéâtn;  .^Uf 
toinc  dtiMiiera,  [li^r  saison,  litiit  "  soirt't's  d'avall^ 
ijarde  »,,  à  rHLsrui  d'une  par  mois.  C'est  aux  noD- 
M'HUS  (lue  res  huîl  soir^'cs  tueront  réservées  '. 

3()  SF.i'TKMBRR.  —  Duvcrliire  du  Tt;ATRt;  AîïtOW» 
avec  la  reprise  do  Blimvl\eUi\  comédie  eu  IwMS 
actes,  tk'  M.  Pricux  *,  el  de  lioahijnrovhff,  cum&lje 
iTi  deux  actes,  de  M.  Geor^îcs  CourlcKuL-  ^.  —  Bl 
allendaul  les  u'uvrcs  nouvelles  (|u'i|  ntai.'i  pvunMlt 


t  Lia  JDiuui.iu  "V^luxonropslMSt  l'i 


l?«1î 


»  0/11  pnu 


s  pnrtag^  dt  )«  m 


iinditliir. 


DwTBœir'P'ir*-  —  B«naott&Ri,  M.  QimUr.  ■— 

rauiHîire.  —  MiiriUom,  M.  *Mrt»-jicirt,  — GnI, 
5e»OaHom,M.  A'»/'on(ulni'),— LfluaHfll,  M.  i 
r,  M.  Versf.—  îiiflnPhetlB,  M"»  MetM  —  M»-  B. 
icÎB  (lallouï,  M"'  tUfm.  —  M»'  Jules,  M'u'c-i/r, 
DnmiBCnnM.  —  riavLooroclie,  M.  Ponx-V'' 
—  FuucUard,  <^.  Baauliffu.  —  Rijl.  M,  lUsfanlaliusi,  —  PnH 
iînr,  M.  A«(n#ti(-._  Potasse.  U.  Ari'iilllèr*.  —  V4  gwWiaW 
■rïp,  —  Adrtln,  Mil-  Irma  Pfrr'vt. 


TUKATKE    AMOiNE  4?' 

pour  celle  première  saison,  M.  Anluîiw  inaugure 
sa  (KrectioB  daas  la  salle  des  Menus-Plaisirs,  hi'u- 
reusemefit  décrassée,  par  «ieiLX  pièces  qiii  c(:>inplciil 
parmi  les  plus  grands  sucf«s  du  Tliéàlpe-Libre. 
Bianchette,  emportée  en  louriiée  à  Iravevs  la  prtv 
viiice  et  l'élraniirer.  a  été  jouée  phis  de  e«iit  ïois 
déjà.  BouboiiFocke  fut  popularisé  pac  les  rcpréM'u- 
lations  qu'en  (tonna  M.  Léon  Marx  an  TLéàli\vf;iu- 
ny.  Quand  M.  ërieux  donna  jiadis  sa  Blaiœkette, 
il  n'était  enwweque  fauteur  de  Jiitmag.e  é'teféintes  : 
il  est  maintenant  cekui  des  BieafiziteaF»  et  de-  i'Sva' 
sioft.  11  promettait  :  ita  tenu,  vous  savez  c<viuine... 
BfaïK'helte  est  )a  iilte  àa  eabacelieF  Kouaseit.  ËVt&  a 
»u  cpielquesi  succès  à  l'école  commvuiale ;  par  va- 
nité, tes  parent»  t'ont  jtoussé*  Justpi'au  tirevcl 
()H«|stîtutrice.  Etke-  a  dix-kuit  ans,  elle  revieal  de 
pe&sion  avec  des  idées  de  ^ramteur,  des  ^(u^t»  peu 
en  rapport  avec  ce«x  de  ses  parents  et  aveC'  son 
faumhk  posiliiMi.  ËHe  a  lTét|uenté  des  JeiLues  filles 
riches  et  a  pris  leurs  préjugés.  L'i^noratice  et  ta 
Tutjçarité  de  ses  [larenls  la  choquent.  0*i  l^diaiFe 
dans  re  milieu  modeste.  On  s'extasie  devant  ses 
réponses  de  perroquet  bieti  slylé.  Le  (>ére  Roussel 
iPo^uve  cependant  que  la  place  d'institutrice  pro-- 
mise  par  le  ttouveruemeQl  se  fait  bien  attendre, 
fille  ne  vient  pas;  le  père  q«i  estime  quVtt  a  dé- 
pensé lieaucoup  d'ais'ent  inu  lit  entent,  s'aiçrit  ; 
quelques  ii  gaffes  u  de  BhiHchetle  au  point  de  vue 
de  l'emploi  pratique  de  son  iivsh'uctiou,  son  refus 
de  servir  les  ordinaires  clients  du  caharel,  exa 
^rent  Roussi'l.  On  en  vient  aux  gros  mots,  ai 
querelles,  au.v  coups.    La  jeune  fille  quitte  sa  i 


mille.  Elle  îiji[in!iul  à  crmnaîlrc  1»  vîp;  r|iirl[|t]i! 
l'IiKse  (11*  prn|iiv...  Elle  mule  de  di'silliisioit!!  en  itiV 
nilluDionH.  Les  lininineri  (]ui  fa  di^siriMil  ne  la  vc 
Inil  (jne  [Kiiir  iiiaitressc.  Elle  Iravailk-  et  son  11 
vntffe  ne  la  iniiirpîl  pas.  Dans  une  heure  d'emmi, 
(le  iléx'iill,  (le  désespérance,  elle  se  vend  e1  devii? 
i-jjculle  :  première  versioit...  C'est  la  tin  de  vin 
biciidejcnmrsfiilesélevées  de  la  sorte!  En  poussant 
d'une  manière  exagérée  jeune  çensetjeunes  fillraà 
l'iustruclioti  sans  leur  donner  la  place  (pi'il  Iror 
faisait  espérer,  l'Etal  n'a  fait  que  des  râlé»  et  dn 
«  crues  ».  M.  Urîcux  a  ijéveinppé  celle  Uièw  « 
lieux  actes  remplis  d'un  fine  observation.  Son  trei- 
sii'-ine  acte,  élajl,  dans  le  principe,  logique  tt 
vraisemblable.  Celui  qu'il  s'est  donné  la  peine  if^ 
crire  depuis  lors  et  qui  a  été,  celte  fois,  offert  pBf' 
la  première  fois  au  public  parisien  esl  beacoif 
plus  ctinventiouuel.  M.  Antoine  cl  M""  Marti» 
Mellot,  M"""  Uarnv',  M""-  Clem,  Luce  Colas  et 
M.  Gémier,  un  cant<mnier  «  nature  »,  sont  leiOf 
lerprètes  toul  à  fait  excellents  de  celle  iutéresssnle 
pièce. 

C'est  vraiemement  un  petit  clief-<r(iiivre  i| 
Boubonrocbe  de  M.  tîeor^es  Conrteline,  On 
est  encore  mieux  apcri;u  qu'autrefois.  Et  coiitiK 
il  est  joué  par  les  créateurs  :  l'oiis-.Vrlès,  d'un  n 
lui-el  et  d'une  bonliomte  incomparables  dans  I( 
rôle  du  brave  Boubouroclic  ;  M""  Irma  Perrot  ri 
M.  Céniier,  parfaits  Ions  deux  ;  M.  Antoine, 
(piis  Hijiis  les  [rails  du  vieux  voisin!  Ce  M[ielarl(' 
constituait,  pour  l'cx-direcleur  du  Tlicâlrc-Libre. 
une  heureuse  soiiée  d'ouverlurc. 


f  rilKAllUi   A.\T.Ji-\L  iy.'î  -I 

5  .NOVEMBRE.  —  l'ieiiiières  rejnéseiilalioiis  du  I 
Bien  d'autrni^  i^oniédie  en  trois  actes,  de  M.  EtiiiJe  1 
Fabre  ',  et  de  Hors  les  /ois,  comédie  eii  un  aclei 
et  en  vers,  de  MM.  Louis  Marsiilteau  et  Arthur] 
Byl  *,  —  Premier  spectacle  dit  n  d'avaiil-garde  » 
C'est,  dit-on,  au  moment  où  il  manquait  de  pièces^ 
—  elles  affluent  maintenant  de  loules  paris  — quel 
l 'ex-directeur  du  Théâtre  Libre  reçut  le  Bien  d'itu- 
trui,  de  M.  Emile  Fabre,  —  l'auteur,  applaudi  H 
dé'yk,  de  VArffent,  ~  et  c'est  comme  contraint  1 
et  forcé  qu'il  se  décida  â  le  représenter.  Or,  il  y  1 
rencontre  uu  très  vif  succès,  à  tel  point  que  si  s 
spectacle  courant  venait  à  Haucher  —  Bla/ichettei 
et  Buitbouroche  réalisent  de  très  belles  recettes  - 
il  pourrait  afficher  le  Bien,  d'aatrai  et  se  flatter  ] 
d'attirer  la  foide.  Le  sujet  du  Bien  d'oittrni  est  I 
emprunté  à  Diderot,  qui  l'a  traité  dans  les  «  En-  I 
tretiens  d'un  père  avec  son  fils  »,  et  le  père  de  I 
Diderot  lui-même  fut  le  héros  d'une  aventure  sem- 1 
blable,  retrouvant,  par  hasard,  le  testament  de  4 
certain  abbé  dont  il  se  croyait  l'héritier.  L'hon- 
nête bourtfeois  de  M.   Fabre   restituera-t-il   la  l'or- 
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ttine  qui  ne  lui  appartient  point,  non  pas  seule- 
lueiU  à  la  maltreiise  i^  laqueltn  lu  l(^;u^e  le  dëfanl 
et  qui  a  la  lidiiiie  idée  He  inuurir  à  son  tour,  inaia 
à  l'Etat,  auquel  revient  la  KucccHsion  en  àtshi^ 
reuce  ?  Ll'  pauvre  homiiu?  se  d^bat  entre  sa  coa»- 
cicnee  cl  les  hounifs  «  nkiiuv»ises  raisons  »  i(t)e  llù 
doivuenl  les  HÎens,  ruinés  du  coup.  Ce  que  j'aime 
tlanti  cette  pièce  ra()idc,  c'est  qn'U  n'y  a  pas  àt 
thèse  :  cliacnn  des  [ifrHiinnai^-s  dit  ci?  qu'il  lloil 
dire  et  le  dît  vile  et  bien  :  tonl  concourt  à  l'effijl 
général,  qui  est  éuwniie.  Ce  sont  encore  les  Co 
be'itLT  —  mais  pliiH  aniUHants.  Le  brave  homine 
de  riiisloire.  c'est  M.  Antoine.  I-e  ni^Jecin  pralt- 
que  —  Uiip  pratique  rrièun'  !  —  c'est  M.  (îémicr, 
bien  (li;i)I<^  encore  dans  lu  petite  comédie  finale,  iiA 
le  directeur  a  doaiié  satisfaction  ii  ceux  qui  hiiile- 
mundeiil  d'ititrtiduire  dans  ses  pro^raïuuies  quel- 
ques pièces  en  vers.  Ceux  de  MM.  Macfuilleav  rt 
Uyl  sont  lesteiiipnl  troussés,  ut  l'on  s'est  tieaucnvp 
dîvcrli  de  l'étranije  partie  can-é»!  que  formeut  RM 
Marquisi;  et  un  Ciicvalier  de  l'ancien  régime.  tS»* 
Jutfuant  en  style  fleuri  avec  certain  Bihi  des  fortifs 
et  certaine  Mi^me  dn  boulevard  extérieur  parlant  le 
plus  pur  artjot.  El  le  public  de  s'esclalTcr  quand  il 
a  «u  le  Fioauciec  —  sorte  de  Hubert  Macairc  es 
rupture  de  baigne  —  bénir  avec  une  bovitei)(e  ^'afc- 
sinlhc  l'union  de  la  Mi)nie  et  du  ChevijtLWr,  «le  tu 
Marquise  et  de  Bitu.  Wifn  les  lois  reparaîtra  [irti- 
chiiineinenl  dans  les  spectacles  ihi  wjir  ;  il  en  seM 
de  mèuie  Uiutcs  les  t'ois  qu'une  pièce  de  cpsspect»- 
elvs  dits  II  d'»VHUt-4caFi,ie  a  aura  •Aussi  bîuu  polUt 
que  les  deux  deux  dernières  ;  M.  Antoine  est  oa 
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bomme  heureux  :  il  a  désorniaîs  fl»   [kuei  sur   la 
planche... 

a6  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  du 
Jiepas  du  Lion,  iiiècç  en  quatre  actes,  en  prose,  d:e 
M.  François  de  Curel  '.  —  S'il  est  des  idées  qni 
méritent  d'élre  m  dans  l'air  h  comme  on  dit,  c'est 

bien,    certes,    celle    de     la    (piesttun     siieiale 

M.  Brieux  avait  lenlé  de  la  mettre  dans  ses  Bieri- 
'Alitciirs;  M.  Tarlw  la  parodiai!  derniéremeul  dans 
.(a  Maîtresse  d'école;  Si.  Octave  Mirheîiu  s'apprête 
â,  nous  la  nioiilrer,  à  la  Renaissance,  dans  les 
•JtiauvaLs  hergers,  et  sa  pièce  étant  la  miînie  — 
■Sjiuf  que  c'est  tout  le  conlraij"e  —  que  te  lïeprts  du 
£ioR,  il  inipiirtait  que  M.  de  Ciirel  arrivât  «  bon 
MX'niier  u.  M.  Antoine  y  a  mis  toute  diligence  et, 
acvançanl  l'époque  fixée  pour  sa  seconde  soirée 
(ï'avanl-ijardc,  il  nous  conviait  au  spectacle  qui 
(toit  alterner  avec  Blancketfe  et  Boubouroche. 
Spectacle  éipouvant,  s'il  en  l'i\t  jajuiûs  ;  vous  allez 
je  pense,  en  juger  par  vous-mêmes,  au  simple 
expasé  du  bel  ouvrage  qui  sort  de  la  veine  puis- 
sante des  Fossiles,  On  ne  pourra  point  accuser 
,  M.  de  Curiil  de  n'avoir  point  conclu  —  en  tant, 
I  hélas  !  qu'en  la  matière  on  peut  concturç  —  et 
'rfoii  peut  bien  dire  qu'il  a  pris  le  taureau  par  les 
cOiTHes,  ce  grand  chasseur  devant  l'Eternel,  qui  ne 


1.  DiBTRiBi"riijN floorgas.  Bous«»rt^  M,  PuBu^nj.  —  Jsui  de  Siiary. 

,  W-  da  Moa;  —  Hubert  Cliiurier,  M.  dernier.  —  Prasper  Charrier, 
'  U,  Ariuitlièri.  —  M,  BoiMsara.  M.  Puns-Arlèt.  —  Le  conila  de  Simcj-, 
{^  JfoMaj/.  —  Juumat,  M.    l>aUiiar.    —   Collet,   M.  Dvsfoniainea.  — 

<'  VU  dwiie»tique,  M.  Yerae.  —  l.'aWié  Cbarrior,  M.  AnMni  

1  tMryj  M"-  M.tUul.  _  Loiifeo  in.  Brbcï,    fH^   Bor.>uv..    ■ 
-iff^e  Colon.  —  Madoicinfl,  M««  Bar<«j. 


coiiiiait  [las  di?  jnîc  pins  tîi'îindo  i|uc  de  lr»qiici'  él' 
iriilmUrc  i]iielqiie  rude  Pt  ilaiiçereiix  raijdl  dnii» 
si'H  liTtcs  (le  Ijorniini-.  ynant  nu  s(vl«,  saluon» 
lias,  il  i-sl  ik:  Irml  pi-isiiiicr  iirdri'.  Ah!  l'adminible 
(■ri'ivaiii  !  La  pièce  de  M.  de  ('iirel  «oiiijKirtc  citi(| 
ack's  ;  les  deux  preiiiiors  soni  rmisaci't^s,  |mhip 
airiNi  tWrc,  an  pmloi^iie,  puÎHqui-  dix  ans  les  .s^fiti- 
n-iil  du  reste  de  i'Duvraf^c.  Nmis  \<.ynns  durit:  8 
déhul.,  l'éLiiiis  dans  nnc  belle  rnit<iiie  de  paysai 
aisés,  les  trois  fils  de  la  vieille  Madeleiiu-,  dont  le 
iimri,  (j;arde-»-" liasse  dii  iniiilt!  di*  Saiicy,  a  éXé,  tf' 
j  a  un  an,  assassiné  par  des  braeoiiiiicrH.  Le  pTC 
niier,  Prosper,  est,  tçarde-chasse,  comme  était,  i 
p6re,  le  second,  Hoberi,,  csl  iniviier,  iincialtllb< 
avfiréj  le  troisième  est  prêtre,  c'est  IVblié  Pad' 
Charrier.  El  de  la  conversa  lion  des  tniîs  frèra^ 
il  rossort  ipi'nii  int-i^nienr,  M.  (icori^es  Boitssard, 
prt*sumanl  qu'il  y  a,  sons  la  pitipriéU^  du  cûmW 
de  Sancy,  nn  ini|>iirLiiiil  minerai  de  fer,  a  or^aitiiié- 
un  sunda^>.  L'idée  ([iTumi'  usine  de  plusieurs  mil^ 
liera  d'ouvriers  csl  sur  le  point  de  s'établir  avK 
un  chemin  de  fer  découpant  les  hois  seiuftienriaux» 
rend  triste  i\  mourir  le  petit  .leau  de  Sancv, 
enfant  pieux,  mais  nerveux  s'il  en  fiU  jamaîst 
Adieu  les  eiievronils  1  Adieu  les  cascades  !  Adieu 
les  grands  arbres  I  Le  jeune  conile  pleure  l'Iiorizoa 
qui  change,  les  bois  qui  ne  verdiront  plus,  i« 
ruisseaux  qui  ne  brilleront  pins  au  soleil...  Aussit 
(|uand  on  vient  dire  que  quelqu'un  a  voulu  ino»? 
dcr  la  mine,  ne  sunniies-mius  pas  surpris  d'appreor 
lire  que  ci'  rouji  a  l'Ié  l'ail  —  l'rusper.  seul.  Ifl 
sait  et  ne  Iraliira  pas  son  niailrc  —   [lar   le  ji'iii 


pomle  (le  Sanry.  Ma  II  ici  yen  si*  me  ni  un  linimnf  iln 
pays,  einiiauclié  comme  niaïKi'iivi'e,  —  \i-  ])liis 
^']'alI(l  ivm«;iie  <lu  vlllas^e,  du  reste  —  esl  resti'  au 
finiil  <!f  la  mine,  itcciipé  à  cuver  son  vin;  il  est 
miirl  le  crâne  frarassé  par  l'éboulement.  El  sur  le 
cadavre  du  malheureux,  !e  jeune  de  Saiicy  promet 
de  consacrer  sa  vie  aux  ouvriers  :  u  Des  linmmes 
meurent  p<Mir  nous,  s'écrie-t-il,  je  veux  me 
dévouer  à  eux  ».  C'est  la  fin  du  proloj^ue.  La 
mile  se  relève —  dix  ans  après,  nous  l'avons  oil 
~-  Jean,  riid  est  resié  d'apparence  t'rèle  et  délicate, 
mais  qui  a  dans  les  veines  du  sano;  d'aprtlre  el  de 
martyr,  vient  à  Paria  de  prononcer  nu  grand  dis- 
•rours  il  l'Assemblée  e;éiK'rale  des  Cercles  catholi- 
ques d'ouvriers,  lequel  lui  a  valu  les  applaudisse- 
ments de  son  nornlireux  auditoire  el  lui  vaut  les 
félicitations  fie  sa  sieur  I.nuise  el  de  Ijéorçes 
Boussard,  le  yrnnd  usinier,  aujourd'hui  son  benu- 
fi'fre  on  même  temps  que  sou  assoriè...  Louise 
admire  sans  réserve  le  «  petit  frère  »  devenu  un 
si  icraiid  homme,  (ieorires  Boussard  n'apprécie  pas 
moins  l'inliste  en  son  beau-frère;  mais  il  pose  des 
tilijciiious  :  Quel  but  poursuivez-vous  ?  Quel 
Lcuvre  dangereuse  est  la  vôtre  '?  La  foule  qui  vous 
suit  a  sur  son  drapeau  rouge  inscrit  le  Sacré- 
Coeur;  ce  n'en  est  pas  moins  le  drapeau  rouge. 
Vous  nous  dites  (pie  vous  détestez  la  pensée  du 
triomphe  —  nu  des  patrons  ou  des  ouvriers  — 
d'une  classe  sur  une  autre  et  que  votre  rêve  magni- 
fique, c'est  la  fusion  des  elasses.  Ce  but  magnifique 
est  celui  de  l'Eglise,  et  vous  prélendez  parler  en 
son  nom,  rien  iru'cn  son  nom  :   eu    è 


^^h 


fapfilil  ée  b  t^mt 
'  i*mm  inmtc  :  i  nt  tnmblè.  tir>w^ 
liiMii^trA  nmiumt  :  Vo*re  tnrnv  n'ea  |tM  rfdJr- 
ncol  inspira  [ùr  la  foi  :  et  «fe  plas  die  i^  faine. 
Il  n\  a  dr  t  rai  rt  irrÏMcice  •|oe  Tcfliirt  indjvîjMl, 
crJiii  'p»c  je  pt-nrxui*.  !»■»€,  i  Faidr  d'an  «ffranU» 
tabctir,  oniJuisanl  liuuzx:  mOIr  i>uvripr>.  Ws  i 
ricfauM^Dt.  mai.s  ]«  Iror  assucv  In  %tr.  Je 
OJoUful  df  iDfiri  oMi*  rr.  ERtiîsme.  «  vous  x-iiulei, 
maU  iiiçorsnM*  r^>ml  et  rrralcur.  Vous  i^ies  b 
llléurieieD  «laR^reus.  je  suis  lliomnie  irartÏM 
proKlablc...  Il  _v  aurait  i**!  beani-<>up  [)«■  rbaseH  i 
(lire.  Je  ilirai  •■eulemeiit  que  Jean  ilemeure  per- 
Miiatlé.  parrc  iju'ÏI  raiiiiall  h  fniul  de  suti 
Non,  il  u'e^l  p»s  api'iire,  non,  il  n'a  {tas  la  fm; 
Kiiri  (i-ijvre  cl  Itieii  une  œu^Tc  d'orgueil.  Il  Jf 
n-iK iriceru .  ije  NarriGee  sera  pénible.  Et  d'ationli 
il  fiiiiiJra  éloigner  de  lui  cette  petite  ManeLle  Fid^i 
lii  I)IIl-  du  p<ii)iatier,  qu'il  él^ve,  qtii  est  devenue 
uni;  créature  iulelli^ute  [>ai-  ses  soins,  et  fa 
l'niine.  Il  l'eloumera  à  Saiir^,  réalisera  sa  pttt 
diniH  le  capital  fourni  par  la  mine  et  deviendra  W 
liuiiime  d'action  a  Hon  tour.  Mais  il  a  promis 
flfilterl  Cliarner,  devenu  coiitremattrc  à  Sancy  d 
lijujijur»  «  déléiftié  »,  de  donner  une  iletni^ 
conférence  dans  le  presbytère  du  curé  Paul,  dam 
la  Biiile  du  caléchisnie;  Ù  s'exécute.  Sa  Wehe  est 
malaisée.    Il  doit    expli(jaer  à  ces   hommeis  (|Hi 
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atlemlenl  de  lui  une  juste  au^menlation  de  salaires, 
d'abord  qu'il  u'esl  plus  l'un  des  maîtres  de  la 
mine,  eosuite  qu'il  a  cessé  d'être  le  socialiste  qu'ils 
se  proposaient  d'acclamer.  Dès  son  premier  mol, 
ils  se  croient  trahis  ;  en  yaiu  leur  apprend-il  qu'il 
leur  va  l'aire  le  don  magnifique  d'un  t'nillion;  ils 
réjnmdent  :  »  De  vos  autres  millions,  que  fere^ 
vous  ?  —  Ils  deviendront  productifs  sous  ma  res- 
ponsabilité. —  Alors,  vous  ne  serez  plus  qu'un 
patron  nimnie  tous  les  autres,  cl  vous  vous  enri- 
chirez à  nos  dépens  ».  Il  se  cabre;  Voraleur  accou- 
tumé aux  images,  en  va  employer  une  périlleuse 
et  mau\aise  :  n  J'ai  l'intellisence  et  le  pouvoir; 
[  j'ai  droit  au  repas  dn  lion,  dont  les  chacals  man- 
gent les  restes  ».  Les  ouvriers  exaspérés  se  i'eti- 
reirt,  proclament  (a  ^rève.  Jean  demeui"e  seul  avec 
l'abbé  Paul,  qui  essaie  de  le  ramener  à  l'aiicieiine 
fraternité  chrétienne  :  «  Rouvrez  votre  âme  et 
votre  cœur  à  ces  homiâes  dénués  de  direction  et 
d'amour  ».  On  entend  un  coup  de  fusil.  Greovges 
BoussSrd  est  mort  — et  c'ïst  là  le  crime,  car  ce 
Boussard  c'était  h  l'homme  supérieur  ».  Celle  balle 
traîtresse,  c'est  la  réponse  des  chacals  au  lîon.  La 
pièce,  infiniment  curieuse,  a  élé  jouée  en  toute 
perfection  —  par  tout  le  monde,  et  surtout  par 
MM.  de  Max,  Dumény,  (lémier,  Arquillière,  et... 
Antoine,  l'âme  de  ce  vrai  théâtre  d'art. 

a3  DÉi.EMBHE.  —  Représentation  org«mfiée  par 
les  amis  tle  l'excellent  comédien  M.  Gémier,  dout 
fe  recette  ('S.Sïïo  TratM^)  ■de\'ail  servir  à  payer  une 
partre  du  dédît  que  cet  artiste  devait  à  l'Ambigu 
pour  avoir  bi'avemenl  couru  comirttfc  il  disait  n  à  la 


bslailb'  '■  pr^  (If  siin  c»m»ndc  .VuIinw.  ntorvn»- 
•liiwt*-or  dp  riMAin  •.  M*^  Lwy  C^la».  MM.  Ar- 
•|uilli^rr  H  V.mtr,  j'Miatmt  daiu  la  prrfaHÎim  l'a- 
mu«atilt*  pavsaiincrir  lii-  M.  Eos^nr  Bitur-rou  : 
M'irintff  tî'itrijrat.  l^  Fnrdfna  de  tit  IJhertf, 
i'»r(ri!mlîrû|u<-  <te  M.  Trûtaii  Benutnl  dû.  iy»w^ 
inalailc  M.  Iirmirr  s*-  faîsail  B|)|ilaiiitir  Asai»  \t 
rtlle  fie  Chamiioliti.  situlr^aii  la  yw  <)<•  l'assùt- 
laiK-^.  L'riilrre  dr  (JM|iielîii  railet  riail  salure  ilr 
rirrs  de  liiei«rinie  «"l  il«  sraï^'^  **'  srs  ilcnx  mono* 
biSiir»  aniusaii'iit  iiifiiiiin<>nl.  Avec  lui  Vîrtiir  M«N- 
rrl  nbleuatt  le  çros  surr«i  de  b   siMiVr  daus  |ilii- 


M.  r»T.ir, 

M.  /MtranM/Hn  :  ^  affuil.   y.  D>Hê»  :  Chiubulàii.  U.   O^kfn-  ;  Ml- 


U.    t^rantima»    cl 
M.  Xiitttir  l^roui  ei 

.Virfljloan,  M.  Jul«U«.»nri. -i*A-.(.  d-U.  Xnvicr  t^rou. 

M.  VtH/iàtlin  tiuUi  (tia  lu  r^niéilie-Fntic*i<a*  ^  nwiBulmfnu^ 

il.  VIftor  ltauflulam{>ira^^mit\nn.  Anviiir>«itmatenr  :  M.  BM^ 
FMI*  Ma  Iftpèn.Cnmuia.^i.Offraiiâi,  ir  M.  RavDalilo  llaho.  Ff*i<i,il 
M>  CtiDJIla  Krlangat.  CluiaauB*  nniiuIJUiM*.  >lo  P.  Tuali. 

U—  Fanary  dla  la  Moaoda  <lo  BruiolloO  ;  Civ*Um  de  C*iAt  ilni 
frourpint,  <le  raaaïdlo  i  air  ila  Samto"  «t  Italila,  At  Saiui«a.<M. 

iP<'MarlluiM*IMelH.Eil»uai-ddttra.c{da*biAlni\nl<Htu].fi>iUm. 

M.  JarfuH  Ftmt,  dia*  tôt  ii-uvresi. 

I.nt rluani  Fonlilt  at  CAoeo/ni  (du  Nouvfmi-Clniiwl. 

t'n  ellrnl  téFieux,  i-umédïe  «n  un  acte,  de  M.  <i(orga«  CiiurleilDB  -, 

K'.jr  il»  Vsm,  M.  Aij«(fn>«  ^ridiii.  —  Uynl,  M.  Trtuau  B-nat*.— 
H.itiit-Pol  aiyyi;  M.  Charla  firrnurd.  —  Itarheiuulle.  M,  tltorgr$  (Vur- 
c/ï,....  -  M.  Allïwl-  M.  Jaati  Ooi«l»j*f.  —  (Tu  parte.  M.  ai'ntt-B<»- 
Msi"!»,  M.  a.a.  llirlK.  —  Ijif-'opiLIp,  M.  Bf.tranit  Miltu" 
l'irmoiii-IiE,  M.  /'lerr'   Ytlitr. 


sieurs  romances  d'Erlanger  et  des  chansons  napo- 
litaines   de    Tosli.     L'impeccable    chanlenr    était  ' 
rappelé  cinq  fois.  M""^  Pacary,  M"*  Marthe  Mellot,    I 
les  clowns  Footitt  et  Chocolat,  M.  Jacques  Ferny,    , 
complétaient  cet   intéressant  intermède.   Enhn,  le 
Client  sêrieua:,  de  Courteline,  joué  magistralement 
comme  nous  venons  de  le  dire  en  note,  terminait  j 
paiement  ce  spectacle  peu  banal. 

3o  DÉCEMBHF.,  —  Rcprisc  dc  V Ecole  des  l'eu/s, 
comédie    en   cinq   actes  de  M.  (Jeorg'eB    Ancey  '. 
h'Eco/e  des   veiifs  est,  une  des  pièces  qui  avaient  1 
jeté  le  plus  d'éclat  sur  le  Théâtre-Libre.  Elle  avait  \ 
achevé  de  tirer  de  pair  le  nom  de  M.  Georges  An-  | 
ce;.  Elle  nous  avait  donné  de  grandes  espérances,  I 
que  l'auteur  n'a  pas  réalisées  jusqu'ici.  Il  possé- 
dait pourtant  le  don  du  théâtre.  Les  circonstances  1 
ne  l'onl-elles  pas  favorisé  ?  A-t-il  ces.sé  de  travail- 
ler? A-t-il    poussé  plus  obstinément  encore  dans  1 
la  voie  fâcheuse  du  réalisme  à   outrance  où  il  s'é-  ] 
tail  engagé?  Toujours  est-il  qu'il  reste   encore  au- 
jourd'hui, après  tant  d'années,  l'auteur  de  VEcole  I 
des  oeufs.  La  pièce  est  moins  bien  jouée  qu'à  l'ori- 
gine, 11  est  vrai   qu'Anloine   a  i^ardé  .son   rôle  et  1 
qu'il  y  est  toujours  excellenl.  MaisGémier  est  loin  | 
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Le  théâtre  lie  l'Ëldomdo,  u'ayaDt  eu  qu'une  existence 
éphémère,  reprend  ici  su  place  au  chapitre  des  Spectacles 
divers.  Le  i3  février,  il  avait  donné  la  première  reprè-1 
sentation   de    Kif-Kif-Reuiie.  de   M.    Alfred  Delilia'. 
M.  Bianchini,  le  dessinateur  de  talent,  devenu  le  maître 
de  cette  maison  transformée  en  un  élêg'aat  théâtre,  s'afËp- 
mait  comme  directeur  aussi   fastueux   que  désireux  de* 
bien  faire.  N'était-ce  point  une  merveille  que  le  tableaul 
des   Chrysanthèmes,  un  charme  que  le  début  de  cfttti-l 
Léonide  Staccione,  qui  nous  arrivait  en  droite  lig'Qe  de  la  T 
Scala,..  de  Milan,  et  qui,  si  joliment  spirituelle,  dansait.l 
le  pas  de  Mélanie  Hirsch,  dans  le  Don  Juan  de  l'Opéra 
—  suivi  de  telle  autre  variation  (redemandée  à  l'unani 
mité  des  bravos)  —  de  manière  à  faire,  à  elle  seule,  le  I 
succès,  do  Kif'Kif-Revae.  La  Staccione  n'élaît    pour-l 
tant  pas  l'unique  attrait  de  celte  .soirée  très  bourrée, 
était  bien  difficile  de  ne  pas  rire  à  la  scène  ou  Janos,  le  I 
hardi   tzigane,  offrait  g'alamment  à  ces  dames  de  leur  J 
monlrer  son  joli  vibrato  (solo  de  violon  fort  bien  exécuté  J 


1.  Jnuée   par  MM.  Segnard,    Beilol,  Grandey^   Maurice  Lama,  S 
bitl,  Vandenne,  Blondet,  Fental,  Berlhot,  MalM,  Roubier,  RotureOL  f 

M»"  JVicole  Bernard,  Tariol-Baugéi  Certiay,  D^liaae,  AlicelMçay 
Léonide  Slacclone,  de  Birtro,  Min  Jeiaie,  Sarlh,  Monibrnn,  MadkM 
HHchâteau,  Ferret,    Jane  Dartols,    LIH-Pinson,  WilaoH,  Marthe  AI.  J 
êliari^ie  Orammanà.  Mareslle,  Renée  d'Angeri,  Ellen  Jeuani^ 


h. 


LKS    ANNALES    DU    TIII^ATHK 

|)ai-  M.  Maurio»  Lamy)  ;  A  \a  plaisaute  imitation.  pâT 
même  Maurice  Lnmy  et  par  VanJeniie,  des  clowns  Foot- 
till  el  <;hocolal,  du  Noiiveim-f^irque  ;  à  la  trâs  joyeuse 
parodie  de  la  Onine  aiu;  Camélias,  jouée  dans  les  cos- 
tumer de  la  création  :  une  TeuillD  de  vigne  suffit  à  Mor- 
^uerîle  ;  Armand  se  contente  d'une  paire  de  boltesol 
d'un  Mrset...  MarRuerile  c'est  M""  'raiiol-Iîaug:c  —  le 
Uoccace  duNouveau-ThMti'e — qui  reni|ditavec  lu  verve 
d'une  bonne  comédienne  et  le  talent  d'une  vraie  chan- 
teuse les  divers  râles  que  lui  a  distribués  le  revuîste. 
P«ul-Alre  la  jeune  et  inlelligente  commère.  M""  Nieoir 
Bernard,  —  c'est,  nous  dit-on,  la  Iroisième  des  saurs 
Cliussaiu^,  —  a-t-elle  besoin  d'acijuèrir  un  peu  titm. 
d'cxpêrienie;  mats  le  compère  est  parfait,  puisque  e'ecl 
M.  Uct^nard.  Et  puis,  à  qui  voulait  entendre  dire  la  Chan- 
son au;^lai.se,  il  était  giermis  île  recommander  iineauglaiw 
pur  sang',  tout  à  l'ait  charmante,  d'allleucs.  Miss  Jessi^t 
"Vl""  Rivero  (souvenirs  d'autau!)  que  udui 
croyions  à  jamais  retirée  du  tliéatre,  et  qui  est  venue  nom 
montrer  comment  on  distille  les  chansons  d'Espagne, 
quand  on  peut  se  dire  vraiment  Espagnole. 

20  MAHS.  —  Reprise  des  Donse  femmes  de  Japhel, 
vaudevilie-opérelte  en  ti-ols  actes,  de  MM.  Antouy  Mars 
et  Maurice  Desvallières,  musique  de  M.  Victor  Hoffer'. 
La  pièce  vient  de  la  Reuaissauce,  oïi  elle  fut  créée  par 
l'excellent  Regnard.  Est-ce  en  son  honneur  qu'a  \ita 
cette  reprise  assez  imprévue,  dont  le  but  paraît  être  Af 
permettre  à  M.  Bianchïni  de  préparer  quelque  nouveau* 
tê?...  N'approfondissons  point,  et  passons, ,. 

28  AVRIL.  —  Premières  représentations  de  Hop-Fruy, 
action  dramatique  en  deux  actes  de  MM.  George  VaOûl 

I.  DiBTBiuuiioN. —  JaphPl.  H.  Rfgnard,  —  Bttliïe»ii,  M.  BtlM-^ 
II  TgiiiietlOB,  M.  Haurica  Lain^.  —  CasHoulet,  M.  Rablet.  —  Ihiqiil, 
VanAenir.—  Scmith,  M.  Blandet.  ~  Doborah,  Mii>»  F.  AuffJff. - 
lia,  M"«  Ditlahni.  —  Clapj,  M'l«  Ftrrtl. 
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et  HenviBrémonlier*,  de  Donnez,  je  te  veii.c/...  pièce  j 

en  un  acte  de  M.  Georges  Fejdeau  *,  et  de  la  Jarretière, 
opËretLe  en  uD  acte  de  MM.  Barré  et  Bilhaud.  musique  I 
de  M.  Banès  3.  —  «  Le  baptême  de  litlérature  et  d'art  du  i 
vieil  Eldorado,  le  vt'rilable  avènement  directorial  de  I 
M.  Bianchini  »  :  c'est  ainsi  qu'était  d'avance  qualifié  le  l 
nouveau  spectacle  —  coupé  et  varié  —  qui  comprenait  I 
une  opérette  Louis  XV,  un  vaudeville  tout  moderne  \ 
de  Georges  Feydeau,et  deux  saisissants  tableaux  drai 
tiques  tirés  d'Edg^ar  Po(!,  par  MM,  George  Van  or  et  Henri  1 
Brémonlier.  Entre  deux  reftres  —  dont  un  magnifique  I 
géant  —  se  disputant,  dans  la  part  du  butin,  une  belle  J 
prisonnière,  Stellina,  s'est  Interposé  un  hideux  avort 
sorte  de  Quasimodo  muet,  qui  s'imagine  de  défendre  ] 
Stellina.  Car,  à  travers  sa  laideur  et  sa  difformité,  Stel- 
lina a  vu  l'âme  noble  de  son  défenseur. .,  C'est  alors  que  1 
survient  le  roi,  qui  s'adjuge  aaturellement  la  part  du  { 
liou  :  le  monstre  sera  son  bouffon,  baptisé  Hop-Frog  i 
(«aule,  grenouille!]  etStellinasera  samaltrejuie, — Noua  ( 
Hvons  déjà  vu  ça  dans  le  ftoi  s'amuse.  —  Et  comme, 
parée  pour  le  sacrifice,  Stellina  est  enfermée  dans  la 
chambre  du  roi,  le  bouffon  suggère  au  tyran  de  se 
guiser,  pour  le  bal  musqué,  en  un  singe  dont  il  tiendra  i 
la  chaîne.  11  la  tient  en  effet  et  hisse  le  singe  au  mil' 


1,0  Roi,  M.  M^vL 
-    Wolf,   M.  ZeUer.  —    ( 
■  —  I-e   Bourgiiigno 
lo  PnriB,  M.  Berlhoi—    { 
jnlto.  —  Lo   bDurroAu, 
B,  Mit<  Rusa  Syma,  —  Aurélia.  MU*  Soeiler.  —  Ra- 

■elia.  M""  J.  Sorral.  _  La  Ribaade,  M"*  Jane  Raivil.  —   Le  lalgnon, 

MU.  Qeorgina  Cltre.  —  Un  chaoteur,  M.  Bolly. 
S.  DiM-BiBimoN.  —  JuMin,   M.  Begnard.  —  Valsucoiirt,  M.  BbUoI.  — 

Horiquel,    M.  Maurin»   Lamy.  —    E\oi,    M.  Fundenne.  —  Prancins, 
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du  luslrc  OÙ  il  brille  comme  uce  i;ttiiipe.,,  Saus  ffouvoir 
dûtermÎDer  au  juste  quelle  était,  ilans  l'adaptation  scé- 
aK{ue  du  conlo  d'Edgur  Po^.  la  pari  dt  notre  iltstiu^uË 
caufrère  Georjfa  Vanor  —  léléçant  conférencier  tfa 
vous  savez  —  et  celle  de  son  jeune  callaborateur.  M.  Henri 
Bréniontier,  nous  coûtâmes  un  très  vif  plaisir  à  la  repr^ 
senlalion  de  ces  deux  tableaux.  —  le  premier  surtout,  — 
deti-ès  joli  stjle  et  de  très  réelle  orig-inalilé.  Le  rfll* 
d'Hop-FiB»;  ('-Lait  puissamnienl  mimé  par  le  brave  Tail- 
lade; relui  du  roi  élait  échu  â  Mévîsto  ;  W"  Hosc. 
Synia  était  uue  touchante  Stelliiia.  El  l'Eldorado  avait 
trouvé,  pour  le  combat  du  premier  acte,  un  superbe 
gËant  ;  pour  les  ripailles  du  second,  deus  belles  hétaïres 
qui,  nialbeureuseineut,  n'étaient  pas  muettes,  elle* 
aussi...  f/ofj'Froff  était  précédé  d'une  opérett»;  un  iieii 
long^uette  et  un  peu  jeunette,  intitulée  la  Jarreliérf. 
C'est  l'histoire,  en  vérité  bien  naïve,  de  certain  barou 
d'autrefois,  assez  embarrassé,  et  pour  cause,  au  momenl 
de  percevoir  le  k  di-oit  du  seig-nsur  h,  ainsi  que  l'ont  tou- 
jours Tait  eu  semblable  circonstance,  ses  illustres  aïeux. 
Lison  est,  fort  heureusement,  uue  fine  mouche  (jui  se 
sert  de  l'en-cas  préparé  k  son  intention  pour  griser  son 
maitreet  seigneur...  il  tel  point  ijue  le  bonbonune  n'esl 
plus  bon  qu'à  dormir  et  qu'au  réveil  il  s'imagine  avoir 
a  détaché  la  jarretière  »...  En  dépitde  l'aimable  illustra- 
tion musicale,  de  M.  Banés.  cette  berquinade  parut  pik 
—  oh  !  combien  !  La  soirée  se  terminait,  grâc*  à  M.  Far- 
deau, dans  un  joyeux  éclat  de  rire  :  «  Dormez,  je  le 
veux  !...  n  dit,  à  son  maître  Boriquet,  le  valet  de  chambre 
Justin,  et  voilà  que,  u  sujet  »  admirable.  Boriquet  fait 
le  ménage,  aux  lieu  et  place  de  son  domestique,  rnoUU 
le  bois,  dit  Abu  grossièretés  k  sa  fiancée  et  joue  le  rOl» 
d'ua  chimpanzé  dans  une  forêt  sauvage  :  c'est  ainsi  que 
Justin  espère  garder  indéliniment  k  A  son  service  ■>  k 
maître  qui    Fait  si  bieu  sou  affaire.   MallicureusemeolH 
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est  trahi  par  un  <:aniaia(!e  qui  niante  le  morceau  et  dé- 
bine le  truc  :  Justin  en  est  réduit  à  demander  pardoi 
Bariquet,  désormais  à  l'abri  des  sug'g^stions  dont  il  était 
la  facile  vii^Ime,  pourra  enSn  épouser  la  jeune  fille  qu'il 
aime.  MM.  R^Tiard  et  Maurice  Lamy  Jouaient  de   Façon 
fort  plaisante,  et  surtout  fort  naturelle,  le  cynique  larhiu 
et  le  maître  «  k  tout  Faire  ».  Ou   riait  aux  larmes  :  que   I 
vouliez-vous  de  plus?...  Dormes,  Je  le  veii.r.'...  après 
Séance  de  nuit  :  M.  Keydeau  ne  perdait  décidément  pas 
Â  e  se  détailler  ».  Mais,  en  dépit  des  attraits  de  ce  spec- 
tacle varié,  les  recettes  s'affailjlissant  de  jour 
c'en  était  fait,  dés  le  ii  mai,   du  théâtre  de  l'Eldorado,   I 
que  renoni^it  à  dirig:er  M.  Marchand.  L'élég'anle  salle  1 
n'est-elle  donc  destinée  qu'à  Faire  un  café-concert?. 


THEATRE  DE  L'ŒUVRE 

^6  JANVIER.   —  Première  repré.sentalion  de  Au-delà  , 
t  forces  (deuxième  partie^,  pièce  en  quatre  actes,  de  ' 

>èrDtjerne-Bjoerasou,    traduction   de   MM.    Aug^uste  i 

paîer  et   Liltmanson  '.    — ■    lïjoernljerne-Bjoernson 
'],  comme  le  proclame  Catulle  Mendés,  l'un  des  plus    I 

ifids  hommes  de  cette  fin  de  .siècle  européen?  A-t-il  1 
nn  résolu  l'insoluble  question  sociale?  —  Non,  certes, 

leu  importe...  Ce  qui  nous  importe,  à  nous,  c'est  que  j 
Ub  cette  seconde  partie  d!Au.  delà  des  /or ces,  excel-  I 
Mment  traduite,  je  le  veux  croire,  par  MM.  Augruste  j 
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Moiinicr  et  Littmanson,  et  sans  lien  direct  avec  la  pre- 
mière, —  encore  qu'on  y  retrouve  le  pasteur  Bratt, 
ilevcnii  socialiste  «  parce  qu'il  a  perdu  la  foi  «  et  les  deux 
eafatits  du  docleiir  Sang:  :  li^lias.  socialiste  à  k  recJierche 
de  r  'I  au  delil  »,  et  Hachel.  chariluMe,  et  de  plus  praU- 
qucment  charitable,  —  c'est  qu'il  y  a  là,  dis-je,  un  acte, 
le  troisième,  qui  est  d'un  puissant  dramaturge-  Ntms 
passons  sur  bien  des  déclamations  plus  prundhonienaes 
que  Dorvé^eunes,  et  dans  cette  lutte  poig:aaate  entre  la 
richesse  et  la  misère,  entre  la  force  capitaliste  et  la  force 
ouvrière,  dans  cette  histoire  d'une  grrève  de  mineurs,  qnî 
n'est  pas  sans  rapport  avec  le  Germinal  de  Zola,  nous 
mettons  hors  pair  la  scène  où  les  délégués  vont  trouver 
le  patron  (lolger  et  sont  brutalement  chassés  comme  do» 
chiens  par  le  i-epr^entant  des  patrons  sj-ndiquès,  et  nom 
arrivons  au  troisième  acte,  où,  vraiment,  on  pent  crier 
nu  chef-d'œuvre, .,  Les  patrons  se  sont  réunis  chez  Hol- 
tfer,  et  il  faut  les  entendre  discuter  gaiement  la  question 
sociale,  jusqu'au  moment  où,  terrifiés,  ils  apprenneDl 
qu'ils  sont  enfermés  dans  la  tour  où  ils  délibéraient,  le 
coeur  léger.  Les  portes  de  la  salle  sont  verrouillées,  les 
fenêtres  donnent  sur  un  précipice,  les  dessous  de  la  laur 
sont...  dynamités  !  Et  l'effroyable  affolement  de  ces  mi- 
sérables a  une  {grandeur  toute  shakespearienne.  Ponr  tt 
tableau  d'humaine  vérité,  nous  donnerions  tous  l« 
esthètes  qu'on  voudra...  Ça,  c'est  du  bel  et  bon  thMIre. 
Mèvisto  a  bien  la  sécheresse  coupante  de  Holger  ;  Rameau 
la  diction  chantante  de  rex-pasl«ur  Bratt,  et  M""  Gene- 
viève Francye  la  tendresse  que  réclame  le  sjmpathii^ue 
rûle  de  Hachel.  Puis,  c'est  plaisir  de  voir  comme,  â 
VŒaore,  les  plus  petits  rûles  —  celui  de  tel  ou  tel  délé- 
gué, par  exemple  —  sont  consciencieusement  tenus  par 
des  artistes,  d'autant  plus  heureux  de  contribuer  k  l'effet 
g'énéral,  et  d'autant  plus  soig'neux  qu'ils  sont  absolu- 
ment désintéressés.  Entrerions-nous, 
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directeurs,  dans  cette  ère  nouvelle  où  les  meilleurs  théâ- 
tres seraient  ceux  dont  les  artistes  ne  seraient  point 
pajés  ?. . . 

5  MARS.  —  Première  représentation  de  la  Cloche  en- 
gloutie, conte  dramatique  on  cinq  actes,  de  GerhardI 
Hauptmann,  traduction  de  M.  Ferdinand  Hérold  '.  — 
Rendons  justice  à  ce  jeune  et  parfait  ërudil,  qui,  après 
avoir  artistiquement  traduit  du  sanscrit  VAnneatt  de 
Çakantala,  de  Ivalidasa,  et  du  grec,  les  Perses,  d'Es- 
chjle,  dernièrement  représentes  &  rOdôon,  a,  cette  fois, 
U^duit  de  l'allemand  la  Cloche  engloutie,  de  Gerhardt 
Hauptmann  —  le  puissant  dramaturg'e  des  Tisserands, 
■  et  le  délicieux  poète  de  {'Assomption  de  la  petite  Han- 
'  nele  Maltern.  Mais  j'avouerai  in'ètre  parfaitement 
eoauyé  —  oh  !  mais  ennuyé  à  pleurer  —  à  ce  conte  dra- 
matique, symbolique  et  surtout  indigeste,  acclamé,  nous 
dît-on,  pai'  les  Allemands  de  Berlin  :  grand  bien  leur 
faasel...  Relisons  le  Faust  de  Gœthe,  applaudissons  le 
Tannhauser  de  Wagner,  et  passons...  11  uous  suffira 
de  noter  les  efforts  de  M.  Mévisto  et  la  joliesse  de 
M"*  Suzanne  Auclair,  puis  de  faire  remarquer  à  M.  Lu- 
gné-Poé  que  ce  qui  fait  la  joie  des  Berlinois  no  doit 
point,  forcément,  délecter  ses  abonnés  de  Paris. 

8  MAI.  —  Première  représentation  de  Ton  sang,  tra- 
gédie contemporaine  en  quatre  actes,  de  M.  Henry  Ba- 
taille ^.  —  En  un  pays,  qu'on  ne  dit  point,  est  une  ville 


m*  Mvgnifr. 


~  L-Ondio,  M.  Sitirm 


a  Renée,   Mll<  Mar. 


Sorerère,  U»' Louise 

\e  5amn  ry.  —  Hsrllie, 
Marre.    -   î"  honne, 
—  i'  bonne,  KUtSa-  , 
■ier.  —  Danifll,  M.  itÂ 


marilime;  sur  une  terrasse  d'où  l'on  découvre  le  porl. 
BC  noue  l'u<aion  sjrinboli<jue.  Dans  la  famille  David,  deun 
fils  :  l'Hlur.  Maxime,  est  un  robuste  gaillard,  associé  A 
son  père  dans  In  dbvcltoa  d'une  usine;  te  Maxime,  c'est 
riuinimc  pratique.  Le  cadet  Uaaiel  est  le  Dourrissuti  ilu 
T^\e.  Lan^ulssout,  i!iiprvr>.  et  l'on  dirait  hystérique  — 
n'plait  son  sexe,  —  il  ne  peut  supporter  la  vie  positive 
et  laborieuse  qui  l'entoure  :  cette  atmosphère  d'autivit^ 
industrielle  l'étoufTe.  Sa  grand'inëre,  qui  s'est  vouée  uTec 
un  dévouement  passionné  à  cette  existence  chétive  et  qui 
a  juré  de  la  sauver,  lui  a  donné  pour  compagne  Marthe, 
une  jeune  et  douce  aveug'le  que  le  malade  s'est  pris  i 
aimer  violemment.  Cela  nous  touche;  cette  association 
de  deux  misAres  est  attendrissante.  Maïs,  tout  soudain, 
que  ilérouvrons-nous?  Marthe  est  la  maîtresse  de  Maxinu! 
Dans  un  entretien  aveu  son  amant,  elle  ue  nous  en  itil 
pas  moins,  le  plus  tranquillement  du  monde,  qu'elle 
connaît  sa  destinée  :  Daniel  l'aime  et  par  reconnalssanot 
envers  l'aïeule.  M™"  Mathilde,  il  faudra  bien  qa'd\t 
l'épouse.  Eu  effet,  l'acte  suivant  nous  transportera  DO 
lieu  que  nous  ignorons,  mais  qui  doit  âtre  placé  sous  UD 
ciel  plus  clément.  Nous  sommes  dans  une  hôtellerie  et  tl 
maison  est  Fort  ag;itëe,  car  un  ^rani  docteur  est  en  devoir 
de  faire  une  opération  bien  curieuse  sur  un  malade  qû 
est  Daniel,  tout  à  fait  épuisé.  Une  jeune  aveug-Ie,  qui  eA 
Marthe,  a  généreusement  offert  sa  veine  ;  c'est  la  trao»- 
fusion  du  sang.  L'opération  terminée,  l'aVeule  s'expliqu* 
avec  Marthe.  Cette  fille,  d'une  passiveté  si  étonuanlÏT' 
vient  de  sauver  Daniel  de  la  mort;  ce  n'est  que  le  com- 
mencement d'un  bel  ouvrage,  il  reste  à  le  rendre  liM* 
reux  en  devenant  sa  femme.  D'ailleurs,  M™"  Mathild* 
sait  tout  :  les  amours  de  la  jeune  fille  avec  Maxime  In 
ont  été  révélées.  Elle  en  a  d'abord  été  révoltée  tout  uet, 
mais  s'est  fait  une  raison.  La  vie  de  Daniel  tient  i  <* 
mariage;  qu'Importe  le  reste?  Marthe,  toujours  amou* 


e  du  Frère  a!né,  pleure  un  peu,  mais  se  soumet  aus- 
3  épousera  le  cadet.  Au  troisième  acte,  qous 
mes  daus  des  jardins.  Lesquels?  Ou  ne  sait.  Ce  sont 
^remment  les  jardinK  du  rêve.  Au  milieu  d'une  Fôte 
t  paraît  précéder  le  mariage,  Ma.vimc  survient  et  cet 
ï  afnê  l'ait  une  scène  à  l'aveug^le  infidèle  ;  le  cadet 
ind  tout,  cachèdans  des  feuillages.  C'est  pai' un  mojen 
mple  que  lui  vient  la  lumière.  Il  s'iudig'nB,  ce  qui 
lençoit  ;  il  voudrait  rejeter  le  sangr  de  Marthe  qui  lui 
Midu  ta  vie.  Funeste  opération  par  laquelle  il  croit 
l^âevenu  sien,  car  —  ne  vous  y  tranipeiE  pas  —  ce 
r  transfusé,  c'est  le  .symbole.  Au  dernier  acte,  Daniel 
tohe  les  bandages  qui  lui  liaient  le  bras  ;  le  sang*  de 
■ërfidie  s'écoule  avec  le.  sien  ;  il  pardonne  à  Marthe 
Itlt  de  mourir.  Maxime  s'en  est  allé  en  Amérique, 
mt  le  mal  qu'il  a  fait.  Cette  pièce  trop  long'ue  et  qui 
r  pourtant  paraît  inachevée,  est  très  bien  jouée  par 
mme  I\[arie  Samary  dans  l'aïeule  et  par  M""  Berthe  Bady 
dans  la  jeune  aveug'le.  Ayant  â  interpréter  des  râles  de 
prête ntleu.'^s,  toutes  deux  out  trouvé  le  moyen  d'Être 
simples.  Des  hommes,  presque  rieu  à  dire  :  M.  Barbier, 
dans  Maxime,  est  d'une  bonne- brutalité,  ainsi  que  le 
veut  son  rôle;  M.  de  Max  se  démène,  se  tord,  gi'imit  et 
brame  dans  Daniel. 

i5  MA(.  — Premières  repi-èsentations  du  Filx  de  l'Ab- 
hesse,  llièse  eu  trois  actes  et  quatre  tableau.x,  de  M.  Ani- 
broise  Herdey  *,  et  du  Fardeau  de  la  liberté,  comédie 
en  un  ncte  de  M.    Tristan  Bernard  *.  —  M.  Ambroise 


d'Arcy,  M.  l.<ij:iiiil.  —  I«  . 
Coastance     I.a     l<~resnals. 
M"'  Suianne  Aiiclatr. 
S.  DiBTBiBUTioN.  ~  Chan 


i)  de  Satat-PIorenI,  M.  Zetter. 


I,  M.  Ce'miet 
O.  Flandru. 


/iga  LES    ANNALES    UII    TIIKATKE 

HenJe^,  —  un  Jeune  avocat  encore  bieQ  igruoraiil  de  aoa 
inèticrd'aiiteiir  di-amalique,  —  suppose  qu'après  s'être 
livre*  uu  dievfilier  d'Arcy  dont  elle  eut  un  fils,  l'abtiGsse 
de  Jounire,  de  Kennn,  a  pu  lîlre  sauvée  el  épouser  un 
brave  républicain,  le  |B;énéral  Lu  Presnais,  ijui  lui  donne 
à  i;nn  tnur  une  fille,  Juliette.  Kiitiércment  uiaflresse  de 
IV-ducalion  de  sou  fils.  M"'"  La  Fresnaîs  l'élève  dans 
(les  idées  morales  el  libérales,  l'éloig'aant  de  Dieit 
et  de  l'Eg'lise,  le  nourrissant  de  Voltaire  et  de  Rousseau, 
l'habituant,  dès  son  jeune  âg;e  à  tout  discuter,  à  tout  réfu- 
ter, arrivant  ft  ce  résultat,  |)cu  prévu,  qu'il  devieut  uu 
abominable  coquin. 

Et  d'abord,  nous  apprenons  que  Paul  vic^iul  de  siïiluirc 
une  servante,  la  naïve  Fanchctte,  qu'il  fait  ensuite  chw 
ser  par  sa  mère,  indulgente  aux  faiblesses  de  son  Of  • 
faut.  Puis  lieutenant  de  la  ^arde,  il  donne  su  démission, 
lors  de  la  guerre  d'Espagne,  pour  s'eiirAler  el  se  baltR 
contre  les  Français  :  c'est  gentil,  n'est-ce  pasV...  Malçri 
les  exhortations  de  sa  mère,  malgré  Ira  exemples  iv, 
général  qui  reprend  du  servicp  pour  compenser  la  déser- 
tion de  son  beau-fils,  il  ne  veut  pas  démordre  de  sad^ 
cision,  et  se  cache  au  moment  ou  survient  le  géuérsl, 
dans  la  chambre  de  sa  .sœur.  Pauvre  Juliette  !  Elle  ausâ 
le  sermomie  ;  elle  aussi  lui  parle  de  devoir,  de  patHn  ^ 
d'honneur;  elle  aussi  veut  le  faire  renoncer  ù  sa  tral^ 
son...  Que  répond-il  ?...  Ne  cherchez  pas,  honnêtes  lec- 
teurs, vous  ne  pourriez  coucevoir  tant  d'infamie.  Il  r^ 
pond  :  Jouissance  !  il  n'y  a  plus  de  patrie,  il  n'y  a  pim 
de  devoir,  il  n'v  a  plus  de  religion,  il  n'y  a  plus  de  mo- 
rale :  il  n'y  a  plus  que  des  sens  à  assouvir  ou  gré  de  H 
passion.  Et  fidèle  à  ses  principes,  il  met  immédÎHtft- 
ment  ses  actes  d'accord  avec  ses  paroles  et...  viole» 
sœur....  Puis,  comme  son  beau-père  accourt  aux  cris  àt 
sciD  enfant,  et  qu'il  n'aime  pas  qu'on  le  dérangé,  il  Im 
déchar^  à  bout  portant  son  revolver  en  pleine  pâitrînf- 
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.  assez  de  mÉfaits  :  prisonnier  pendant  la  guerre 
pagne,  sauvé  par  une  nouvelle  irahison  et  par  la 
é  de  son  beau-père,  il  tomte  A  son  tour  sous  le  poi- 
d  de  sa  mère,  désormais  convertie  aux  idées  i^hri^ 
les  (c,  Q.  F.  D.)  et  surtout  convaincue  de  la  lâcheté 
m  IJls.  Uji  a  beaucoup  sifflé  et  beaucoup  applaudi 
lées  révolutionnaires  et  anarchistes  de  Paul  d'Krcy, 
Lvaient  à  la  fois  leurs  partisans  (rapportez- vous  en 
isthètes  de  l'Œuvre)  et  leurs  adversaires.  Mais, 
ne  ce  jeune  homme  va  tout  de  mCme  un  peu  loin 
I  devient  plus  qu'un  vulgaire  assassin  et  que  la 
1  se  trouve  réduite  à  un  gras  mélodrame,  on  a  en 
ne  —  et  osei-ai-je  dire  :  justement  —  plus  ri  qu'ai>- 
ii...  Plaignons  M"""^  Bender,  Suzanne  Auclair, 
•uxeuit  {l'ironique  Paul  d'Arcy)qui,  en  cherchant  k 
irç  entendre  au  milieu  d'un  tel  bruit,  n'avaient  pas 
mé  une  tâche  des  plus  l'aclles.  Prévoyant  que  nous 
»ns  grand  besoin  de  nous  remettre,  le  directeur  de 
ivre  avait  heureusement  ajouté  au,  programme  la 
amusante  piécette  de  M.  Tristan  Bernard  :  le  Far~ 
I  de  la  tiberlé.  Un  pauvre  diable  à  bout  de  res- 
EBS,  Chamboliu,  veut  à  toute  force  faire  connais- 
e,  pour  trois  petits  mois,  avec  Mazas,  où  il  sera  du 
is  logé  et  nourri  pour  rien.  Mais  ne  va  pas  qui  veut 
izas,  et  l'entrée  k  la  célèbre  prison  n'est  pas  aussi  fe- 
!jue,  par  le  temps  qui  court,  on  pourrait  le  croire. .- 
I  délit  pourruit-il  bien  commettre?  Chambolin  prend 
^  d'un  jeune'avocat  de  sa  connaissance,  qui  le  dé- 
à  porter  illégalement  le  ruban  de  la  Légion  d'hon- 
y  Donc,  muni  de  cette  décoration,  il  se  couche  sur 
Ànc  du  boulevard  et  altend  l'arrivée  des  sergents  de 
...  Ceux-ci  se  contentent  de  quelques  philasophiques 
Xions  au  sujet  du  vieux  brave  maintenant  tombé 
I  la  fâcheuse  dëche  et  continuent  leur  promenade, 
assible!  Le  coup  est  manqué...  C'est  surj 
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Faites,  au  moment  où  il  se  cro^ail  A  jamais  plongé  (îan* 
la  m)ire  purée,  que  Chtimliolin  voit  tomber  du  del  ua 
h(!TiUiji^e  inespéré.  Ravi  et  tout  de  neuf  habillé 
joyeux,  au  spectacle  d'un  monAme  d'étudiants,  ohargfr 
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de  ses  jfcales  tt  de  ses  ci' i  s  ;  il  ne  réussit  qu'âne 
arri^ter  :  rette  fois,  il  a  u  ^agni-  i>  Mazas  !  Tel  e«t 
tit  acte,  l)ourii>  de  l'èfloxions  plaisantes  el  <le  mots  spiri- 
tuels, (iémier.  un  Chnmbolin  amer  et  ^i  tout  enw^mtde, 
a  été  de  tout  point  excellent. 

a3  JUIN.  —  Première  représentai  ion  di-  la  CiiméiiU 
nmourease,  pièce  en  trois  actes,  il'Hpiirik  Ibsim,  Ira- 
duclion  de  MM.  de  Culleville  et  de  Zappelin  <.  —  C'tà 
une  des  premières,  et  non  certes,  une  des  meilleaiM, 
pièces  d'Ibsen.  Le  mattre  norwég-ieu  avait  trente  UK^ 
para(t-il.  quand  11  l'écrivit,  et  l'auteur  du  Cnnn/'f/ 1IS4^ 
vage  venait  de  se  marier.  Est-ce  qu'il  en  éprouvait déjl' 
du  regret?  Le  niariain^,  semble-1-il  dire,  u'estque  la  ca- 
ricature de  l'amour,  A-t-il  voulu  prouver  —  gramma- 
(ici  certant  —  qu'il  ne  faut  pas  croire  à  cet  amour  ofS* 
ciel,  que  le  mariajfe  transforme  en  habitudn,  et  que,dB 
moment  qu'ils  sont,  exprimés,  les  sentiments  de  V 
|ierdent  en  sincérité?  Rien  n'est  moins  clair  que  ridèt* 
([ui  se  ài-gage  de  ces  trois  actes  filandreux.  EssajOU 
de  pénétrer  ce  brouillard.  L'action  —si  on  peut  appeler 
cela  une  action  !  —  se  développe  au  bord  de  U  mer. 
une  pension  de  famille,  où  se  réunissent  de  modesld 
'  ifinployës,  dont  l'horizon  est  aasurcmei^t  des  plus  bo^ 
fcs.  Au  nombre  des  pensionnaire.';  de  la  maison  se  trouW 
Bin  poète  dont  les  vers  sont  sublimes,  je  ^e  veu.t  croirft 
"s  dont  les  tirades  ironistes  sont  d'un  esprit  médiocit- 
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TeJ  qu'il esl  pourtant,  ieconférencierplait  à  Swaiiliild,  as- 
soiffée d'idéal,  et  tous  deux  s'envoleraient  vers  les  nuiiges, 
librement  unis,  s'il  ne  survenait  un  lioiinête  commer- 
çant, déjà  g;risonnant,  et  qui  carrément  leur  pose  la 
question  :  —  «  Voyons,  mes  enfants,  ôtes-vous  bien  sitrs 
de  vous  aimer?  Ete»-vous  surtout  sdrs  de  vous  aimer  tou- 
jours de  la  même  façon  qu'aujourd'hui'/  En  ce  cas,  re- 
cevez ma  bénédiction  :  jevousdoaue  ma  maison,  et  je 
vous  institue  mes  héritiers.  Mais  si,  au  contraire,  vous 
a'âtes  pas  sûrs  de  la  constance  de  vos  setiments  réci- 
proques, arrêtez-vous  là.,.  Et  en  ce  cas,  je  demande  à 
Swanhild  de  devenir  ma  femme  :  avec  moi.  rien  k 
craindre  de  l'avenir  :  je  lui  ^rantis  un  amour  de  foui, 
repos...  »  Ces  paroles  font  réfléchir  nos  deux  idéalistes. 
Et  lorsqu'à  la  bruscjue  qutstion  de  Swanhild  :  m  M'aime- 
rez-vous  toujours?  »  le  poète  Falk  répond  :  u  .le  t'aime- 

iraî  longtemps,  Swanhild,  long'temps  I  »  la  jeune  fille  ne 
se  déclare  point  satisfaite  et  conclut  par  ces  mots  :  «Alors, 
séparons-nous  :  il  vaut  mieux  garder  notre  rêve  entier, 
L      et  ne  pas  l'humilier  au  cours  de  la  route    ;   j'ai   rempli 
I      ton  âme  de  lumière  et  de  poésie.  Adieu.  >i  Et  pendant 
I      que  le  poète  ira  vaticiner  oùbon  lui  semblera.  Swanhild, 
pratique,  —  très  pratique  mflme  —  épousera  le  bon  com- 
merçant grisonnant,  avec  sou  amour  et  aussi  ses  valeurs 
de  tout  repos.  Si    le    maftre  norwég'ien  a  voulu    nous 
prouver  que,  dans  le  mariage,  l'amour  devient  vite  — 
t»op  vile  assurément  —  de  l'habitude,  on  peut  dire  har- 
„d>nienl  qu'il  n'a,  rien  inventé.  La  forme,  du  moins,  est- 
'      elle  plus  orig-ioale  que  le  fond?  Va  pour  la  forme,  pai^ 
,      fois  lyrique,  parfois    aussi  simplement  prétentieuse  et 
boursouflée!  Et  les  invités  de  l'Œuvre  —  je  parle  des 
'      sincères,  et  non  des  esthètes  qui  applaudissent  tout,  de 
confiance  t  —  et  les  invités  de  M.  Lugné-Poe,  dis-je,  qui 
s'ennuyaient  ferme,  se  sont  raccrochés    au  type  pure- 
ment vaudevillesque  du   pasteur  Slraamand,  apâtre  du 


buD  sens  et  père  de  iluuze  enTaiits  —  Il  pd  atl«u<l  m^ 
un  treizième,  en  bon  chemin,  —  qui,  sous  les  Iralls 
Gémier,  zézayant  par  inlermîttpii<;c,  a  soulevé  ijuelquis 
bons  rires.  M.  Paul  Hameau,  —  iVest  toujours  à  l'Odion 
que  l'Œuvre  recrute  ses  principaux  interprètes  —  ftf 
soiiiiifiait  avec  l'emphase  voulue  —  un  emplia^  alltml 
parfois  jusqu'au  proche  —  le  poète  Fulk,  et  ilaus  Sw^ 
uliilil,  M""  Suzanne  Auclair  lui  doiuiail  la  réplique  hvi 
Ijeaucoup  rie  justesse  et  de  naturel. 

g  NovEMBHK.  —  Pfeuiièro  reprëserilation  de  Jfiit 
Gabriel  Horkmann,  i|uutre  actes  el  cinq  tablesuv  ii 
M.  llenrik  Ibsen,  traduction  du  comle  Prozor  '.  - 
pièce  èlait  encore  toute  récente,  et  c'est  une  viriuMe 
primeur  que  nous  oiFrait  M.  Lugnè-Poe.  Elle  a  été  josM 
Hvec  sucrés,  mais  non  n  g'iund  »  succès  à  Christianîli 
et  lt!s  meilleures  i-eprésen  tu  lions  furent  celles  i 
Cojtenlmt^ue,  uù  l'acteur  principal,  avec'  raison,  s'étl 
fuit  In  W*[i'  d'Iknen.  L'œuvre  est  très  admirée  en  N* 
véf('e,  mais  l'u  nifime  temps  —  ari'ang'ez  ^'a  !  - 
dèplatt,  et  cette  dernière  imprassion  l'emporte,  je  croi»i 
sur  l'ndniiration  pour  la  maîtrise  de  fartui'c  qu'on  Rt 
pi'iit  |ms  lie  [iHS  reconnattre  dans  Jean-Gabrîdi 
liarknionn.  11  est  curieux  de  constater  dans  cette  i«èci 
une  conlradictiou  très  apparente  avec  les  idées  queg^ 
ralement  ou  pi-éte  â  Ibsen  :  idées  d'individualisme  al 
Et  l'on  pourrait  voir  au  troisième  acte  du  Pelil  Syoi/i 
son  œuvre  précédente,  une  orientation  commencée  tf 
une  direction  nouvelle.  Il  y  a  nn  peu,  très  peu  de  viB 
dans  cette  manière  de  comprendre...  Mais  couieatOD»- 
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nous  de  dire  le  sujet  de 
se  passe  en  une  seule 
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quatre  acies.  Tout  le  «Irame 
vêe,  dans  le  vieux  domaine 
habite  la  famille  Borkmann.  Le  rez-dc-ohaussée  delà 
maison  est  oi'cupé  par  M'""  (jiiuhilil  Borkmann,  doof  le 
mari  s'est  confiné  au-dessus  d'elle  dans  une  chambre  du 
premier  étage  qu'il  n'a  pas  quittée,  fill-ee  même  pour 
prendre  l'air,  pendant  huit  ans.  Durant  tout  ce  temps, 
les  èpou.v  ne  se  sont  jamais  parié.  M'""  Borkmann  nourrit 
une  haine  implacable  contre  son  mari,  ipi'elle  accuse 
d'avoir  détruit  .su  vie.  L'a-t-elle  jamais  aimé  ?  pourquoi 
l'a-t-elle  épousé  ''On  ne  nous  le  dit  pas.  Nous  apprenons 
Beulemenl  que  Jean  dabrel  omme  on  l'appelait,  a 
aimé  la  sœur  jumelle  de  sa  I  mme  Ella  Bentheim,  et 
qu'il  l'a  sacrifiée  \  m  aut  e  la%ouit  Hinkel,  homme 
inflnent,  grâce  <i  iquel  li  pou\a  t  obtenir  la  place  de 
directeur  de  h  mqiie  ji  I  hnguail  Miis  Ella,  bien  que 
libre,  s'est  retuste  a  e  mar  hé  Borkmann,  devenu 
'directeur  du  la  banque  (.on  ut  des  entreprises  giguates> 
■  qnes,  ffiva  des  affaires  colossales  et  mena  un  si  grand 
train  de  vie  que  finalement  tout  s  effondra,  et  la  ban- 
que, et  son  honneur,  et  qu'd  échoua  en  prison,  où  on  le 
garda  plusieurs  années.  De  toutes  les  fortunes  <)u'on  lui 
avait  confiées,  rien  ne  fut  sauvé,  sauf  le  dépôt  de  sa 
.helle-sœur  Ella.  Aussi,  après  la  catastrophe,  celle-ci  prit- 
elle  à  sa  charge  toute  la  famille,  emmenant  avec  elle  le 
fils  de  Borkmann,  le"  petit  Erhardt,  A  qui  elle  tint  lieu  de 
mère  jusqu'à  l'Ag'R  de  quinze  ans,  épuijue  k  laquelle 
MniB  Guuhild  Borkmann  le  reprit  auprès  d'elle.  Les 
deux  sœurs,  qui  avaient  lutte  pour  le  pére,  luttent  main- 
maintenant  pour  le  fils.  Gunbild  n'a  qu'une  idée,  c'est  de 
préparer  Erhardt  à  «  la  grnnde  miasiou  a  ;  le  relève- 
ment du  nom  de  la  famille,  souillé  par  le  pére.  Ella,  à 
"qui  le  médecin  vient  d'apprendre  qu'elle  n'a  plus  long^ 
temps  à  vivre,  réclame  Erhardt  pour  le  garder  jusqu'à  ' 
fin  de  ses  jours,    et  lui    léguer   sa   fortune.    '" 
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^  'lo  (lire  !e  sujet  de  ces  qiiHlit!  aeles. 
-QW  en  une  seule  soirée,  dans  le 
i[  ''^la  famille  Borkmann,  Le  rez-de-chaussée  de  la 
ij..  "j  est  occupé  par  Mmu  (îuDhild  Borkmann,  dont  le 
^.  ^sl  confiné  au-dessus  d'elle  dans  une  chambre  ilu 
Hj*^  ^^I^Sfe  qu'il  n'a  pas  quittée,  fdt-ce  même  pour 
ijj^ '■l'i',  pendant  huit  ans.  Durant  tout  ce  temps, 
.  Y'ï  ne  sa  sont  jamais  parié.  M"|=  Borkmann  nourrit 
^i  A^  'mplacable  contre  son  mari,  qu'elli 
.  *^'5truit  sii  vie.  I.'a-t-elle  jamais  aimé  ?  pourqi 
'*>  épousé  ?  On  ne  nous  te  dit  pas.  Nousappi 
j  ^11  que  Jean-Gabriel,  comme  on  l'appelait,  a 
^,^sa-tii' jumelle  de  sa  f  n  e  ElU  Ren  he  m  et 
^^  i^acnSèe  à  n  autre  I  a  o  at  H  kel  homme 
''^Mce  Juiquel  I  pouvai  ohten  h  phce  de 
'^<le  banque  \  1  hr  ffua  Ma  Ella  I  uq 
Bo  kn  ann  levenu 
onçut  le    e  t  epr    ( 

eff  njra 
u    en  pr  son      u  on 
fortunes  qu  on 
uf  le  dépôt  de 
ca tas Irophe,  celle-ci  prit- 
emmenant  avec  elle  !< 
It,  h  qui  elle  tint  lieu  lii 
ips,   époque    à    lit(|ii<.-ll 
■it  auprè-s    d'elle.    Le 
11- 'opère,  luttenl  maio 
na  qu' 


lié    par  le 


1*1  ii-ioii*- 
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devaiil  l'indécision  li'Erbariil,  t;lle  u'îasiste  pas  et.  afin 
que  le  JBUDB  homme  ne  soit  pas  sacrifié  aux  chimires  de 
sa  ni^n^,  tille  tiiiit  par  lui  cooseiller  de  suivre  la  voie  où 
il  croit  trouver  le  boDheur  et  d'en  juuir  libremenl.  El 
Erhardt  qu'obsèdent  les  sermons  et  la  vie  monotone  lie 
sa  mère,  s'en  va  rejoindre  une  belle  et  coquette  fenune 
délaissée  par  son  mari,  mais  plus  âgée  que  lui.  et  finît 
par  la  suivre  à  l'étran^r.  De  tous  ses  amis,  Borkmann 
n'en  avait  gardé  qu'un  seul,  Wilhelm  Foldal,  clerc 
dans  un  ministère.  Bien  que,  lui  aussi,  il  edl  [terdn 
loule  Ra  fortune  dans  le  krack,  il  lui  était  resté  fidèle,  et 
il  venait  le  voir  datjs  celte  chambre,  où  ces  continuellw 
promenades  du  grand  matin  jusque  dans  In  nuit  teà- 
soieut  sur  M""  Borkmann  l'impression  qu'elle  avait  au* 
dessus  d'elle  un  loup  malade  en  cage.  La  visite  d'EIU 
Hentheim  et  ses  prières  pour  qu'on  lui  laisse  ErhartU 
sont  cause  que  les  époux  îlorkmann  se  revoient  pour  la 
première  fois  depuis  huit  ans.  Le  départ,  ou  plutôt  la 
iuite  d'Erhardt  avec  M""*  Wilton,  accompaçnèK  de  la 
iille  de  Foldal,  fait  sortir  Jenn-tiabriel  de  la  maison; 
mais  une  fois  en  plein  air,  il  est  repris  de  ses  id^es  fao- 
lastiques  :  il  veut  avancer,  avancer  toujours  pour  voir 
s'il  ne  peut  parvenir  enfin  A  la  liberté,  A  la  vie,  au* 
hommes...  Âlais.  dans  cette  fièvre,  les  forces  qui  lui 
étaient  restées  se  consument  et  il  meurt  de  fmi  1  en  pri- 
senc*  des  deux  s«eur8  jumelles...  Horkntanii  est-il  UO 
génie,  est-il  un  grand  homme  ?  Il  le  croit,  il  en  Wt 
convaincu.  Ella  l'avait  aimé,  et  Foldal  garde  ta  fol  eo 
lui.  Mais  on  est  plutôt  tenté  de  le  prendre  pour  un  chi- 
mérique. Ses  plaintes  et  ses  révoltes  contre  le  destin,  se» 
assurances  qu'il  n'eût  fallu  que  quelques  jours  nocor* 
pour  que  ses  vastes  projels  eussent  réussi,  ne  sont,  M 
vérité,  qu'une  répétition  de  ce  qu'ont  dit  tous  les  joueur» 
malheureux,  tous  les  grandis  brasseurs  d'alFaire», 
•l<-P"i-  -1 '  '■'«  i"-|"'.''  '■"■«  'Ir  DOS  j„„r.:  ,„„,s  ,,■««! 
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avaient  réussi,  au  moins  en  partie;    ils  avaient   atteint! 
iierlains  résultats,  tandis  que  Burkmann  n'a  à   son  actif  1 
que   des    mots.    Cette    représentation    du     théâtre    de  I 
l'Œuvre  a  été  excellente  en  tout  point.    M.  Lugné-Poe,  I 
dans  Jean-Gabriel    Borkmana,  M.    Henri   Burg'uet, 
admirablement  grimé  en  vieux  Wilhelai  Foldal,  le  jeune  1 
Luxeuil  dans  Erhardt,  M""^'  Jeanne  Briadeau  et  Mar-J 
guérite  Maupas,  les  deux  sœuth  dont  la  I 
sation  tient  les  trois  quarts   du   premier  acte,   tous   ont','1 
fort  bien  joué...  Mais  je  mentirais  en  vous  disant  qui 
nous  nous  sommes  amusé.  Ibsen  demeure  en  son   pays,.! 
un  grand  auteur  dramatique,  mais  comme  il  e.st  luin  C 
nous  1  Et   que  tout  cela    e.st    donc    ennuyeux   pour  i 
pauvres  Frao^'ais.  i[ul  ne  sont  pELs  des  n  snolis  n  et  ne  | 
la  font  point  «  ù  la 

^■^  Le  lO  mars,  les  Kscholiers  —  sons  la  présidence 
'       véritable  lettré,  M.   Robert  de  Fiers  ^  donnaient  aux  | 
BonlFes-Parisiens  un  spectacle  composé  de  deu-v  pièces 
Charité,  pièce  en  trois  actes  de  M.  Lucien  Gleize'.et  Le  | 
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1.  DisTHiBL'TTON.  —  Guîchard.  M.  Cil 

■altr.  -  Le  Patron,  M.  D^pas-  - 

te.  M.   D(!li"ur.  —  Le  Chef  dj 

re,  M.  Paul  Edmond.  —  Premin 

uuvrier,  premier  jaurnBliste,  M.  Diafo 

niaina.  —  Caélaa  Dubor,  M.  U 

Rinaudif.  -  Deuiième  ouvrier,  Pram 

lier  témoin,  DBuïiéme  jounuliitle 

M.  Beaulim.  —  Duuïiéme  Umoin,  Tn 

ii»l*niB  jqornaUrtc,  M.  BéiUIe   - 

sirme  ouvrier,  M.    Sei(m.-n. 

—  La  Dui'lieBBe,  Ml"  Maria-iii 

VhatxalHg.    —    ii"    Giù^hnrd.    M"- 

lifyold.    —    Sophie    Torchon 

L. 
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Plamir  de  roni/ire,  un  acte  <!f  M.  Jules  Kfiiari'. 
Chariti'.  qui  se  rencontre  aver  les  BienJ'aitfirs,  ne 
inaii(|iii!  iiM-i  il'iiii  t^^Pl'Iiiin  n-alistnr  asscjE  piqiuial.  L'aulru, 
Le  Pltjixir  (le  rompre,  p-^t  une  petite  merveillr,  nier- 
vcïlIeiiseniiMtl  jiiiii^  par  Joaime  (Jmaier  et  l'ort  sav»iu- 
merit  [lar  M.  H.  Mayer  :  IdIih  ileti\  cliHiniinl  à  tniniclE 
l'îllusinii  "le  l«  vi>'.  Il  s'affil  Je  deux  jeunes  geus.  amaul 
el  maîtresse,  (|ui  «ni  luu^lemps  vécu  ensemble,  et  qui 
ont  pris  le  parti  'le  se  sê|MirLT,  l'un  épousant  une  fille 
rîchc.  l'fiulre  ucœriJutit  sa  niaîu  à  un  hoionie  mdr,  mus 
qui  lui  assui-e  l'ulsBueu.  Sép«rat>oii  à  l'amiable  I  il  re- 
vieuL  lui  itire  adieu  ;  c'est  U  dernîto^  fuis  <(u*ibi  se  ver- 
ront ;  ils  «p  rappellent  leurs  lions  moments,  ils  li'atten* 
driNHenl  ;  elle  lui  tlemamle  s'il  est  anioni-eu\  de  sa  fiau- 
c*e;  il  l'interro^  à  son  liiur  sur  riiomme  (|ui  le  retii- 
plarera.  lue  jininle  île  jalousie...  L'ainanl  se  seut  repris, 
il  voudrait  rester  :  et  i-oinme  elle  ri'fuse,  il  s'emporte  en 
pl'upûs  désa^rraltli-s,  Klle  eu  e-sl  tiiulc  (risie  ;  elle  "     ' 


Juin,  el  toujours  aux  lli.iutïes-Pa- 
lalnde,  e\\  quatre  a:-tcs,  dont  un  pro- 
ain  Ciiolus».  Nousy  voyaos  Jean  et 

is   p,r- 


doucemenl.  Tout  rela  llu,  ilisci-et.  eMjui 

Venait  ensuite, 
risiens,  XEnfanl  i 
\qKW,  de  M,   Hou 

Henri  en  vîll^-inli 

del»    ....:.     '.M        W-       •.■■     .,      ,,  .::.,,,     M      M.,:;..     ^...H       ,  1  '  -    ,- 

telleiN..  .    ..:ri [.'mi -.    ,,l„  ,-,,:.■ 

dans  le  nouveau  lliiidlrc  les  seules  choses  qu'un  ne  nous 
dise  pas  à  saliété,  ce  sont  celles  qu'il  faudrait  dire.  Henri 
niiiic  (jormaiuc  qui  aime  .lean,  lequel  ne  veut  point  le 


*.  RmiftlliriTloN,  —  Jaun,  M.  'Irmia.  — (iouru 
U.  StiiisiUf.  —  OoHuaaaym.  M.  l,fller.  —  Hei- 
l"  Uesimlniij'eii,  W' Si-iite  Slaupin, 
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savoir.  Celle  lit'liuieuse  hystt'riqiii'  prend  iloar  le  parti  I 
de    l'iurormei'  directemenl,    menaçaut  de  se  luei' 
barguigner  s'il  la  rebute.  Jean,  qiri  ne  voudrait  pas  i 
sur  la  conscience  la  niorl  prématurée  d'une  si  vive  créa-l 
ture,  se  décide  A  l'épouser.  Voilà  leprolog-ue,  Lerideauso'J 
relève.  Huit  mois  se  sont  écoulas.  Lu  nouvelle  épousée.! 
fait  rage  dans  la  maison  conjugale.  Elle  reproche  ji  f 
mari  qu'elle  a  conquis  par  un  viol  moral  de  ne  pas  I' 
mer,  —  ce  qu'elle  savait  bien,  —  d'aimer  trop  ses  ar 
et  sas  livres.  Le  malbeur,  c'est  que  ces  grîeFs,  elle  lea  J 
ressasse  pendant  vingt-cinq  minutes  avec  une  monotonie  J 
dèsespèraole.  Une  fois  dits,  ils  snfiiraientau  .spectateur; 
dix  fois  répétés,  ils  le  mettent  sui'  la  pente  d'une  mau"  1 
vaise  pensée,  —  Ah  !  monsieui  Jean,  s'y  j't'-lais  à  votrel 
place,  que  j'aurais  envie  de  faire  voler  les  soufflets!  — ^1 
Mais  ce  Jean  est  d'une  veulerie  extraordinaire.  Il  ne  na-M 
défend  point,   il   raisonnesa  jolie  mégère  :  —  Eh  bien,1 
oui,  c'est  vrai  ;  je  ne  t'aime  pas  comme  tu  voudrais   étrg  | 
aimée,  je  no  suis  point  un  être  de  passion,  moi!  Prélè-, 
i-eraia-tu  être  aimée  par  Henri,  quia  le  creur  plus  chaud?  1 
Fais  comme  il  te  plaira.  Je  ne  te  reliens  pas.  Je  souffrfr  I 
de  te  voir  malheureuse,  Veux-lu   essayer  d'Henri?  Cea-J 
choses  que  nous    résumons  en  suivant,  l'auti^ur  les  dit  I 
amplement,    belleinetit,  eu   bonne  forme  littéraire;    le] 
malheur,  c'est  qu'il  les  redit  trop.  Madame  a  fait  des  scè- 
nes en  ce  premieracte,  elle  refait  des  scènes  nu  deuxième  ;. 
nous  n'avan(,'ons  pas,  la  querelle  conjugale  piétine.  En- 
fin, Germaine  a  pris  son  parti  —  encore  une  fois  ;   — ►  | 
elle  accepte  le  bénéfice  de  l'étonnante  débonnaireté  de  I 
Jean,  et,  gaillai-demeni,  sauf  un  peu  d'émotion  insépa-^ 
parable  d'un  second  début,  elle  s'en  va  trouver  Henri. 
Nous  revoyons  Jean  seul,  désormais  retiré  dans  sa  mai- 
son de  campagne  ;    il  trompe  son  ennui  en  compulsant  1 
des  livras  qui  doivent  être  '  ' 
pros.  Mais  il  souffre,  lïern 


(  sont  bien  1 
l'a  qnitlé  pour  passer  a 
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fara»  A'aa  ami  ei  ill'BÎmr  farrr  i|uVII««i  aimrnnanue. 
C«st  (rte  humain!  Snilrmcnt  vn  Itomme  à  ptn  près 
di^iw  t\e  ce  nom.  un  viril,  se  dôrpoilul  autn>roîs  <1p  rw 
^Issemenb*  obscurs  <b>  la  onsciciH^r  et  (l«  ritunueur  :  il 
ue  *'eu  ilt'femJ  plus  aiijounrhuî,  H  W  |mbtit-  lniu»-i'  «1» 
le  plus  iiittun-'l  «lu  muiulr.  (r«sl  tv  ifuî  nuir\)ue  l«  iltflt^ 
renmles  (eiiips.  Les  liaîsrrs  d'Hrnri  odI  tippns  n  (ier- 
itiaiite  que  mixile  Jean  étaient  meilleurs,  elle  rrvienl. 
Jean  reçoit  cet  •>  rufant  malade  n  qni  ne  se  rend  pus  .sans 
eontlttinas  :  il  fermera  ses  gras  livre»,  il  roatrétiierH  mv 
amis.  Jcati  promrl  tout.  lAchement  ;  ce  faux  mdle  ««I 
dompté.  Crlttt  pii'-ce,  analvtiqiie  et  psveholocri(|ue.  est 
écrite  par  un  vrai  leltn'-.  Elle  est  iatércssanle  ;  iiiHiKelIc 
eiU  i;ai;ni^  â  iMn?  n'-Jiiile  en  troi»  actes  cuurLs  et  rapides. 
L'Eii/itnl  iiinluiif  es!  liien  joui'  p.ir  M.  (irand  dans  [» 
riAe  ilf  Jenu.  M"'  Melli>l.  dan»  Germaiui',  si'  munlre  ce 
qu'etic  Rst  :  une  jpune  comiilietiiie  qni  n'a  ni  art  ni  mé- 
tier —  de  la  fouiine  seulement.  —  nne  nature  —  ce  qui 
suffit  à  In  rendre  attachante. 

a  I  .tovEHBAB.  —  Les  Ks<:lioliers  nous  donnent  un  ou- 
vrage qui  fui  lu  au  Théâlr^Françals  et  repoussé  comme 
«  trop  triste  ";  la  pièce  s'appelle  Z>/triâ  ^a  .Vnil  ;  elle  a 
pour  auteurs  M.M.  .\ndrù  de  Lorde  (le  bcau-Kls  de  nuire 
^ranil  Iran^dien  Mouncl-Snllvi  et  Eug-éne  Moiel.  deux 

i'euueH.  V  très  jeunav  ■•même,  jwnift-il,  qui  doivent  aller 
oin,  si  nous  en  jugi'ous  |wir  i-e  déliut  remarquablement 
prometteur.  La  jalousie  d'un  aveugle  :  tel  est  le  sujet  de 
cette  curieuse  pièce,  d'allure  tout  ib.<ténientic.  Marthe  va 
épouser  Jean,  le  fils  d'un  pasteur,  quand,  le  jour  mCme 
des  fïaDcailles,  le  malheureu.t  perd  .subitement  In  vue.  Le 
mariage  ne  conclut  quanil  même,  Marthe  ne  vonlaul  pa5 
qu'on  lui  i-ende  sa  panile.  Mais  Jean,  d'ulinr.l  trjw  triste 
l>  l'iilée  que  sa  femme  doit  fiire  malheurmse  avec  lui, 
'l'vJerit  jaloux,  horribletnenl  jalou>;...  Non  siins  molif. 
De   la    bouche  d'iin  onfiiiit.  îl  apprend  que  9» 
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B  vient  di'  dpi'hirer  une  lettre,  et  de  lui-même,  îll« 

rend  Privant  une  n'-poiise  à  cette  lettre  :  il  la  lui 

uhe  des  maius,  la  remet  à  son  père  et  le  KUpplie  d« 

^'fire  tout  baut.  Celut-i.-i  s'v  refuse  :  l'aveug^le  sait  ce 

raulait  savuir...  La  scène  est  puissamment  origi- 

elle  suffirait  à  prouver  que  les  auteurs  de  Dans  la    ' 

fit  sont  de  véritables  boinmes  de  théâtre.  Cette  consta-  | 

a  une  fois  faîte,  nous  pouvons  bien  avouer  que  nous 
NÏons  point  l'âme  assez  «   norvég'ienne  »  pour  g'odter, 
['il  le  faudrait,  le  dénouement  mystique,  et  peut- 
6  symbolique,  >lu  drame  de  MM.  André  de  Lorde  et 
e  Morel.  Drame  fort  bien  joué,  du  reste,  d'abord    | 
.  de  Max,  un  aveug'le  pitturesquemenl  trag'iqm 
lar   M"=    Lnparcerie    (prêtée    par    l'Odéon),    par  ] 
H.  Jaban,  Daltoiir  et  Paul  Fraock.  —  En  somme,  v 
3  d'art  qui  fit  honneur  à  In  littérature  et  comptait   1 
mi  les  meilleures  de  t-e  Cercle  des  E.scholiers,  toujoi 
iVivant  et  si  vibrant... 


BODINIÈRE 


tOQS,  à  la  date  du  i3  mai,  la  première  représeata- 
tt  d'une  comédie  en  trois  actes,  signée  Michel  Provins, 
pQtitulée  Dégénérés,  qui  obtint  un  succès  très  Bat- 
'.  Elle  eût  mérité,  vraiment,  d'être  représentée  sur  un 
*niporlant,  où  elle  eût  fait  ta  meilleure  fig'ure. 
uêst  une  étude  de  mœurs  contemporaines,  mœurs  déplo- 
rables, si  nous  en  croyons  l'auteur.  Espérons  que  ne 
ne  sommes  pas  tous  «  dégénérés  v,  au  point  de  n'é' 
que  les  esclaves  de  notre  intùrét,  et  que  la  dure  et  cruelle 
peinture  qu'il  a  faite  de  l'ambition  politique,  de  l'a: 
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(lu  (li'-str  du  lucre,  du  vice  et  de  la  iia-chaocfl^  est  voIod- 
lAircmeiit  poussée  au  noir  ;  elle  eût  i;^n<'-  à  iHre:  K'^re' 
iDMit  usIairigMt^.  el  r^n  l'xaspérês  aimivstes  dp  leurs  sra- 
mlious  resUmI.  nous  aimons  &  le  croire,  à  titre  J'excep- 
tioii  dans  noire  lielle  stM^iéUt...  Mais  si,  dans  c«tte  comédie 
qui,  parruis.  touche  au  cvnisme,  nous  bUmouK  les  teo- 
danccii  de  l'auteur,  nuus  devons  louer  l'esprit.  le  lirio,  la 
vigueur  et  l'audace  de  sou  wuvre.  Elle  avait  truuvé,  dau 
d'excelleots  artistes  W^unis  pour  quelques  soirs  à  In  Bodi> 
nière,  des  interprèt«s  de  tout  premier  ordre.  (Jn  seoUil 
que  M.  Candé  avait  étudié  sous  toutes  ses  faces  le  po- 
soDoaKo  de  Chamttard,  aussi  veule  eu  ses  amours  ^'m 
ses  aiiiiiUions  politiques,  et  la  coiripnsitiun  qu'il  eu  avait 
faite  pouvait  être  qualifiée  de  purihi-f-d'ienvre.  .M"' Ro« 
Syma  avait  lieaucuup  di'  t^rilce  et  d'allure;  M""  lUftT 
montrait  de  réelles  ilispusitituis  |jour  les  râles  degraïuit 
coquette.  Il  fallait  encore  citer  M.  Jaliau,  excellent  daw 
le  rAled'tiu  niari  qui  feiçnuit  de  croire  A  l'iiiiioceacedB 
sa  fenitue,  alio  de  snnvcganter  sa  position,  el  M.  Çafr- 
telli  qui.  dans  un  persounagre  ii  la  Des^uaîs,  aualjMtt 
lesau  très  et  s'analysait  lui-même  aver;  fteaucoupd'adn»» 
et  de  (îneN!4e. 


CONCERTS  DU  CONSERVATOIRE 


1  IVait  persane,  de  M.  Camille   Sainl-Saens,   avec  I 
î  chantés  par  M™'  Héglon  et  M,  Vaguel,  et  récits  d^-  -\ 
(nés  par  M"'  du  Minil  ;  le  quatrième  acte  de  Sapho, 
vounod.  interprété  par  M"!»  Hég^lon  et  M.  Vaguet  ;  i 
fché,  de    César    Franck;    le   Paradis   perdu,   de 

t.Théodore  Dubois,  avec  so!i  chaulés  par  M™"  Bolska, 
".  Vaguet  et  Bartet  ;    un    Libéra   me  domine,    de 

PSantuet  Rousseau  :  telles  furent  les  œuvres,  nouvelles   1 
mportantes,  îascrites  eu    i8(|7  au    prog^ramme  de  la  J 
iire  SotiÉté  des  Concerts  '. 
I&ns  tambour  ni  trompette,  comme  on  dit,  sans  bruit  | 
■ïéclame,  sans  le  secours  d'aucun  m  Au  jour  le  jour  » 

y  fappoint  d'aucun  •>  Bloc-Note  »,  sans  autre  annonce! 
ft  l'avis,  à  l'adresse  de  ses  abonnés,  modestement  in-r 
S  dans  quelques  courriers  de  théâtre,   la  Société   des-f 
certs  du  Conservatoire,  expulsée  de  la  rue  Bergère 
«m  des  décisions  préfectorales  et  des  commissions  r&-  1 

Bives  à  l'incendie,  donnait,  le  la  décembre,  à  l'Opéra, 

Kpremiére  séance.    Et  voilà  comment  les  plus    confor- 


tobro,  lu 


supèri. 


t  aeluel.  Ijea  coneerlB,  pBiid 
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tables  ou  les  plus  Jolies  de  nos  salles  de  apectacin  nu  Ar. 
coDcert  ont  le  pire  ileslia...  Ne  vfmeS-nous  pas.  il  y  x 
(]anl({ues  années  déjà,  cédant  la  place  â  une  Banque, 
l'plr^nnte  et  rioquetle  siiUe  Venladour,  où  chaula  jadis  à 
hrillanmienl  tout  le  TImAtrK  Italien?...  La  vaste  salle  <U 
l'Eden.  si  i-oilleuHe,  iniiis  si  belle,  ne  vient-elle  pas  li'èttt 
démolie  à  .son  tour  jiour  f'tre  cliang'^G  en  maison  de  rap- 
port?... Et  voilà,  maintenant,  l'ruellement  déla)s.sèe,  io- 
gratemeot  abandonnée  la  petite  salle  du  Conservaloire, 
inappréciable  bijou  au  point  de  vue  de  l'acoustique  — 
dont  je  vous  dèBe  bien  de  retrouver  d'ici  longtemps  te 
pendant!...  Celait,  depuis  l'Exposition  de  1878,  etausii 
celle  de  i88ij.  pendant  le.sijuelles  il  se  fît  entendre  dan» 
U  «aile  dti  Trocadéro,  c'était   la  première  fois  que  se  dk- 

E laçait  le  célèbre  orcbeslre.  Et  puisqu'elle  a  passé  avec 
t  direction  Bertrand  erTiailbard  uuttvanlag^us  contrat 
ne  l'astrei^ant.  jusqu'à  concurrence  d'un  certain  chifo 
de  recelte,  qu'A  une  indemnité  dérisoire  de  1  franc,  il 
faut  féliciter  la  Société  d'avoir  trouvé,  dans  la  salle  d* 
M.  <îaraier,  et  dans  le  somptueux  décor  des  Concerts  d« 
l'Opéra,  une  écossaii»  hospitalité.  L'admirable  compa- 
g;nie  d'instrumentistes  fie  quatuor  a  été,  pour  la  circoos- 
tance,  quelque  peu  ]iugnieDt£)a  pu  s'^-  déployer  à  t'aîsc. 
et  Hous  la  conduite  de  son  èminent  chef,  M.  TaETanel.ellt 
a  merveilleusement  enlevé  la  délicieuse  /fapsodîe  nor- 
végienne de  Lato,  la  méloilîeuse  ouverture  d 'fin  ry  a  ni  fie 
—  pourquoi  l'Opéra  ne  jouerait-il  pas  l'œuvre  de  W^- 
l«r?—  fit  la  colos.sales\-mphonieavec  chœurs  de  Beetho- 
ven, dont  les  diffîcile.s  soli  étaient  confiés  ft  MM.  Bejlc 
et  Aug-uex,  A  M«"»  Berlhet  et  Marty,  les  délicates  inter- 
prètes du  duodeBéatriip  fil  Bénédict,  de  Berlioz.  L'em- 
pressement et  l'accueil  du  public,  à  cette  première 
séance,  sont  tout  au  moins  de  nature  à  rassurer  la  So- 
ciété et  l'Opéra  sur  les  résultats  d'une  union  fort  bien 
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ivrail,  le  m  janvifT.  pr  la  iiuaU-e-vinf^t- 
Itième  audition  de  la  Ùamnalion  île  Fniist,  inter- 
E  par  M^'e  Auffiiez  (le  Morit«lati(l,  MM.  Cawnauve, 
^ez  et  Challet. 

,   le  (limaDchc  suivant,  M.  Coluime   L'otiviiilt  iltt 

u  l'un  (le  ses  plus  c^lf  bres  ronfri^rcjt  de  l'ëtraiiffci', 

f'èïix  MottI,  le  jeune  cappe/nifnter  de  Dayreutli  et 

U'isruhe,  à  venir  dirif^er  h  nu  [tiaee  l'orclieslre  ilrw 

Êerts  du  Châtelel.  C'est  surtoul  ^hinn  l'ouverlure  du 

'tseaa fantôme  pI  duits  lu  lidiziliaiiale  du  V^nu»berg 

I  uo    premier    programme,    uoitjuemflnt  compwi'* 

livres  de  Wagner,  Irtompliatt,  ce  jour-là,  le  maltr» 

land.  Très  chaud  était   rai'.cueîl  du   pulilic,  ei  très 

envers  na  jeune   femme.    M'"*   Heurl^lta 

qui    disait  â  ravir  j'nir  d'Elitiultcth,  da    Tanii' 

'.r. 

|iit  jours  après,  M'"'  Motll  cliaxitdit  di'li<.'ieu»eut«ut  La 

t  d'Iseull,  et  l'exi-cutinri  de  l'un  vertu  i«  des  Mott^ 

^eart  et  de  la  murrlic   funèbre  du  C.répttmul*  a 

:  faJ«»î(    parliculii'rKment    hunueu 

j^d'on^eslre  wa^éri«o, 

1,  â  la  daledu  il  janvier',  ta  pre 
(  ta  Mo/itar/ne.  di-  M.  Aadréi*^ 
■  ^el'jfti^.deM.  MasHem-t  (soli  cUaulâ 

e  Mathieu.  MM.  Chulletel  (jaxca 
fftttt/ffd.   de  ScliuiiiMiiu.    udapt 


[.  Emile  MorMu,   inlcrpn''lé   par    .MX.    Mouiit'l-Sull)'. 

laiiii   M  M'i'du  Miinl.  (-•hant.'-  par -M"'*  Malliicii,  Plii- 

..  MM.  Oïrueuve.  Hallard.  Cliall.'l.  EilwvclVipiûlle; 

kU  ilatr  (II)  7  (('vrier,    la  prpiiii^o  Hiiililion  iVBphoit 

n>n((if,  Ac  M.  Arthur C(H{tinr-l,  illimité  pur  M""^  AuiÇUeL 

»  Mutâtolawi.  rt  ifllr  il'  Yant/ii».  <li-  MM.  Jean   l.omia 

ilPù-ru<r,  iliMit  Irssoli  rUtH-ntc^nfic^s  i\M"'''Ao- 

MiuUuii,    Malhiru   iTAticy.   Mariv    Texicr  et 

ars,   où   se  Taisait  cnlrmlK 

Jeanf^gse,    de  M,  (î(tir|{H 

MM.  i:azencki%'e.  Chr-vrulA 

•i  vafiu.  le  ^'A  iiiHi-s.  le  troi- 

iiit^rpréli-  par  Ml'"  Ku(»- 

i^uvi*  et  Nunia  Aii^iiex. 

cuî  liifs  virluDsi^s,  c'est  DO 

|iii'  V  vîoluiiistp  Vsnvi<,i[ua' 

l-i-  lii-  nous  finri!  kO- 

'  lit  iH-dann'-  l'omrae 

l'-iispi.'-g'iTc;  Ysaje, 

. .   -.i^  i.i,iir  ;  il  fam  iidmîrer 

iiiiild-,.. 

M^r  ^  uix' Kl  Kiiiiiil  Puen<r -4)  puutaç^-uifiit  li^  sm^' 

l'i    tiinAnrJic  siiiv'iitit,  le  pivaituT.  uvw  If    œiicertii  ite 

BKctbuvcii.  te 'ii'iuinil,  nvei-  Ir  ï<i)«<f««Du  («n /»  iiiiiipur)ile 


ExdnMYfmriil  wiin^ii^fien  rtaît  I»  pruaframnie  >lu  eun- 
i-rrl  »|jiriluel  du  vendredi  saint.  <|«i  campr«aaU  l'Or  du 
Hfiin,  In  WaUcijrif,  Sieiffrifd  H  \r  Cr^ptisriih  ilei 
Dieux,  autant  dire  tout  Winnrna  du  Xibeliinij.ta 
rimjiortaiiLs  liaKinenls  chaulés  par  M™"  KiiUsi-hf-rra. 
e  Blani-,  Planés.  MM.  Cweneuve,  Lorrain,  (Ihal- 

iLe  17  octobre  Hui  vaut,  malgré  les  attirances  du  riidieux 
\ià\  d'un  lieau  dimanche  d'automne,  le  prmiiifl' 
îMti  de  la  saison  réunissait,  une  nombreuse  aw(l«- 


I  tance,  et  la  vasle  salle  du  ChStelet  élalt  comble  irommi; 

K-en  pleia  hiver.  C'est  qu'aussi  les  Parisiens  fitiiient  depuis 

Jioog'temps  sevrés  do  grande  musique,  sympho nique,  et 

ftque  M.  Colonne  avait,  admirablement  nomposù  son  pt'o- 

Bffranimi;  de  renirée.  Il  comprenait  la  première  sjmpbouie 

^e  Beethoven,    le  directeur  des   Concerts   du    ChÂtelet 

Avant  l'intention  de  nous  les  faire  entendre  toutes  dans 

e  chronologique.  Puis,  c'était,  retour d'Orang;e, 

lift  délicieuse  musique  des  Erinnijes,  de  M.-  Masseuel,  oiV 

".  Baretti  devait  bisser  le  ravissant  sulo  de    violoncelle 

E  la  Scène  religieuse.  M.  Raoul  Pugno,  était  A  la  veillo 

d'entreprendre    une    g'riinde     tournée     eu     Amérique. 

"..  Colonne  avait  tenu  à  le  Faire  entendre  à  ses  habitués 

I   départ.   L'idée   était   heureuse,    et   c'est  sur 

àritable  triomphe  que  s'embarquera  bientôt  l'illus- 

'rtuose.  Après  aviiir   maffistralemenl  interprété  le 

nifique  concerto  en  at  mineur  de  Saint-SaCus,  avec 

il  il  a  transporté  toute  ta  salle,  M.  Raoul  Pu^no    a 

le    façon   impeccable    une     Suite    italienne    de 

-  après  quoi  il  a  dû  jouer,    pour   répondre   au 

lEndel  ;  avec  Bach,  le  contraste  ne  laissait  \\&s  d'âtre 
lant.  Le  dimanche  suivant  il  venait  pour  la  dernière 
^U  Châtelet  où  il  interprétait  le  concerto  de  César 

mtîonnons,  le  3i  octobre,  le  succès  de  M.  Sarasate 

plfl concerto  eu  s!  mineur  île  Salnt-SaGns  et  la  première 

a  de  la  ÎVnil  berffamesqiiedeM.  Reynaldo  Hahn. 

B4  novembre,  M.  Colonne  faisaitenteadreM""' Jejiniie 

pay,    la    sympathitiue    créatrice    de     Fervnal    de   " 

tancent  d'Intly  au  théâtre  de  la  Monnaie  de   Bruxel- 

f^*  Raunay  a  dit   fort   intelligemment  deux    frag^ 

&  de  Berlioz  :  l'air  de    Cassandre  de    la   Prise    de 

S  et  la  mort  de  Didon  des  Troyens.  Puis,    fidèle  à 

Kiniesse   de  passer   ea   revue  les    symphonies    de  I 
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ikipthoveD  et  d'encadrer  chacun  de  bps  prof^aini 
domiDicaux  d'une  ouverture  de  Schumaiin  et  d'un 
ouverture  de  Wagner,  l'htihite  directeur  de  l'Assucklua 
artktique  offrait  aux  liravos  chaleureux  de  .ses  hainloit 
la  superbe  syniphouie  eu  iil  mineur  et  i\  lei 
lé^'itiuie  les  deux  Fniixl,  se  ftiisaut  {lenUaut  et  coutnutH. 
On  ahît  que  les  inusicietisMranjçers —  les  Allemasibl^ 
r%al  des  Russes  —  sont  toujoura  chejt  niius  admirablfr- 
ment  accueillis.  Uiip  fois  de  plus,  au  concert  du 
vembre,  M.  HicUnrdStrausnbi^uèHciaitdercIlehabiliHlll 
I  lien  veillai]  ce.  Le  Jeune  chef  d'on-liestm  de  TOpéra  il 
Munich  et  du  lliMtre  de  Bayi-eutli  s'y  pri^euUiît  c 
compositeur  —  un  maître  de  l'avenir  p!>ut-<Mre  — 
géant  avet^  infinimeni  d'uutorit^  et  de  netteté  re\i'>ciitidi 
lie  deut  importants  pommes  s;^mphoniques  :  les  Eqatpftt 
de  Till  /ùileimpiegel  »l  MorI  et   Transjît/uralion.  tè 

firemicr  est  un  riche  morceau  d'iustritmentition  de  0 
PUr  tr^s  pittoresque,  et  nous  louerons,  pour  sji  vérilalilt 
ffTindeur,  le  second  de  ses  poL^mcs.  Au  nombre  A» 
m'Modies  eoiiiposées  par  son  mari,  que  M""*  Richtril 
Strauss  II  iiierveilleusemeiit  interpn-l^es  de  su  chauds' 
vois  de  mezKo  soprano,  nous  citerons  Demnin 
les  honneurs  du  bis,  et  la  Sérénade,  d'un  caractère  UOt: 
h  fait  original.  La  première  partie  de  la  séance  araît  t|i 
remplie  par  la  svniphonie  en /s,  de  Beethgven.  dont  U' 
superbe  exécution  valnit  A  M.  Colonne  une  chaleureuw 
ovation,  et  par  un  concerto  de  violon,  tout  defiiiéremeot 
ccril  pourM,  Henri  Marteau  par  M.  Théodore  DubÔeV 
le  jeune  virtuose  s'est  tiré  des  difTicultés  accumulées  duu' 
e  morceau  à  la  satisfaction  générale,  puisqu'il  u  M' 
leux  fois  rappelé  par  le  public. 

Le  C  décembre,  ce   n'était,   au   Concert   du    C|iâtelel> 

i|u'heur  et  midfaeur.    La   malencontreuse  grippe  a^l 

'}stin6ment  u  agrippé  <>  NL  Colonne,  le  Mton  avait  d'  ' 

e  repris  au  dernier  moment  par  M.   Louis  Laporltt, 


CONCERTS    COLONNE  5 I l 

deusième  chef  d'orchestre.  Et  nous  meutirions  si  iiou» 
^disions  que  l'exécution  ne  s'en  est  pns  fâcheusement 
I ressentie.  C'est  ainsi  que  U  symphonie  eu  la,  de 
Beethoven,  s'en  est  allée  à  la  dérive  et  comme  si  utm  musi- 
lùeiis,  (-.ourriol  les  uns  après  les  antres  u  s'étaient  ilunné 
rcndeï-vous  au  point  d'orgue  ».  On  sVst  enfin  retrouvé, 
mais  ^  n'n  pas  été  sans  peine...  Le  pianiste  Harold 
ler  a  froidement  [lerli;  le  foucerto  en  /«(  bémol  du 
ménic  matlre  et,  mieux  dans  les  stances  de  Sripho,  de 
tlounod,  que  dans  l'air  d'^/ces/e, —  car  elle  ne  parait 
^s  avoir  le  sens  de  la  musique  de  Gluck  —  M"*  Lise 
'd'Ajac  a  fait  valoir  une  assez  liunne  voi.x  de  contralto. 
Oisons  enfin  que,  sous  la  direction  de  l'auteur  lui-même, 
le  jeune  Henri  Marteau  a,  de  nouveau,  exécuté,  aux 
Hpplaudis-sements  du  |mb[Jc.  le  concerto  de  violon  —  pas 
très  tt  emballant  »,  avouons-le  —  que  lui  a  déJié 
M.  Théodore  Dubois. 

Deu^f  (le  nos  plus  jeunes  el  plus  valeureu.x  composi- 
teurs :  M.  V'incent  U'indy,  l'auteur  de  Wallenstein  et 
de  Fermai;  M.  Gabriel  Pierné,  l'auteur  de  la  Nuit  de 
Noël  el  de  Vendée,  se  partageaient  le  programme  du 
i3  décembre,  conduisant  eux-mêmes  leurs  œuvres  :  le 
premier  d'uu  geste  enveloppant  et  persuasif,  le  second 
d'un  bras  ferme  et  préds.  El  de  la  sorte  on  peut  dire 
^u'il  j  en  eut  pour  tous  les  gnidts.  Car  ce  fut,  au.t  ama- 
,  leurs  de  musique  un  peu  compliquée,  l'otxasion  d'ap- 
ptaudir  telle  élude  dramatique.  Clair  de  lune,  fort  bien 
chantée  par  M"i»  Jeanne  Raunay,  et  telle  fantaisie  pour 
hautbois    el   orchestre,  très  adroitement   exécutée   par 

.  Longy.  A  ceux,  au  contraire,  qui  prisent  avant  tout 
la  clarté  et  n'aiment  que  la  mélodie,  fut  oilert  le  rè^al 
de  réentendre  le  concerto  pour  piano,  où,  si  lon|;temps, 
triompha  M"ie  Rogei^Miclos,  la  patriolique  Nuit  de 
jVoé'/,  épave  des  concerts  de  l'Opéra,  et  ces  deux  1res 
jolis  contes  de  M.   Jean    Lorrain,  dont  le  premier,   let 
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Petites  h  èlirt,  «^-nîl  *4*  mis  «i  scéiif  avec  ub  ^ûl 
dont  on  a  I  nabiludean  Concert  du  Cliâtelet.  Et  c'wl 
ainsi  que  Iris  ilissemblabies  d'ia<!pit^tioii,  fureot  anû 
daiis  le  succès,  MM.  Vincrnl  d'Imlv  v\  Gabriel  Piern^. 
Les  19  et  a'ï  drc«mbre,  pour  terminer  laaDt«,  87*  et 
88'  audilïo  de  la  Damnation  lie  Fttuat.  înieur^tne  niir 
M'i-'  Preçî.  JtM,  Cazcneiive.  Aiitrin-i-,  pi  Challei  l. 
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!■  arte  de  la   l'o/A'^/'/e,  vcrsiou  fniiiçaise  de    , 
Brnst,  interprélé  par  Mi"^  Chrétieïi-Vag:uPt  el  M.  En- 
t  et  précédé  de  la  Chasse  fantastique,  de  M.  Colomer, 
pit  foîl  les  frais  du  pragramme  du    lo  janvier.  Le 
mphoDique  écrit  par  M.  Alexandre  Geor^^, 
f  A.rel,  le  célèbre  drame  de  VUliers-de-l'IsIe-Adam, 
fait,  te  17  janvier,  au  répertoire  des  Concerts  Lamou- 
,  Le  24  JB.nviei',  M.  Lucien  Capet,  l'un  des  derniers  1 
bts   du  Conservalulre,   interprétuit  le  concerto  d&J 
a  de  Max  Bruch. 
jp^t  une  généreuse  pensée  qu'avail'eue,  le  3i  jan- 
\.M.  Lamoureux  de  nous  faire  entendre  le  premier 
8^r—  le  seul  achevé,  hélas  1  —  delà  Briséis  du  pauvre 
ii  tristement  mortà  la  peine.  Le^ruad  publicdu  1 
lié  —  où  l'on  se  monlrait  des  critiques  décou- 
t  le  talent  de  Chabrier  et  môme  des  com.posileurs  1 
tant  plus  enthousiastes  qu'ils  n'avaient  plus  â  reJou-  4 
Q  concurrent  —  saluait  comme  nu  chef-d'œuvre  c 

e,    rendu    en    toute    ciinviclion    par  Engel,  . 
l  Eléonore  Blanc,    M™«    Chrétieo-Vag'uet,    par    les 

S  et  par  l'orchestre  de  Lamoureux  —  qu'ont  juste-  1 
t  récompensés  de  colossales  ovations.  Nous  snuhal-  ] 
f-Ce  beau  zélé  aux  interprètes  de  l'Opéra,  le  jour  [ 

,  dit-on,  où  nous  pourrons  applaudir  à  la  scène  ] 
^délicieuse  Briséis;  M.  Bertrand  nous  l'a  formelle*  j 
t  promis  et  nous  pensons  qu'il  doit  bien  ça  à  lu  mé~  I 
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moire  <lc  l'uuliiur  de  Giveiuloliiie,  si  brusquement  retii'ée 
il<'  laRichc  au  boul  de  quelques  reprrsentatioos.  Et  puii<, 
lie  sera-ce  point  pour  l'iiimable  directeur  «np  wcasioB 
toute  naturelle  d'être  agréable  à  son  excellent  ami  Bt 
Hssoeié  GHiItiard  en  doiiuant,  avec  Cacle  du  regreti* 
Chubrier,  le  ballet  de  la  Matadetla,  qui,  vraiment,  ne 
^  joue  |ias  assez  souvent.,.  Esl-il  nécessaire  d'ajouter 
iiui^  les  vers  de  Briséîs,  si^aès  Catulle  Meudës,  ÈlaietA 
niaçisti-alenieut  frappés,  d'une  métrique  ingénieuse  el 
savante,  dont  la  souplesse  et  la  variété  offraient  au  L'oRt- 
(Msiteur  d'io contestables  ressources?  Or,  la  qualité  mal- 
tresse, la  «  caractéristique  «  d'Emmanuel  Chahrler.  c'est 
l«  mouvement,  qui  n'est  pas,  si  l'on  veut,  la  forme  indis- 
pensable de  la  vie,  mais  en  constitue  la  nianifeslatioD  li 
plus  perceptible.  La  musique  de  l'imteui'  d'Espana  na- 
vire, marche,  purle,  possède  un  sang  qui  circule  dans 
niille  artères,  si  cette  imagv  ne  semble  pas  trop  bîxaTt*. 
Harmoniste  raffiné,  il  n'u.se  pourtant  pas  de  sa  scîenes 
"  pour  le  plaisir  o,  comme  d'aucuns  le  font  volontiera, 
's  purce  que  l'entrecroisement  souveul  compliqué  des 
parties  est  nécessaire  au  développement  de  cbactiDe 
d'elles,  et  que  .ses  idées  sont  trop  nombreuses  et  Uop 
pressées  pour  se  céder  complaisamment  le  pas,  Jolgaeti 
tout  ceci  une  palette  orchestrale  véritablement  èblouip* 
saute.  Coloriste!  Emmanuel  Chabrier  l'e-sl  éperdumsit 
et  ne  serait-il  pas  autre  chose  que  son  nom  mériterAitt^ 
tout  jamais  le  respect  des  musiciens.  Mais  de  qutllt 
ardente  et  puissante  imaginatioD  n'était-il  pas  doo^ 
(«lui  qui,  semant  la  vie  avec  tant  de  prodigalité»  sWvli 
terrassé  par  la  mort  qui  le  f*-nettait,  impitoyable.  ^ 

Après  troib  auditions  de  Brtsêis,  M.  Lamoureux  aoii^ 
donnait,  le  :ii  février,  un  Iniportant  frafa^ment  du  pN^ 
r  acte  de  Fiona.  de  M.  Alfied  Bachelet,  inlerjwèt*» 
par  Ml'"  Eléonoi-e  Ulanc  et  M.  Engel  ;  ensuite,  il  tmttb 
faisait  eiilendre,  le  iff  mars,  Notre-Dame  de  la  Mer, 
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poème  légCQilaire  de  M,  Louis  Gallet,  musique  de 
M.  Théodore  Uubois,  dont  tes  soli  étaient  chantés  par 
M"b  Jenay  Passama,  M""  EliSonore  Bfaac  et  M.  En^l. 
Puis,  pour  la  saison  suivante,  il  passait  la  main  k  son 
^ndre,  M.  Camille  Chevillard,  Domina  à  t'unanlmitâ 
cbtt  d'orchestre  par  les  miisiciens  de  ses  concerts  cons- 
titués en  association  pour  continuer  l'œuvre  qu'il  avait 
fondée  seize  ans  auparavant. 

Le  premier  concert  Lamoureux,  sous  ta  direction  da 
M.  Camille  Chevillard,  avait  eu  lieu  le  i4  novembre.  Le 
38  novembre,  §;ranii  suc.-i:ès  pour  M.  Diémer,  avec  le 
ctnquic^me  concerto  de  piano  de  M.  Saint-SaPns.  Cette 
œuvre,  la  dernière  du  maître,  qui  la  composa  en  Ë^pte, 
au  cours  do  l'hiver  de  iSijri,  est  intéressante  dans  l'en-  . 
semble.  La  seconde  partie,  surtout,  est  surchargée  âe 
motifs  d'une  couleur  orientale  tout  à  fait  originale.  Ai-je 
besoin  de  vous  dire  qu'après  une  remai'quable  exécu- 
tion, qui  eu  faisait  ressortir  toute  la  valeur,  t'éminent 
pianiste  était  chaleureusement  applaudi? — Notons  éga- 
lement le  bon  accueil  fait  à  \' Enterrement  d'Ophélie, 
de  M.  Bourgautt-Ducoudray,  dont  l'orchestre  de  M.  Che- 
villard rendait  à  souhait  les  liell&s  sonorités. 

11  ne  fallait,  d'ailleurs,  pas  beaucoup  de  temps  à 
M.  Chevillard  pour  s'affirmer  comme  chef  d'orchestre 
Ab  réelle  valeur.  Le  5  décembre,  l'exécution  de  i'fférot- 
^ae  était  superbe  de  tout  point:  le  finale,  notamment, 
était  enlevé  avec  une  vig'ueur  et  un  élan  remarquables. 
Le  5"  concerto  de  Sainl-Saëns  est,  sinon  le  plus  beau,  du 
moins  le  plus  amusonl  (au  sens  propre  ria  mol)  qu'il  ait 
écrit.  M.  Diémer,  qui  est  te  plus  étlncelant  elle  plus  dé- 
licat des  pianistes,  était  rappelé  quatre  foin  après  son 
irrésistible  exécution  de  celte  jolie  Suite  Orientale,  et  de- 
vait, par  surcroit,  nous  rég^aler  d'un  solo  exquis  et  bref. 
Oh  !  qu'ennuyeux  est  le  fragment  de  la  Rébecca,  de  Cé- 
sar Franck  !  Je  nevoudrais  pas  attrister  notre  ami  Co- 


\ 
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qiMrtl.  ui  la  confrérie  des  Franckîstes,  Toais  il  est  inilr- 
oinble  i)u<^  lu  iiioiiotQiiir  de  cotte  pafi^  glaciale  eât  Ai 
^loiçiirr  «le  M.  Chevillarct  la  funeste  i<fep  dp  uoiis Is  fativ 
enleniln'.  .M.  Georj^i^  HOp  est  ua  conipusiteur  de  Ukol 
qui  a  'tTÎt  avei- esprit  de  satisTaisaute  musique  i 
vers  qui  ri'nu^inetiteniul  |)an  U  (gloire  de  M.  ^ 
Silvesli-p.  On  nous  disait  lieuuroupde  vt-rs  le  joiii 
emorr,  dans  le  nonitire,  il  y  en  avait  en  de  [>oiis  ! 
vaoche.  Us  êlaient  fort  bien  chantfepnr  M.  et  M""  Au^pjei. 
An  Cirque  dt^s  Champs-Elysées,  le  i-lassique,  reprè^ 
seiilr,  le  1'^  dûeemlire.  pjir  la  Si/mphonie  pastoraie,' 
HeellHivpn.  esl  toujours  intcrprî-té  avec  le  soin  et  le  « 
p'iil  iitic  .M.  Lnmoïireuxa  inculqués  ii  son  orf^heslre  :  % 
nous  ji  niAnii>  jutru  que  celui-ci  ^ra^rnait  encore,  sou*  Ib 
dircclion  de  M.  Chevillanl,  eu  douceur  et  en  GmHfSÏ 
LV.\écn[lon  di'  Tnnnhnnitf-r  (intruduclion  rin  truiâèiU 
iii'tr)  cl  de  la  Dntunalun  de  Fatisl  (nnirclie  hongrois^ 
n'appelle  pus  ({raudes  réflexions.  Mais  mms  voudnoAl 
dire  h  quel  piiiril  nous  nvous  goiUê.  celle  fuis,  dans  II 
coijcerli)  en  /v  mineur  pour  deij»  violons,  de  Bach,  If 
jeu  lie  MM.  Celusu  et  Séchiarî,  récompenses  par  des  if; 
ptiiudisscMipjils  (jni  ont  toiirni^  b  l'uvation.  Ln  prHudvol 
Fiona. di:  M.  A.  Baclictet,  aélê  accueilli  avec sympatbîtt 
Il  y  H  li\  de  la  ifrâce  poétique  peul-i5lre"iui  pen  mikvn,  9^ 
une  facilite  peut-i^tre  un  peu  falig^nU!.  AvoncronjHltiW 
—  eu  co  tenips  où  loul  esl  h  la  Russie  —  que  le  poèniK 
a^mplioniquc  Thamar,  de  Bulukirew,  ne  nmis  a  pantt 
tés  él.riinffes,  nu  coloris  n^Kcz  nuisaault 
'  bien  dn  factice  et  du  batw 


levés?  Des 
oui,  sans  doute, 
dans  celte  mus 
beaux    concerts 
pa^i. 


que.  —  Mais  l'a 
Le  public.   Inin 


plu: 


pas  déserté  teH 

■  des 


•      CONSERVATOIRE 

DE  MUSIOUE  ET  DE  DÉCLAMATION 


:  M.  d'Ol- 


loiie,  élève  deMM.Maaseuel.etLenepveu.  Premier seiiood 
^mad  pri\:  M.  Ciwe  Spirielli,  élève  de  M.  Lenepveu. 
Deuxième  second  i^rand  pris  :  M.  Schmitt,  élève  de 
MM.  Masseael  et  Fa u ré. 

Contrepoint  et  Fuiht;.  —  Premier  prix  :  M.  Eslyle, 
élève  do  M.  Lenepveu  ;  M"''  Boulfty,  élève  de  M.  Faueé. 
Second  prix  :  M.  Ganaye,  élève  de  M.  Widor  et  d'abord 
de  M.  Th.  Dubois.  Premier  accessit  :  M.  Kcechliu,  élève' 
de  M.  Faun'-.  Serond  accessit:  MM.  Brisset  et  André, 
élèves  lie  M.  Lenepveu  ;  Eaescou,  élève  de  M.  Fauré, 

Harmome.  —  Hommes.  —  Premier  prix  i  MM,  Gal- 
lon et  Jumel,  élè^■es  de  M.  Lavig'itac.  Second  pris  : 
MM.  Lapiirra  et  Auberl,  élèves  de  M.  Lavig'nac  ;  Caplet, 
élève  deM,  Xavier  Leroux,  Premier  accessit  :  M.  Frient«,' 
élève  de  M.  Lavig;nac.  Second  accessit:  MM.  Ladmirault, 
élève  de  M.  Taudou  ;  Dumas,  élève  de  M.  Xavier  LerouK. 

Femmes.  —  Pas  de  premier  prix.  Second  pri^  : 
M""  Salabert,  élève  de  M,  Barlhe.  Premier  accessit  ; 
M""  Rennesson  et  Grumliach,  élèves  de  M.  Chapuis. 
Deuxième  accessit:  M'I^'  Lhote  et  Chanibroux,  élèves 
de  M-  Barthe. 

Cha.'st.  —  Concours  des  élèves  hommes.  —  Premier 
prix  :  MM,  Hans,  élève  de  M.  Duprex  ;  ,\Ilard,  élève  de 
M.  Duvornoy.  Second  prix:  MM.  Rothier,  élève  de 
M,  Crosti  ;  Demauroy,  élève  de  M.  Bu.ssine.  Premier 
accessit  :  MM.  Bécliard,  élève  de  M.  Verg'uet  et  d'abord 
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dr  M.  Etfiv;  DuiiiuntJer,  èl^ve  i]e  M.  Mhssuii.  Deuxième 
awessit:  MM.  Wîlson.  élève  di-  M.  Dovernov  ;  Ai*nia, 
èlèvp  de  M.  Archaiabaud. 

Concours  des  élèves  femmes.  —  Pas  de  premtet 
prix.  Second  prix:  M""»  Metijatid,  ('li^ve  <te  M.  Wurot; 
Tiiick.olèvedeM.Masson.  Premier  accessit:  M'I"  HaU 
Lu,  él^ve  de  M.  Warot  ;  ChristiHiiiiii.  êl^vede  M.  Duprez; 
Crèpin,  ('■Wc  de  M.  Bussioe.  Second  accessit  :  M""  Wfr 
Ion,  élévi;  de  M.  Duvemov  ;  Charles,  èléve  de  M.  Ma* 
sou  ;  Poiçiiv,  êWe  de  M.  Biissine. 

Opéra,  —  Hoiiuiips.  —  Pus  de  prpm'ipr  prix.  Secood 
prix  :  MM.  Ilrémcl,  êlï-ve  de  M.  Giraudet;  Edwy,  pJéM 
île  M.  Mdiliissndec-.  Premier  ai-cossît  :  MM.  Haos, 
tISvede  M.Uiraudet;  Rothîer,  élève deM.  MelchissMw^ 
iJeuxiètne  accessit  :  M.  Laffitte,  élève  de  M.  Melchtsséderr.. 

Femmes,  —  Premier  pri^  :  M"«  Acktê,  élève  de  M,  Oî^ 
raullet.  Second  prix  :  M'l='  Truck,  élève  de  M.  Melelû*^ 
Hédpc;  Chmliaiine,  élève  de  M.  Giraudet.  Premier  ao^. 
cerniit  :  M""  Uulac,  élève  île  M.  <îiraudet.  Dcuxièmeae* 
iTpMsil  :  M""  Ooltrand,  élève  de  M.  Meldiisaédei-, 

UninA-OoMiçrE.  —  Hlêoei  hommes.  —  Premier  prix: 
M.  Vidiillii,  èl(\ve  de  M.  Achai-d.  Second  prix;  M.Do- 
innntier,  élève  de  M.  Taskin.  Premier  acce-'iKil  :  M.  iB^ 
«hnrd,  élèvi-  de  M.  Achard. 

Elèves  femmes.  —  Pas  de  premier  ni  de  second  prix* 
Pfftmier  BCi'«isil;  M""  Poiyny,  élève  de  M.  Taskin.  Deu- 
xième accessit  :  M""  Torrès,  élève  de  M.  Arhard. 

TRAOÉiiii;.  —  lloitimes.  —  Pas  de  premier  pris  oi  île 
k'aecond  prix.  Piemier  nciessit  :  M.  Talrick,  èlévp  ((t 
"'.  Le  Barg'y  cl  d'abord  de  .M.  Delaimay. 

Femmes.  —  Pas  de  [iremier  prî.x.  Second  prix- 
'""«  Després,  élève  de  M.  Wornis.  Pas  de  premier  aoA*^ 

.  Second  accettsit  :  M""  Poniv.  élève  de  M.  Wornu.     I 

iWiiuiE.  —  llnmmi'f.  —    Pas  de  premier   pris.  Sf»>' 

x  :  M.  Caillard,  élève  iIp  !*I.  Leioîr.  Premier 
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t  :  MM.  Barlay,  éUvedpM.  Dupont-Vermiii;  Vayre, 
r  de  M.  Worms.    Deuxième   acc«ssit  ;    M.  Vargus, 
e  de  M.  Le  Barg:y. 
femmes.  —  Premier'  \ivW:   M""»  Maufroj",  élève  de    i 
aFéraiidy;    Dasprés,   éWve   de  M,  Wornis.  Second 
;  M"'  Nonihc,  élève  de  M.  de  Féraudy.  —  Premier    , 
'"  Henriot  etStarck,  èlèvesde  M.  Le  Barg'y.    , 
;  :  M»«'  Brésil  et  Parny,  élèves  de  M.Worma;    1 
fj-,  élève  (le  M.  DuponL-Vernoti. 

-  Hoiiinies.  —  Premier  prix  :  M.  Lhérîe,  élève   | 
riM.de    Bériot.    Second  prix:    MM.  Greviez  et  Ferlé,    , 
P'es  de  M.  Diémer  ;   Beroard,  élève  de  M.  de  Bériot.    I 
«lier   accessit:  M.  Salomon,   élève  de  M.  de   Bériol. 
xiéine  accessit  :  M.  Gantier,  élève  de  M.  de  Bériot. 
j^iemmes.  — ■  Premier  pri.v  ;    M""  Fulcran,  élève  de   | 
JPug'DO  ;    MassoD,    élève  do  M.  Duverooy;  Decroix, 
çdeM.  Delaborde.  Second  pri\  :  M""' Percheron  et 
làu,    élèves  de  M.  Delaborde;   Rennesson,  élève  de  1 
Ifugno.     Premier  accessit  :    M""  Alliés,    Lavello, 
1  de  M.  Duveriiuy.  Deu.vième  accessit: 
¥  Ploquin,  Blève  de  M,  Delaborde  ;  Boucherît,  Debrie  \ 
mcliez,  élèves  de  M.  Pugao. 

P^BPB. —  Professeur:  M.  Hassetmaiis.  Premier  pris: 
IPStrcobantset  Houssiu.  Pas  de  second  prix.  Premier 
'  lât  :  M"e  Ellie.  Deuxième  accessit  :  M.  Tournier. 

nier  prix:  M.  Dultenholfer,  élève  de 
lémy  ;  M""  GiUarl,  élève  de  M.  Leforl;  M"»  Linder. 
"',  Rémy.  Seconds  pris  :  M.  Mosson  et  M"«  Del- 
.,  élèves  de  M.  Remy.  Premiers  accessits  :  M'l«  Cos- 
■[,  MM.  Wolf  et  Schneider,  élèves  de  M.  Berthelier; 
*  Laval,  élève  de  M.  .Mai'sick  ;  M.  Hazelton,  élève  de 
Hiefort.  Deuxième  accessit  :  M"°  Bernheim,  élève  de 
Marsick  ;  M.  Denain,  élève  de  M.  Berthelier. 

Professeur  :     M.    Laforg;e.   Premier   p 
wyer.   Second    pri\  :  MM.  Vignier  el  Brun.  Pra-J 


mier  acc^ssil:  M,  Michel.  Second  accessit  :  MM. 
Haas  et  Chazeau. 

Violoncelle.  —  Premier  prix  :  MM.  OestOl 
Bazelaiie,  élèves  de  M.  Deisart.  Second  pr 
kiiie, Élève  de  M.  Rahaud.  Premier  accessit  :  MM.  Hek- 
kini^  et  Fouruier.  élèves  de  M.  Deisart.  Second  acces- 
sit :   MM .  Bloch ,  Tetl  et  La  Tar^e,  élèves  de  M .  Habaud. 

CoNTHEBAssE.  —  Professeur  ;  M.  Viseur.  Pas  dp  pre- 
mier pri.v.  Second  pri\  :  M.  Bonehor.  Pas  de  prcmiw 
accessit.  Serand  ac<;essit  :  MM.  Schniitt  et  Pompilio. 

Klute.  —  Professeur:  M.  Taffanel.  Premier  prix: 
M.  Million.  Second  prix:  M.  Blan((uarl.  Premier  acces- 
sit :  M.Fleury.  Ucu.\iènie  acceiisit  :  M .  Jurisili  (fleorgesi. 

Haltbois.  —  Professeur:  M.  Gillel.  Pit-miers  prïi; 
MM.  Creusol,  Mouditin  et  Brun.  Second  prix  ;  M.  Oillet. 

Cl-ihinette. — Professeur;  M.  Bosc.  Premier  prit; 
MM.  Giiïilhun,  Con-é  et  Leroy.  Second  prix:  M.  Pft* 
iiuol.  Premier  accessit  :  M.  Nocl. 

Basson. —  Pmfesseur  ;  M.  ftounle^iu.  Premier  priic: 
M.  Mesnard,  Second  prix  :  M.  Sublet.  Premier  act;i!ssit  : 
Jurisch  (Emile). 

(Ion,  —  Professeur  :  M.  BK'Diond.  Premier  pcixi 
M.  LemoiiiP.  Second  prix:  M.  Volairc,  Premier  aiMjev 
sit  :  M.  Clievalîer. 

Cornet  A  Pistons.  — Professeur:  M.Mellet.  Premier 
prix  :  MM.  Pouache  et  Excaula.  Pas  de  second  prix.  Pr«r 
mier  accessit:  M.  Duriez.  Second  acce.ssit:  MM.  Ca- 
vaille  et  Baudet. 

Trompette.  —  Professeur  :  M.  Krsnquin.  Pi-eitiior 
pris  ;  MM.  Roger  et  So^Taux.  Second  prix  ;  M.  JaniuM. 
Pas  de  premier  accessit.  Second  accessit:  MM.  Leitflrl 
et  Matfuet. 

Trombone,  —  Professeur:  M.  AUard.  Premier  prii::_ 
MM.  Hudier  et  Piron.  Second  prix  :  M.  Mercier.  Premier 
accessit:  M. Morcl.  Second  accessit:  MM. Delorme  et  Reval.- 


NECROLOGIE 


•  Hommes  de  lettres  et  Auteurs  dramatiques 

'  Marie  Barbier,  (îeorges    Berlal,    Charles  Buet, 
lin   Chivol,  Alphonse  Daudet,   Maurice  Drack,  Jules 
-,  Henri  Liivoix  fils,  Henri  ftfeilhac.  | 

Compositeurs  et  Artistes  musiciens 

(Sainl-Yves),  Johamiès  Brahms,  Bodmann, 
iriphe  David.  Ernest  Ueldevez,  Alix  Fouinier,  Félix 
lefroid.  Lafleurance,    Pliilippot.  , 

Artistes  dramatiques  et  lyriques 

isAHard,  Ambroise,  M""^  Arnould-Plessy,  Bar- 
t(  Fernand  Bérard,  Castelmary,  DaiUj',  M™"  Duclos, 
toat-VernoD,  Cornélie  Falcon,  Gerpré,  GiraldoDÎ;  I 
;,  Gouget,  M"«  Lavoye,  M-"»  Lloyd-Vibert,  Blanche 
,  Angéle  Moreau,  Maug^,  Mi"  Piron,  Pluque, 
!  de  Preslea,  M™«  Charles  Réiy  (Amélie  Faivre); 
I,  Charlotte  Wolter. 

Divers 

mile  Benoit  (éditeur  de  musique).  Léon  Carvalhu, 
met  d'Aage  (président   de   l'Association  des  Artistes 

iciens),  Victor  Francooi  (directeurdesdeux  Cirques)* 
bnt  (directeur  de  l'Opéra  de  Nice),  Rodolphe  Salis 
r  du  Chat  Noir),  Charles  Zidier. 


nque  ilitinmiiiiu^; 

m\    ;     -M.     FlKBBf: 


R  (Maurii-e  V'ai-et). 
critique  dramalî- 
Tohi:het,  critiques 
BBaudr^l.  Courrier  des 

[,  cri1iqu<-  dramatique  ; 
'  ;  M.  JiLBBHrnET, 
rthMires. 
iCmtONn  BE^.rAMt^. 

ML,  critique  dramatique  ; 
le;  M"»  P.  Bebton.  Coiir- 


R.  DK  FftÉcHE\i;ouRT,  cri- 
,  DE  CuRZON,  critique  musical. 
:  Ddquesnel,  c-ritique  dramati- 
',  critique  musical  ;  M.  Admen 
;  MM.  Edocvhd  NoEr.  et  Lionel 
sctactes. 

Behnard-Dekosne,    critique 

blOK  Salvayak,    critique  musical; 

Richard  O'  Monroy),    Soiri'e  pari- 

(iJolin-Maillard),    C'ourri^^^ 

U.  lUruuEs  Imbert. 
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Agence  Hauas.  —  M.  (ÎEuitaEs  Visinet. 

L' Aurore.  —  .M.  Charles  Dehesthe  (Charles  M 
critique  dramatique;  M.  Marcel,  critique  mu^cal. 

Ltfs  Annules  fiolUit/nes  et  lilléraîres.  —  M.  Auoi^  | 
niK  BnissoK.  rritiqiio dramatique  ;  M.  Elt-Ednond  (j 
MARD,  critique  musicAJ. 

L'Année  terrifnrifile.  —  M.  HeNnr  S*PKRor.  , 

L'Art  et  la  Mode.  —  M.  Kdmond  Stocu.ig. 

Autorité.  —  Henri  Phesreq  (Valdre), 

Avenir  militaire.  — M.  H.  Tnotivn.i.E.  I 

Charivari.  —  M.  Pierre  Vèron.  _  1 

Cocarde.  —  M.  P.  CuAiiKAtGnE  de  Néronhe. 

Courrier  du  Soir.  —  M.  Maurice  Trgmeai 
Prelm),  critique  dramatique;  M.  He.vri  Boter,  t 
musical. 

Daity  Tetegrapk.  —  M.  Campbell  Clarke. 

Dix-neuuième  siècle.  —  M.  EroÉNE  LintilhaC,  cj!Û-" 
que  dramatique  ;  M.  Albert  Montei.,  critique  musical; 
M,  Gre>kt-Dancourt,  Soirée  parisienne. 

Echo  de  Paris.  —  M,  Heurt  Baueh  ;  MM.   AuOtjnB  1 


.>  la  dHcemiirtlSVr,  Icbi 


)  randn  ilr»n*lïqua  «l 
iuJd  Cercle  Ji  la  C 
I.  MN.  A.  Bigiint  et 


Ijeiuiain  el  Charles  Ak«r  lie  CapiUiiiie  Pn((-« 
Courrier  des  Théâtres  ;  M,  Hesbi  IJAitTHiKn-Vii 
<WilIv).  les  Lettre  de  l'Ouvreuse. 

Eclair.   —   M.    IIesbi   Ti'rot.   mti(iuf  ciramiilitjue  ; 
M.    Samuel    Rousseau,    rrilique   musical  :    .\l.    Pierre  I 
WoLFF,  Soirpe  théâtrale:  M.  Hkshi  Pei.ueh.  (Courrier 
Jes  thâîtres. 

Epoque.  -  M.  Maxisie  Ai-uhstr-Viti  - 
Ermitage.  —  M.  J.  des  Gachuns. 
Estafette.  —  M.  KŒsriiswABTHER  iMaurici-  Vai-el), 
Evénement.  —  M.  HsnRi  Second,    critique  dramali^   \ 
^ue;  MM.  Emile  Pessard  et  Julien  Torchet,  critiquest    I 
jDusic«u\  ;  M.  Th.  .Avosre  (Jeaii  Baudrvl.  Courrier  Att 
.théâtres. 

I  Figaro.  — M.  HENRtFoiiçi'iER,  L-riiii^uedriinintique; 
M.  Alfred  Britxeau,  iTilitjue  musical  ;  M.  Jii.ks  IIiiret, 
Soirée  thédtmle  et  Courrier  des  th/-jUres. 

Finance  pour  rire.  —  M.  Ensnivn  ltE^JANl^. 
France.  —  -M.  Monti. 

Fronde.  —  .M""  Judith  Oladel,  critiijuK  ili'UiiiHtii(iii!  ;  1 
Idme  Ferrari,  critique  musicale  ;  M™"  P.  BKnTON,  Cuur-  \ 
rîer  des  théâtres, 

Galignani Messenger.  —  M.  Albert  Keynkb. 
Gasetle  de  France.  —  M.  R.  de  FBÉr.iiKNcouHT,  < 
lique  dramatique  ;  M.  H.  dg  Curzon,  critique  niusioali  \ 
Gaulois.  —  M.    Félix   Duquesnel,  critique  ilramati> 
que  ;  M.  L.  de  Foubcald,  critique  musical  ;  M.    Aoninr  1 
Vblï.  Soii-ée  parisienne;  MM.  EnouABD  Nokl  et  Lia 
Meyer,  Courrier  des  g|>ertacles. 

Gil  Bios.  —  M.  LÉON  Berna rd^Dbuusng,  critiquai 
dramatique;  M.  Gaston  S alvayre,  critique  mu&ical;;X 
M.  DE  Saint-Césiès  (Bichiird  0'  Monroj).  Soirée  pari-l 
sienne;  M.  Coi-tirat  (Colin-Maillard ),  Courrier  i' 
théâtres. 

luide  musical.  —  M.  Hugues  Imbeht. 


LES    ANNALES    IKI    THKATRF. 

/llasiratioti.  —  M.  A.  re  Loustalot,  critique  ilraraa- 
liqiie;  M-  <jei)hges  Hartmann,  crilii{up  musicul. 

Indépendance  belge.  —  M.  (îustavk  Simos,  critique 
dramatique;  M.  Alfred  Ehnst,  critique  musical- 

Inlransigeanl.  —  M.  Foubf.au.  (Don  Blasiiis;. 

Jour.  — M.  André  Vf.rvoort,  critique  ilianiatlque ; 
M.  AnoRK  Cohneau,  crilique  musical  ;  M.  Ma\  Mauket, 
Soirée  parisienne . 

Journal.  —  M.  Catulle  Mendès  ;  M.  André  Gressi, 
Critiqm^  Ava  coiict^rls  ;  M.  Adoli-iie  Ma  ver  (.MoaHieur 
Lohougriti),  SoinV  parisienne  el  Courrier  des  tliMtrM. 
ritiqut 


uipterfiiilu 


Journal  des   !)ébnfs.  —  M.  Emile   K 
dramatique;  MM.  Ernest  I^kvbr  et  Adoli 
critique.s  musicaux  ;  M.  Fiéugns-Gevaert.  (. 
du  lemlemain  et  Courrier  des  thMtres. 

Journal  illustré,  —  M.  Lkon  Krrst. 

Justice.  —  M.  Jules  Lefurt  (Robert  Charvay;. 

Lanternti.  —  M.  Paul  Mahrot,  critique  dramBlii(uer 
M.  Albert  Davholles,  crilique  musical  ;  M,  J.-M.  GtUM, 
(îniirrier  des  tliMlres. 

Liberté.  —  M.  Paul  Perret,  critique  dramatique; 
M.  ViGTORiN  JoNciÈREs,  iJennius)  oriliquc  musical  et 
Courriordes  lliMtres;  M.  Tu.  Avonde,  Soirt-e  tliMtrala. 

Libre  Parole.  —  M.  Emile  de  Sai.nt-Ai-ban  (0"  Divy) 
et  E.  Uatoin,  (Jean  Gascoarue  et  0'  Ridot). 

Magasin  pHtoresque.  —  M.  Ch.  Formentin. 

Matin,  —  M.  Emuanl-el  Arène;  M.  Choze,  Tablette» 
thMtrales. 

Ménestrel.  —  JIM.  Henri  Heuoel,  (Morenof  et  Ar- 
thur PouoiN,  critiques  musicaux  ;  M.  Pacl-Emile  ChS- 
VALiER,  critique  dramatique. 

Mercure  de  France.  —  M.  Ferdinand  Hérolu. 

.Messager  de  Paris.  —  ,\I.  Jule-s  'îuillemot. 

.Monde.  — M.  WELScmNGER. 

ilonde  artiste.  —  MM.  Paul  Milliet  (Tio-Tu<)  ot 


LA    PRESSE.    THEATRALE    EX 

I  I.K  BoRXE.  cnlj([nrs   ntnsicanx  :  M.  ED«o<q 
iULUG,  critiqup  dnunatique. 
^onde  ilUisIrê.  —  M.   Hiptoli-te  Lenaire.  crilii}iM 
matique;  M.  Atiirsre  Boisaka.  mtique  musical. 
tf onde  moderne.  —  M.  >l*t-Rir.E  Lefèvhe. 

lileiir  iiniverfl.  —  M.  Rxxe  Bemoist  (Des  Ton^ 

ssj.     critique     dramatique    ei     Si>irê4>    ijarisienue  à 

tOLPBE  Ji'u.iE?i.  irilique  niDsiotl. 

National.  —  M.  EnMu?io  STotxuu;  M.  Lolis  Ba(>^ 

I,  Soirée  ihéâlrale  et  Courrier  des  spectacles. 
fjfouoeUe  Revue.    —  M.  Marcei.  Fntr^fiEn,  critïqtm] 

latique  ;  M.  Loris  (iallet,  critique  musical. 
JtitÎJ;.  —  M.  tienntiB    Vanob.  critique  draniatîque;a 
[Alfred  Erxst,  critique  musical  :  M.  Lol'is 

(le  Pompier  de  service).  Soirée  parisienue  et  Coufr. 
r  des  théâtres. 
paris.  —  M.  Henri  Brf.movtier.  criliqueilraiimlique;^ 

a  DiET,  critique  musical. 
patrie.  —  M.  de  Gorsse,  critique  dramalique|]l 
AutER-rKEMAiD. critique  mut<ii^l;  M.Lecocq,  Soiréftfl 
^sienne. 

-  M.    DE   GorRCUFF.    critique    ilramatiqui 
K  Rpt^iGNAc.  critique  musical. 

Wetit  Caporal.  —  M"""  de  Backer  (Jeau  de  LettreslJ 

Wetil  Joarnal.  —  M.  Léon  Kerst  ;  M.  Victor  Rogei^J 

Birier  des  théâtres. 

Velil  Moniteur.  —  SL  Oscai 

Vetil  National.  —  JL  Georges  Daudet,  critique  dn) 

wque  ;  M.  Gaston  Lenaire,  critique  musical. 

pchV  Parisien.  —  M.  JuLtEs   Sehmet  ;  M.   Cléme? 

,,  Courrier  des  théâtres. 
9*etitd  Rêpiiblifjue.  —  M.    He.nri    Pellieb,   r.rlliqui 
matique  ;  M.  Henri  Turot,  critique  iiiusical. 
Peiile  Pre.fxe.  —  M.  Paul  Lohdon. 

-  M.M.   t:HOÏE  et  LudNK-PuE. 


i.i:h  an.nalkii  du  théâtre 

Proyrés  arlUtiqae.  —  M.  Maurice  Lariviehhe 

Radical.  —  M.  Âlexandhe  BintET ;  M.  Léon  Xaxhot, 
SoU'^  |>ariaieiiiie. 

Happel.  —  M,  EuoèME  Lintiuiac,  critique  dramati- 
ijue  ;  M.  Ai-BERT  Montel,  critique  musical  ;  M.  Grenbi- 
DANCocnr,  SoirAe  parisienne  ;  M.  Fehnand  Lefèvre, 
Hourriprdesthèaires. 

ïtépubliqiie  française.  —  M.  Rubekt  Vau.i»i  i 
M.  Tu.  AvoNiiE  (iean  Bauve^y),  Courrier  Jes  théâlreii. 

Hépubtiifiie  illngtrée.  —  M.  Ehuaad  Pourcelle. 

fievae  britannique.  —  M.  Fernand  liEtssiEH. 

ftfoue  d'art  dramatique.  —  MM.  Lucien  Bes\arii  et 
Philippe  Mau-y,  critiques  dramatiques  ;  MM.  RobkrT 
Brossel  et  Albcht  Soi;bies,  critiques  musicaux. 

Revue  de  la  France  moderne.  —  M,  Quentix-B*»^I 

Reuiie  des  Deux  Mondes.  —  M.  Jules  Lemaitriv, cri^ 
tique  dmmatiqup;  M.Camille  Bellaigl'e, critique  musical. 

Reoue  bleue.  ~  M.  Jacuces  dl-  Tillet. 

Rf.vae  hebdomadaire.  —  M.  R.-M.    Ferry, 
ilrHDiatique  ;  M.  Paul  Duras,  critique  musical. 

Revne  illustrée.  —  M.  Lotus  Schneider. 

Revae  de  Paris.  —  M.  Louis  Ganderax. 

Siècle.  —  M,  Camille  Le  Senne. 

Soir.  —  M.  Adolphe  Mayer,  critique  drai 
M.  Albert  Squbies  (B.  de  Lomagne),  critique  ini 
M.  Paul  Gavault,  Soirée  parisienne  ;  M.  Geobgi 
TEuiL,  Courrier  des  théfltrea. 

Soleil.  —  M.  Anatole  Claveau,  critique  drann 
i\L  GouLLET,  critique  musical  ;  M.  Niel  (Furetïèreï] 
rée  théâtrale. 

Temps.  — M.  Francisque  Sarcev,   critique  dramati- 
que; M.  Lëautier  {Paul  Rameauj.  critiqui 
M,  Adolphe  Aderer,  Compte  rendu  du  lendei 
Courrier  des  théâtres. 
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Times.  —  M.  deBlowitz,  correspond iint  théâtral  de 
',  Paris. 

Univers  illustré.  —  M.  Fehhand  Boubgeat. 
Vie  contemporaine.  —  M.  Brieux. 
Vie  théâtrale.  —  M.  Emile  Mas 
Voltaire.  ~  M.  V.  de  Cottess.  critique  drnraatique; 
M.  Oeohges  Pfeiffer,  ci-ilique  musical  ;  M.  Alfred  De- 
ILIA,  Soirée  [larisienne. 
Vie  Parisienne.  —  M-  Coi-htois. 
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I.i'>  Atmah'.^  du  ThéfHre  et  dt*  Ifi  Musi</ue.  comiireu- 
inMit  l'i'  v«»!min*s.  les  viii«rl-t»l-nn  premiers  en  collaborai iun  avei* 
\|    l!«l«»ii:ir«l  Niii'l  : 

I  •  \iiliiii«'  (.•iiiii«'f  IsT.'.r.  :i\vr  iiiu»  iin'fa«'0  «le  M.  Frain-isque  S.\u<:ky: 
'.*••  \ii|iiiiH' i.imif»'  I>T»>i.  ."iM'«-  iiiio  ctu'l»'  lie   M.  V'irti>rion   S.\uih»(.  «le 

î"  \<:fl<lii.<'   rr.ili.-.lisi'       l.'llrn,-,'  ihi  Sin't'lm'li'  ; 

:;■  \..iuiiif  ■iiiiHM'  l'<77i.  iiviM-  inu»  (''lU'lo  «le  M.  Ivliii«inil  rror.  Soi-ii-taire 
■  il'  1.1  r.<'i!if!:«-  l'raii<'iii-«' :  /,»'  Thvôtn'  >'n  Proriniw  ,- 

'»■•  \.iliiiiii'  '.iiiti''»'  isl^,.  a\o«-  nue  «"'tuiUî  «le  M.  Kinilo  Z«n..\  :  Lf  yatum- 
.'.Mii'"  '"'  'l'hi'iih'i'  : 

.'•••  \..;uiin'  laiiiiiT  InT'.m.  avtM-  mu'  jnvlarc  «lo  lloiiri  ije  L.vroMMKUAYE : 
/:;.'/-/N*.''. 

«'»••  \..lii;iii'  aiiii'M'  l<S(»i.  a\«M-  niir  «'tii'lo  do  M.  Vii-loriii  .Ion<:ikkks  :  La 
'^'•"■.n// '»'  »'"  Thr-i/i'i'  L'ii'itf'if  : 

',-  \i>" aiiinM*  iNSli.  avcr  une  pr«"»t'a«'0  «le  M.  llenr\    !''« ayi'iKR  :  Ia 

\/,ii\iiii  »/••   1/.  l'i'i'i'in  : 

"^-  \«.!i.i.i'-  laiiiiiM*  ls.s*>..  .ivoi-  une  «'liule  sur  la  Mùtt'  mi  Scvtiej  \»aT 
liii.'li-  l'j  i.iiiN.  "le  riM-'lilut  : 

'.'■  \<'lii!iM'  'aiiiHM'  |S'>*:ii.  :ivi'«-  une  |in''ra«.'e  «le  .M.  (iharlos  <»aumer.  «lo 
.'li.-'itiil  .   /,■•  '/'«</'/  /'iii'is  fii's  l'i'f'hiti'res  : 

|!)<  \..;iii.i('  •.iMîK'e  ixs'ii.  ;ive«-  une  {)rt''ia«-e  «le  Henri  <lo  I'knl::  La  Juw'U'''. 
•1    ,■   l'i'.i  ,'//•.•  : 

II  \':ii;!ii'  iii.iiM'  l^N."»-.  avec  une  i»tu«le  «le  ('harlt's  (iorNoi».  «le  l'Iii'^ 
'!::'.   '  ■in'<,'ili-/-iili'ti,is  ,v/#,'  le  Thct'iti'f  ro/iti'iiipo/Uii/t  ; 

\.i>  •■  l'.i  l'If  .air.ii'e   lS<6i.  {ivtM-  une  pivlai-e  «le  M.  .Iules  liAUuiKi; .   /.«•'^ 

1  ;■  '•.;:::ii<'  ■.inn-M'  1  J5s7 ••  avt'r  uiic  jnvt'ace   «le   M.  .luloa.  Ci.akkiii;. 'le 

\'\--'-  •  ..(•  îriii«-aivc  .  //  7  (t  t't'iit  <if.'<: 

!rv'>i:;.  'aîin«M»  InSSi.  avci-  une  iir«'*tiu-e  «le  llottor  PI■:s^AUll  :  /••' 
îi.--'  ■■  I.:'„r  : 

i.'»'  «  ..!i;iiii-  laMiiiM'  Ivs'i,.  a\(M'  une  j)rél'a«-e  «le  Henri  Mkii.HA«:.  U* 
r  \'-:«'îi:!..>'  îV.Mic-iivi.  •  /,,t  Ciiiitf'di'i^  (11/  ('t^ri'lc  : 

î'f   v.'i.i...'    .•iiii..'i'  l*<'.>i»i.  ;iv«'«-   une  prt'ljn'e  «le  M.  Luil«>vic  nAi.i:>  Y. '1^' 

\   a-!  ■•.  .<•  lV.iiii-ai<*'      /  ,ii'  hli'orti'h't'  (f*'  fa  CifÊ,n'flif-}i't'iittt'ni.s,'  : 

'*■  N"!!.'!."  aniiM'  l*<y!i.  aM»«'  >ine  pn'fsu'e  «le  M.  (iustnvo  LAhi;«ii-Mi-.i. 
■;••  "11."-'  '"il  .   /  •'  ('l'uti'ntn.  ••  (h'  Si' ri  ht'  : 

\^-  N.'l'iiu»'  sai'-iiM'  \>V'iK  a\i'r  une  pn-lat-e  «le  M.  .Jules  I.kmaiihk.  -l»' 
■  \.   ult-aiit    rraai.alvi.  .  / /•    \/ i/st/'risnH'  an  Thvôti'' : 

!".'•  ■  .iMiif  :anii«M«  iv.t;;..  :,x,.c  une  piailace  «ie  M,  F.  Hur.NETiKKK,  «If 
!"  \'-.>  .■•■  :::■•   'Vaii-ai -i- .   /,//   /.'li  iln   Tln'ôtri' ; 

•.'<•'  \'i|iiiiM'  (inu'M'  l'<''i).  ave«-  une  pn''ra«*e  <le  M.  Kran«'i<<qno  S-k^Y. 

■Jl-   \-  i'ii'ic     ani!'!-    I'^'.'.")/.  ave«-    un«»  jiri'ta«"e  «le   M.   l''«''lix    DiyiiT.    tl. 
/;■     •' l.riti i'l'i>,i   ilr>,    Ri'jii-,'l'>ii'r'Sdi'ti,iialii[H4's. 

'À'-i'-    \"iii!.i''    (aiin-'e    1^'.'•)|.    a\ec    un«*.    prëla«'e    «le   M.    A.   Cl  Avkai  ." 
/.'lùlit.'ii/imi  fi  If  <\ii,ifili,',i . 
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